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NUMEROS. 53 et 34. — jaitviek et fétrieh i8a6. 



PREMIERE SECTION. 

Rapport fait à la Commission Ceotrak^ par M* le Cheyalier 
ÂMÉDÉE Jâubert, au nom de la Commission du BuUeUn^ dans 
la Séance du 3 mars. 

Messieurs , 

Réunie à MM. les Membres da Bureau delà Commission Cen- 
trale , la Commisaon , chargée de la surveillance du Bulletin de 
la Société de Géographie, s^est assemblée ,. le a4 de ce mob , à 
Teffet d^examiner une proposition, ayant pour objet d^appprter di- 
verses modifications assez importantes à la forme , au classement 
des matières et an mode de publication du Bulletin. > 

Cette proposition est née du concours de deux circonstances z 
Tune , il faut le dire , fort regrettable , est la retraite de Fancien 
et estimable rédacteur de notre Recueil* L'autre , plus heureuse ^ 
est le degré d'amélioration sensible qu'a éprouvée cette publica- 
tion depuis près d'un an. 

^7 
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li en est des travaux des Sociétés Littéraires, Messieurs, en gé- 
néral connne de toutes le^ jiroducUons qui sortent de la main des 
hommes. Le mieux Ée pfeut être atteint qa^à h suite d^expériences 
d^abord peu fructueuses, puis plus satisfaisantes et plus sAres, 
puis enfin présentant des résultats à peu près certains. 

Le but que nous devons^ nous proposer est d'offrir, aux person- 
nes qui s'intéressent aux progrès de la Géographie, un tableau pé- 
riodî^e 4^5 faits noaveaux «t des déconrirtès réelles , qui, 9e 
pouvant ître que l'objet d^annonces peu étendues , ou d^analyses 
très succintes , ne sont pas de nature à être rendus publics par la 
voie plus scientifique , mais nécessairement plus longue du Recueil 
des Mémoires de la Société* 

La Commission a pensé que le nouveau Biulètin pourrait être 
divisé en trois parties bien distinctes : i® La Revue Géographi- 
que ; 2^ L'Extrait on l'Analyse des Ouvrages offerts à la Société ; 
3® Le compte rendu de ses actes 61 sa- correspondance : relative- 
ment à la forme et à l'étendue de la première partie , c'est-à-dire 
de la J^i^e, ilqous a paru, ^e la^plq^ grande latitu^i^ devait itre 
bjujiée ^ r^cteai^ en. ch^; l'e^antib^l . é^nt , ainsi que nous ve- 
nons de le dire, que rien de ce qui peut servii; à faire. connaître 
l'état actuel et réel des connaissances géographiques n'y soit omis , 
et que le tableau de leurs progrès paraisse aussi souvent que l'abon- 
dance des matières le permettra» ' 

Là seétade partie se c6lntK>6cra 4'tnie Analyse des Oéyra^ea 
offerts k la Société i lorsque ces ouvrages parodroBt de twior^, 4 
motiver un tel eiamen dans i'ititérA 4e Uisdeifee.r 

la troisième contiendra le Reeneîi des actes de la Sèciété^ ie» 
Rapports sor les liémoires manuscrits envoyas, la Correspon- 
dance, autant qn^dle aura pour objet des matières scioatifiqnes , 
les Programmes , €ircalafires , Quêtons et Renseignemens coro- 
muniqoés. 

La CommissÂMi, après avoir examiné la gestion de savoir si la 
rédaction serait confiSe à une ou à plusieur-s personnes, a pensé 
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qn^atte seule voloAté devait diriger celle rëdacilon ainsi qne la 
composition et U marche dfi Balletin. La pQçsoi^ae î^iii serait à la 
tâle^de ce travail aurait le titre de Directeur d^ Bulletin ;de la 
Société de Géographie, el il lui serait donné toute la latitude pos- 
^iblç , relativement aux moyens d^exécution , sauf par lui à se 
contbrmer aux règles énoncées ci-dessus. 

On Jpénse qû^îl doit être rhis à là disposition du Directeur une 
sommé d^ 2àoo fr.\ pour couvrir tous les fréSà de rédactioki et èit 
coopération à Ce Recuéii 

La modicité de cette sonnae ne permet fe^ de la regarder au- 
trement que comme une indemnité , non du temps et des soins da 
Directeur . mais bien des; frais nécessaires* 

J » i - . , r 

L'étendue du Bulletin serait fixée k trois feuilles , ou ^6 pages 
d'impression , ce qui nécessiterait approximativement. miÊ somme 
annuelle de 3,ooo fr. , à porter au budjet pour frais d'impression. 
Bien que ce qui concerne les dépenses soit étranger à ses alttibu- . 
tions, là Comnussioh à cru devoir, dans l'intérêt de la comptabi- 
lité, exprimer le vœu que les dépenses de l'ancien et du nouveau 
Bulletin fussent distinctes et séparées , que l'exercice de i8a5 fût 
apuré de manière à concourir à la balancé dtst:ette anoée , et qu'on 
crédit nouveau fût ouvert , À partir du i*' janvier .18^6 , pour le 
service du nouveau Bulletin. 

LfiL ComnUsrians dans la séancô du 3 mars ,'ad(gf€eJ^0n9em- 
ble u les cowclusions du Rapport ci-dessus. — EUc'nomme4iU 
sùruiin et à l'unanimité des suffrages If. de LMBivklvDilt&s 
IHreeieur du Bulletin, 



»««»^ 



De$ modifications à la Ibnue et à la luarche du Bulletin 
avaient été demandées dans te sein dé la Gommission ; 
Texcellent rapport de M. Jaubert en à ihdî^ué les prin- 
cipales ; l'expérience fera le reste. 
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« 

Appelé à la direction fde ce Recueil , mon premier 
besoin est d'exprimer à mon prédécesseur tous les regrets 
que j'éprouve de la détermination qu'il a prise. Plus que 
personne j*ai vu sa retraite avec peine. 

En acceptant la mission de confiance que mes honorables 
collègues ont voulu me donner , j'ai plus consulté mon 
zélé pour la science et mon dévouement à la Société , que 
mes propres moyens et le temps dont je puis disposer. 
J'aime à penser qu^ les vues qui m'ont déterminé seront 
appréciées , et que mes collègues , non moins jaloux que 
moi de contribuer à l'amélioration d'un Recueil qui paraît 
désiré par la plus grande partie dés Membres de laSociétc^ 
voudront bien en assurer le succès par leur utile coopé- 
r£M;ion. . . , 

De LAREWArDIÈRE. (i) 
Paris , le i5 mars 1826* 



A«M(WW««A/«WIVM/MMWMimi« 



ACTES DE LA SOCIÉTÉ. 
§ 1" Procès'V erhaxMJD des Séances. 

Séance du iZ Jarwîer 1826. 
• M. le Gôttsellierd^Ëtat, Directeur-Général des Ponts et €haas- 
séesrêt desMines , annonce à MM. les Membres de la Commission 
Centrale , ««réponse à fa lettre qm lui a été écrite au nom de 
ceUe Commission , ^^il invitera volontiers MM* les Ingëoîeurs à 
donner toute Fassistancç nécessaire pour Texécution de FutUe 
projet conçu par la Société , d^une Carte Hydrographique de la 
France V* et qn^il ne doute point que,. malgré les besoins de leur 
service et leur nombre insuffisant , ils ne fassent tous leurs efforts 
pour s^en occuper utilement. 

(i) ToM les articles du Bulletin , non signés , appartiendront an Directeur. 
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M\ le Directeur-GéDéral ajoute qu'il prendra: connaissance, avec 
beaucoup d^intérét , du Mémoire que la Société se propose de lui 
adresser sur cet objet , et qu^il secondera , autant qu^il lui ser» 
possible , le- vœu qu^elle lui exprime pour le succès d^une entre- 
prise dont il apprécie , comme elle j toute Timportance. 

MM. Bredsdorffet Oëlsen remercie^it la Société de la médaille 
de 600 fr. qu'elle leur a décernée , à titre de récompense , et qu ils 
ont reçue : ik la remercient également de la nouvelle faveur qu'elle 
vent bien leur faire en accordant une copie de la Carte qui iccom- 
pagnç leur Mémoire. 

Au nom de FAmérican Philosopbical Society , M. J. Yaugham 
(aiihomxnaL^e du deuxième volume^ nouvelle série ^ des Transactions de 
cette Société ( Remerciemens et dépôt à la Bibliothèque ). 

Par une lettre datée de Vienne , du 20 novembre iSsS, M. de 
Hainmer transmet à la Société une !NotIce préalable âes Ouvrages 
de Géographie qu'il a rencontrés parmi les Manuscrits des Biblio- 
thèques de Naples , de Rome, de Florence , de Bologne , de Mi- 
lan et de Venise ; il transmet également h la Société un exemplaire 
du Voyage pittoresque de M. le Baron Aloys Mednyanski , sur le 
Waag , rivière de Hongrie. 

La Société remercie M. de Hammer de son zèle , et des précieux 
renseignemens qu'elle doit à son obligeance, et ordonne l'inserlion 
de cette lettre au Bulletin , et le dépôt de l'ouvrage de M. Med- 
nyanski à la Bibliothèque ( Voir ci-après , Documens , pag* ioj). 

M* Joniard présente à la Société , de la part de M. Grille , un 
ouvrage de ce dernier , ayant pour titre : Introduction aux Mé- 
moires sur la Réifolution française , ou Tableau comparatif des 
mandats et pouvoirs donnés par les Provinces à leurs Députés aux 
Etats-Généraux de 1789 (Remerciemens et dépôt à la Biblio- 
thèque). 

M. Pachô>. qui vient de terminer un voyage dans la Gyrénaïque « 
et qui se prppose de concourir pour le prix , annonce que son ^ 
Mémoire sur celte contrée n'est pas encore mis au net,, mais qu^il. 
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en possède tQiifi les matériaux. Il pr4e la CojsimissjiH^ de rad|n.Qnre 
à coacourir , sut le travail qu^il lui soumetlra^ {^4 Gomiiijssioi]^ 
s^empiresse d'accéder d^autant p^us vQlpiiliers aux desjrs de M. Pa- 
cha, qu'elle connatt déjà, par les fragiuêns qu'il a lu^ dan;i la der^ 
nière séance, toute Timportahce ,de ses recherchas, e| la qo,ii-. 
Tèauté des Ohservations qu'il a recueillie^ sur les lieux mêmes, et 
nomme MM. Alexandre Barbie du Bocage» Jauhert et.Malti^ 
Brun, Commissaires pour l'examen du Mémoire de M, Patchâ* 

M. le Président annonce à la Commission que deux Mémoires 
ont été envoyés pour concourir au prix proposé pour un travai]|| 
relatif à la direction des chaînes de montagne de l'Europe ^ Jeura 
ramifications et leurs élévations sus^cessives dans toute leuc 
étendue. 

Le premier a pour titre : Mémoire Orographique ^ et pour devise : 

/ 

/ 

TJrget tempus , impar liaud snfficii eniditio , 
Î«atit8imu8 attamea dicendi campus» 

Le deuxième a pour titre : Mémoire sur les montagnes de PEurope ^ 
et pour devise : 

Ter Pater extructos dîsjecit fulmine montes* 

VlROILIOB. 

MM. les Barons Coqnebert-Montbret , de Humboldt et de 
Férussac , sont nommés Commissaires pour l'examen de ces 
Mémoires. 

Deux Mémoires ont été également reçus pour concourir au prix 
fondé par M. le Baron Detessert. 

Le premier a pour titre : Itinéraire statistique et commercial de 
Paris au Hâçrede Grâce ^ et pour devise : Paris ^ Rouen et le Hdçre 
ne forment qu^une même viUe dont la Seine est la grande me. 

Le deuxième a pour titre : Itinéraire descriptifs historique et com-- 
mercial àe Paris au Hàçre , et pour devise ; Pour connaître le monde ^ 
U faut le parcourir. 

MM. le Baron Coquebert-Montbret , Girard et Walckenaer , 
sont nommée Conunissaires pour l'examen de ces Mémoires. 
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M, le Président rappdie à la Sœiété ia< perte douloureuse qu'elle 
a faite dans la persômte de M. Barbie do Bocage , ancien Prési- 
dent de la Commission , ainsi que lés honneurs que la Société a 
em devoir rendre à sa. dépouille raortelle , conformément anxpré- 
çédéns établis lors du décès de M. Langlès* Il rappelle encore le 
Discours qn'il a improvisé sur Sa tombe, et dans lequel il payait, 
à la mémoire dn savant dont elle déplore la perte , le juste tribut 
d'éloges qui loi est dft. 

Un Membre demande que ce Discours soît imprimé an BoMettn; 
M. Eyriès répond qu'il ne pourrait se le rappeler textuellement , 
qu*il a été entièrement improvisé devant le cereueili de rexeéHeBi 
collègue que nous regrettons , et qu'il craindrait d'àfiaiUir l'e»^ 
pression douloureuse de cet hommage , en le recomposant pour 
rimpression* 

M. Jomard demande que l'expression des regrets de la Société 
isoit portée à M™^ Barbie du Bocage. Il croît convenable^ en 
outre j qu'un éloge spécial de ce savant soit prononcé dans la pre- 
mière Séance générale , et désigne le Secrétaire de la Commissioa 
comme devant en être chargé. Ces deux propositions sont adop-: 
tées , et MM. Jomard et de Férossac sont désignés pour se rendre 
auprès de M^. Barbie du Bocage , et lui offrir les complîmens de 
condoléance de la Société. 

Un Membre témoigne le désir que le Discours que M. Jomard 
s'était proposé de prononcer sur la tombe de M. Barbie du Bo- 
cage , soit imprimé au Bulletin. Ce vœu est accueilli par la Com- 
mission, qui en arrête l'impression. ( Voir , cir-après , Documens, 
page 409.) 

M. Eyriès s'empresse de faire part à l'Assemblée de la nomina- 
tion de M, Louis de Freycinet à la place vacante , dans l'Acadé- 
mie des Sciences , par le décès de M. Buache. Il saisit cette occa- 
sion pour offrir au nouvel académicien les félicitations bien sincères 
de ses- collègues de la Commission. M. Louis de Freycinet , un de 
ses Membres les plus zélés et les plus assidus , trouvera dans 
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le témoignage qa^il vient de recevoir , h juste recoinpense de ses 
vastes connaissances, dé ses belles et nombreuses découvertes 
et de ses utiles travaux pour la publication. 

La proposition faite par M. Moreau , Vice- Consul de France 
à Londres , dans la Séance de la Commission du 5 aoàt dernier , 
et dans laquelle 11 exposait ses vues pour répandre davantage la 
connaissance des tràvamc de la Société , en se servant , à cet effet , 
de la voie des Journaux scientifiques d* Angleterre , est soumise 
à la délibération. Après avoir entendu MM. Jomard,, Malte- 
Brun .et quelques autres Membres , sur les moyens indiqués pjur 
M. Moreau , la Commission , tout en le remerciant de son zèle et 
des motifSs qui ont dicté sa proposition , décide qn^il n^y a pas lien 
à Fadmettre. 

r 

Séance du 27 Jaiwîer 1826. 

Bf. Drojat demande que la Société rende à la mémoire de 
M» Barbie du Bocage , dont elle déplore la perte , tous les hon- 
neurs qui lui sont dus à tant d'égards. 

M« de Larenaudière observe que ce que désire M. Drojat a été 
fait ; il rappelle que , sur la proposition de M. Jomard , il a été 
invité spécialement à rédiger , pour FÂssemblée générale du mois 
dé mars , un éloge de ce savant; que c'est ici un honneur tout par- 
ticulier} et que si Ton s'en tenait aux usages ordinaires , il n'y 
aurait lieu qu à une simple mention plus ou moins étendue de la 
vie et des ouvrages de M. Barbie du Bocage , dans la Notice an- 
nuelle des travaux de la Société. 

M. Dezoz de la Boquette désire savoir si M. de Larenaudière 
fera ce Discours comme Membre ou comme Secrétaire-Général 
de la Commission. 

MM« Eyriès et de Larenaudière répondent que , conformément 
aux précédens établis lors de la mort de M. Langlès , le Secré- 
taire-Général doit être chargé de prononcer le Dbcours ; que 
d'ailleurs , la Conunission a décidé que c^était en cette qualité qu'il 
le prononcerait. 



599 

Un Membre, propose que le Secrétaire-^Gënéral fasse roention 
dansleProcès-yerbal^ qu^il sera prononcé un discours sur M. Bari 
bié da Bocage , dans la Séance générale du mois de mars. 

M. de Larenaadière observe que cela s-y trouve déjà. 

M. Fontanier , par une lettre datée d^Ispahan , remercie la So- 
ciété de ravoir admis au nombre de ses Membres , et entre dans 
quelques explications sur les renseignemens qm lui avaient été de- 
mandés. Cette lettre sera insérée an Bulletin, (Voir, ci-après, 
Docnmens^ pag.4i3), 

M. de Larenaudière fait hommage à la Société de la Flore des 
lies Maiauittes^ au n.om de M. le Capitaiuc de frégate d'UrviUe, 
commandant la nouvelle expédition de découvertes. (Remercie- 
mens et Dép6t à la Bibliothèque). 

M. Drojat appelle Fattentîon de la Commission centrale sur le 
traitement du Rédacteur du Bulletin , et il demande qu^il soit pris 
très promptement une décision relativement à cet objet. 

M. le Président répond qu^il ne s^est point cru autorisé à ordon- 
nancer de dépensés à cet égard, puisqu'une connait aucun arrêté 
de la Commission qui ait pu lui servir de base. 

La Commission , après avoir entendu les renseignemens donnés 
par MM. de Larenaudière et Dezoz de la Roquette , sur ce qui 
s^est passé dans la réunion d^une Commission spéciale chez feu 
M. Barbie du Bocage, et de Favis unanime de cette Commission 
sur le montant du traitement qui lui semblait devoir être accordé 
an Rédacteur, renvoie, sur la proposition de M. Salverte, cet ob- 
jet à la Section de Comptabilité. 

M. Drojat fait part à la Commbslon des réclamations ç^i lui 
sont adressées sur la rédaction de la revue du Bulletin , et il de- 
mande qn^elle lui prescrive des bases fixes sur lesquelles il puisse 
asseoir son travail. fRenvoi à la Commission du Bulletin). 

M. Malte-Brun fait observer que la Société , par la publication 
de son Bulletin, est-entrainée à des frais. considérables qui ne lui 
permettront pas de remplir ses autres engagemeps; et il demande 
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que la Section de comptabililë, jbni le budget qu'eUe doîl dresser 
pour Tamiée i8a6 , fixe un maximum pour les firait de rëdaeâon 
et d'in^ression du BuUetin. 

' M. le Secrétaire-Général est inTÎté à écrire ^ M. k Président 
de la Section de Comptabilité, pour le prier de s^occuper de cet 
objet. 

M. Jonard annonee qu'il s'est em p ressé de remplir les înten- 
iioas de la Société, en portaniàM** Bariné d«Boeagef l'exprès- 
sien de ses regrets, et qu'infiniment sensible à cette mar^pie d'ÎA- 
tér£t, M^^ Barbie l'a prié d'en exprimer toole sa veeennaissance 
à la Société. 

Le même Membre demande si ks dWersès GMomiaskos diacgécs 
d'examiner les Mémoires envoyés au GaacourSr se sont rénmca 
pour s'oGCoper de leur travail. 

M. le Président répond affirmi^vementi 

M. Cadet de Metz est nommé, à TimaBimité, Membre Ad- 
joint à la Section de Publication, en remplacement de M* de La- 
renauditee f nommé Membre de la Commisâmi et appelé aux 
, fonctions de Secrétairei-Général* 

Sir la propostlion de ML Malte-Brun , la Commission arrête 
que M. Noirot, Agent ccmiptable de k Société, qui a rendit 
jusqu'à ce jour ks fonctions dont était i:baiirgé k Bibliotfiécaîre* 
Adjoint , est nommé pour les exercée à l'avenir , sous la direction 
de M. k Président et deMi. k Bibliothécaù-e-Arcbiviste» 

Séance du 3 Février 1826. 

Madame Barbie du Bocage écrit à k Société pour lui eqNri- 
mer sa reconnaia^nfpe de ViQtérét^qu'eUe abien voulu lui témoigner; 
elle la i^e d'accepter une. des premières épreuves du Portrait de 
son mari (Rem^ciemens). 

M. Bottin adresse un exemplaire de l'Almanacb du Commerce 
pour l'année i3£^> II offre 9 au nom de MM. Blanchet et Lonr- 
niand,. un e^empkice dii* Cours méthodique de Géographie 



• » • 
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Élémentaire qu^'ls viennent de publier. (Remerciemens et dépôt k 
la. Bibliothèque). 

M. GJrar4 pense qu^il serait convenable dr^élàblir; dans tous les 
départemens, iwe eprrespondanee aciive ^ét^adueV principale-^ 
mep^ ^vec MM. les Ingémeurs de« Ponts et Chaussées et .des Mmesy 
afin djB réunir les lai^ériauJi nécessaires à la construction d^vne 
Ca|?te hydrogCJipUq^. de, la Fumce, et il propose que la Corn» 
mission s^occup^, 4m». délai 9 des meawes qui peuvent hâter Fezé^ 
cuttio^ d^uii tra^l doPl il espàre les pins heoreui césuhats. 

M», le. Bacon Coqadbei^Mondiret appnie la proposition de 
M. Girard; mais il demande qme kt Société s'assure dij^aravani 
dç «pi^eqp^oiid^^S: ittStniits et, en «lême temps dîi^osés à loi com- 
ia}ifKiqiier:Ie résultai de. koes observations ; il propose M, Booilië 
pour correspondant^ et. il le croit tris capable de répondre utile-*' 
ment aux vues de la Société* 

Jj9' C.om9iission. arrête qu'il sera écnt à M. le Sipecteur-Géné- 
rai des PQnitS;et Cbanssées^ conformément aux vues présentées pa^ 

Al-Qiraicdft 

]^. de MoxiAiret demande.^ueM. le Baron Belessert, fondateur, 
du prix sur Fltinéraire de Paris au Hivre, fasse partie de la Corn- 
n9449iQn chargée d'examiner les Mémoires envoyés an concours; 
sa proposition est accueillie à Tunammitéé 

M. Arthna Bertrand., li^ire ^la Soeiété, fait sentir Fav^an- 
tage et la^néee#sité'd'qn« QomvellQ édition da BoUttin. Il proposé 
de bke les frais de réimpression, en seréservant toutefois le droit 
de les prélever snir La' vente. Cette proposition est renvoyée à la 
Section de Comptabilité* 

M. £yriès Ut une Notice fur Tasman, on dés plus illustres navi-^ 
gateurs du 17^ siècle. 

M. de Montbret désire savoir si la Société s'occupera de la 
publication du manuscrit deJordanus qu'il lui a adressé; U prie 
M. le Président de l'informer d?avance dès intentions de la Soci- 
été, afin qu^il paisse préparer les notes dont il se propose d^ac- 
compagner cette édition. 



Séance du ij Février 1826. 

M. Cadet de Metz , nommé membre adjoint à la Section de 
Publication , adresse ses remerciemens à la Commission. 

M. Drojat, rédacteur du Bulletin , écrit à M. le Président pour 
le prévenir qu*à partir du dernier numéro de Tannée i8a5 , il se 
lient entièrement déchargé de toute rédaction ^ et oSre en même 
tems à la Société Fezpression -de ses rcmerdemens. 

La Commi3sion arrête que le Comité du Bulletin sera convoqué 
eztraordinairement pour prendre de nourelles mesares relative- 
ment à la publication de ce RecueQ. 

M. Gruys , vice-consul de France à Lattaqnié, adresse à la 
Société I une Copie de Fltinéraire de la caravane qui part de 
Constantinople pour la vMecque. Cette copie est accompagnée 
d^une traduction française. (Remerciemens). 

M. Fobch, consul-général deSuède et de Norvège à Marseille, 
offre , au nom de M. Graberg de Hemso, plusieurs exemplaires 
de la traduction en langue italienne , de TOuvrage suédois de 
M^ le Chevalier Castrom sur Thistoire de la Géographie. (Remer- 
ciemens). 

. L* Académie .Royale de Turin remercie la Société de Fenvôi 
qu'elle lui a fait du i^*^ volume de ses Mémoires. 

M. Jadbert conoununique une lettre de M. Kœnig , daté<î du 
Caire y lea6 novembre 18a 5. Ce voyageur annonce qu'il se pro- 
pose d'envoyer prochainement à la Sbciété, une relation sur le 
pays dé Darfour , sur les sources du Bahr-el-Abiad , et en outre 
la liste des mptsqueM. Jomardluia envoyés en français, traduits en 
arabe et dans les différens idiomes des pays de Darfour, de Bornou, 
de Mandara et de Baghermi. M. Ko^ig promet également diverses 
notes et quelques dessins, dont il s'occupera lorsqu'il pourra dis- 
poser de son temps. 

M. le Général Haxo présente une Carte topograpfaiqne des en- 
virons de Cobientz, dressée et gravée d'après le système qu il a 
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proposé , en i6aa j poar la consirootion de la grande Carte de 
France. 

La roideur des.pei^tes est indiquée sar cette Carte par Finteasitë 
des teintes produites par \eé haclmres. Si Ton veut connattre exac* 
tement la pente du terrain, en un point donné,, il faut prendre' en 
ce pdint, avec un compas, la largeur de Tespace occupé par 
quatre hachures voisines, etporler cette mesure, coinme ordonnée, 
sur r^chelle despeptejs; les cotes 1aQlKreqpoil^4lil^s à cette ordon*- 
née indiquent les degrés de Fangle d^ipelnEMy^oti du terrain avec 
Thorizon , et le rapport de la base à la)u»iteur de la pente*'. • . 

M» Jomard aurait desîré que cette. Carte pot être annésée à un 
des numéros du Bulletin et envoyée à '• tous les -Membres ; mais 
M* le général Haxo regrette que Tétat de la planche ne perinelte 
pas de faire un tirage aussi considérable. 

Parmi les autres ouvrages dont il a été fait hommage à la Soci- 
été, la Commission a rémarqué : la Déeowerte des sàurees du Misas- 
sipietde la rwière Seuiglauie; pensant que cet onvra^ pouvait 
contenir des renseignemens utiles, elle in^te M. Warden à vou- 
loir bien en faire une analyse, qui sera insérée au Bulletin. 

La Section de Comptabilité, qui avait été invitée à communiquer, 
dans la Séance du 17 février, un budget pour Tannée 1836, ne 
s^étant point occupée de cet objet urgent, la Commission aiSréte, 
sur la proposition de M. Jomard, que le Bureau est autorisé à dres- 
ser ce budget; elle Tiiivite à préparer son travail pour la séance 
prochaine. , t 

MM. Malte-Brun et de Larenaudière entrent, à ce sujet, dans un 
examen détaillé des dépenses. Ce dernier. Membre appuie la né-- 
cessité de réserver le plus de fonds possible pour le service des 
dépenses variables et qui rentr»:it dans Tobjet spécial de Tinslilu- 
tion de la Société. 

Le même Membre rappelle ensuite la proposition de M. Arthus- 
Bertrand , relative à la réimpression du Bulletin ; il en reconnaît 
Timportance , et demande que la Commission la prenne en consi- 
dération. 



4M 

M* Jomaird fait lieetarei dfW rapport sur là déotième partie de 
ritinéraire de la caravane des pèlerins , de Constantînople à là 
M^^e^e^ traduit du turc par M. Bianclii. D'après ses conclu- 
$i(m8 , k Commission di^âe ^pMf <e«f«e traduijtion sera insérée dan s 
le idetixfièaiey^oiliinedu' Recueil àeè Mémoires, et le rapport dans le 
premier mKoéro An Bftlie^iifi (V^ir^ cir-après Bocùmens, page 4i4 )• 
M. J«iniwrdl ^saisit cmte otcàisi'èii pour infirmer fa Société des 
MOiift qm- tmt retard )asQ«i'aliM's^la pubUcfâiion dû deuxième V6- 
teftiiftdoillfl«vi«iit depdder. • 

Le ortNOijIMIëflftif^pteWSè qu'à 'sei<ait cMveUàble' et dansTfntérèt 
èiiW'Sàéféléf d« ladre svhit h. divers ftriidfes du règlement qnelques 
modîficatinkisque ¥etpêtÎBén€e a sigitialées$ MdNéoFKiiide qti^nnètom- 
nAmm soit cbta^géte ^ là'r^Wsio)fk du Règlement et présente ses 
projets d^amélioration à la sanction de l'Assemblée Générale du 
moi» de nâars prodiain. Cette proposition sera discutée. 

ksL Goinmîsaion ^ sur ia proposition de M. Malti^-Brun , iÂvîte 
Ht. -le Seerétaire^Général à adresser dès circulaires à diverses per- 
sonnes ^ pour les engager k iottmletttié'^ à la prochaine» Séance , les 
sujets de prix qu^oUes désireraient proposer aii cDXKfooi^ de 1827. 
M.'Maite-Btvn annonce à la Société la ihort de'M. \é Gômte de 
fiomanzoff , graod diancèlier de Tempire de Russie et i\in de ses 
membres les plus distingués. M. lè Comte dé Ri^ànioff pouvait , à 
juste titre, *rô appelé te itUéèûh dés voyageui^ IVptxyië^iï et en- 
eourageatt 1e^ ûléeàéfkHU. <1M ènit Ji sk hiUhificèncè éclairée 
Texpéditiondu jRuriVA, sous le commandement du Capitaine de 
Kotfldkie; M. Malté^Brttti pense que la Société doit un hommage 
à la mémoire de cet homme illustre , et désire que le Siecrétaîre- 
Général en fasse une mention honorable datis la Notice annuelle 
dea travaux de là Société. Cette proposition est accueillie à 
IWanimité, et la Commission invite, en outre, M. Malte- 
Brun , comme Secrétaire de la Société , à prononcer Téloge de 
M, le comte de RomanzoiF dans une des Séances Générales. 
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§ 2. Admissions^ Offrandes^ elc, 

MKMBJaSS N(K7V£IX£M£NT AlIfillS DAMS LA SOCIÉTÉ. 

Séance du i3 Janvier 1826. % 

M. BÉftàOBb, Clkrf A^EflRCââron tto Cofpft Royal Aes Ingëaieur»* 
€réograplies. 

M. Pacho, Voyageur. 

M* Pnwm, LkiDieiiiMit aaCm^ Bf>fd 4es Ingiéaki«»*Géo- 
gra^es. « 

It PlKmLAS^ HdBiBedeieities. 

Séance du 27 Janvier, 
M. ÉGàULT, Ingénieur des Ponts et Ctianas^sf* 

M. P. H. Blavchet , Licencié es sciences , Agrégé de TUnî- 
versilé. etc. 

M« A. D. LotnufAND, Licéticié es lettres^ ahcîen Rédacteur 
priatfîpd âi^ Annales françaises^ etc. 

' ' ' - ' ' 



OtIVRAGES OFFERTS A LA* SOCttÊTÉ. 
Séance du ii janvier 18016. 

Par la Société Philosophique de Philadelphie : Transaeiùms qf 
the Phîhsaphîcal Sodefy, heid al PhÙade^hia for ptamoimg ustfid 
knoofiedge, Philadelphie i8a5, voL ii. 

Par S. Ex. le Ministre dea Âfibires étrangères : Auieurs dasa- 
ques latins , par M. Lemaire. tom. 73,- j^ et 'j^ bis. 

Par M. le Baron de Hanupcr : Voyage pittaresquesurle Waag^ en 
Hongrie^ par M. le Baron ^oys de Medniansky (en allemand), 
Pesi , iSa6 f 1 peL in^i^ açec la planches» 

Par M. Grille : Introduction aux Mémoires sur la Révolution fran" 
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çaise^ ou TaUeau comparai^ des mandats et poimwin donnés paries 
Provinces à leurs Députés aux États Généraux de 178g. a FoL in-^**^ 
Paris ^ 182S. J 

Par MM. Eyriès et Malte-Brun : Nouvelles Annales des^vqyagesy 
cah. de décembre» ^ 

> Par M. de Féirussat ". Bulletin des Sciences Géographiques^ cahier 
de décembre* 

Par M Bajot : Annales Maritimes et Coloniales , cah» dentM^embre 
et décembre. 

Par MM*^ Frick et de Villea^uve : Jaumal des Voyages^ cah. de 
noœpibre* 

Par M. Bianchî, pour M. Tricon , de Smyme : le Spectateur 
oriental^ Journal publié à Smyme ^ 4 numéros» 

Par la Société d'Agriculture, 'Arts et Commerce de la Cha- 
rente : le cah. d'octobre de ses Annales, 

>Par la Société d^ÂgricuIt^re , ; 3ciences et Arts de TAube : 
le N^ 16 de ses Mémoires, 

Séance du 2j Jam?ie/,^ 

Par M. Yander-Maelen ^ dé Bruxelles : Aûas uni<?ersel de la 
Géographie physique , politique , statistique et minéralogique de toutes 
les parties du monde ^ en l^oo feuilles ^ I^^liçraison. 

Par M, de Bonnard : Notice géognostique sur quelques parties de 
la Bourgogne , une brochure in-8**. 

Par M. d'Urville :^ la Flore des Iles Malouines^ une brochure 1/1-8**. 

Par M. Biz^chi, pour M. Tricon, de Smyme : iN^*'du Spec- 
tateur oriental, . - . 

Par la Société Asiatique : le N^ 4^ àe son Journal, 

Par la Société de la Morale Chrétienne : le N° 34 de son Jour^ 

nal. 

Séance du 3 Février, ^ • 

s < 

Par M. Bottin : Almanach du Commerce pour Vannée 1826. 
Par MM. Blanchet et Lourmand : Cours méthodique de Géogra^ 
phle élémentaire ; i Vol, w-8** 9 Paris, 1826. 
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Pap MMv Perf'ot èi Adpick. ; Aiips dés départen^ni êe-kt^PrOPtce^ 

-ParMM. Kyriè6etMalèe<-BnAi : NowâIles]Annàligiêes Voyages}^' 

cak'dejamner iSà6, » i» i; . .. . 

• Pàr-JVL ôe Villeneuve: Jcfmad des Foya^^ cUh.'de décembre' 

Pte ^ M. Ratich : Anmdes lÊvrùpéennes \ txth. "dé décembre. 
Parles auteurs du Spectateur ^ Journal' dè^ là Uitérature ètdes^ 
betiiiD^Ar^: plusieurs* numéi^ de leur jcÊtrnaL 

•'•' ' "Séance dà:\j' Février. ' ' . i. î 

Par M. Vander-Maelen* Adasunwersel^ en ioofiuilles^ S^ Iwraison. 

Par M. Beltrainl':' La Uécomeriè des Sources du Mississipi et de 

\ f • • ' '>. rf Ti * \ ^- .'■ . 

la lUi?ière Sanglante, i vol. ih-o^ , Noutfelle-Orléans. i6:kL^ 

Par M. le Général Haxo : Carte topogixmldguedeser^mtiys^^ 
Coblentz . une feuille, Paris ,1825. 

Par M. Graberg de Hemso : Occhiaia suHo statq délia G^groAt^, 
nei tempi aniichi e mad/erni ^ j/tne brochure in-S^. 

Par M. deFérussac : Bulletin des Sciences Géographiaues^ cahier de 
janvier.. , . . . . , 

Par la Société Asiatique : le N^ /3 de son Journal. 

Par la Société de la Morale Clirétienne : leN'^SSde son Joun^L 

Par les Auteurs du Spectateur : plusieurs N^* de leur Journal. 






§3. BocUmmsèt'Cvn^initi^mtiûi^} *^^ 



,v .'•. . ".xAt.^ na r, ) » 



» »■ • • >^ '"^f. 1. •: • «»f I • • ••» 'I >• • ^»«> t■^l^ *«r. iv' • «• t \%-, . >»i 



< • Vienne le 3o novernljiie i8a5% 

]V|0^SJEUR.LE jPjil^S^pKST.r . i. rw:.s k- !. . 1. . ♦" 

:De retour de mon Yoyage»d»'Italief je m'émpi^esse de Vous don- 
ner ta Noiketpréalable des odvraged de GéograpWfe* qfire' f ai ren-' 
contré», pamhi^ lë$ 'manuscrits -orientaux des' bibliothèqueâ ' de 
Naples^^'Hi^méj* -Florence^ Bêtogne' ^ Milan ^i^Venhe. - '*'> - 
A Bologne, il y a deux exemplaires, ou plutôt di^ut éditions, tou- 

28 
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tes k» iemê^^mifiM^nééB^ pir HègilOialfia^ èntahM,, c^est- 
à-âlre de la Description géographique de FArchipel et de la Uë- 
diterranée « 4|nis k capitaine turc £Mj4M^ composée pour SoidiA- 
man-le-Grand , k son retour des mers des Indes Orientales^ «à' il . 
avait perdu, pa|! ^anfrage^ Fescadte .SP^^U avait .ootnnlIaRdée dans la 
mer Rouge. Un autre exemplaire de cet ouvrage se trouve daps Ul 
FoHcanci^ un tr^isi^if^. ^aps la. JM^io^q^^ .4e B^Uf^ » M tita ^j^- 
trJlio^e4^l?^ceVe.dç>PfV^ . :.,..-* ! 

Un ouvrage bien pluÀ rare quele '^SoArn^ est la Dls|cri|^on Aa» 
Indes , faite par le capitaine Pir-Reisj^ ^^après cinq ou sk ouvra- 
ges, dont deux $euls se trouvent, cités^.d^tns 1q Dictionnaire biblio-^ 
graphique dé Hagi-Klialfa. Ce manuscrit si rare , que |e nai ren- 
contré nulle part , çn Orient, se trouve à la Bibliothèque royale 
jDe/&-5todrf à Naples. 

' A Florence, fe n^i réhcotïiréklàLàùréntinequ un petit Itinéraire 
en Arabie , dont Fauteur accompagnait Vèxpéditioti a un pacba 
turc contre les Arabes révoltés. 

AVienne, il y a/oùtrelès ouvrages de la bibliothèque WàiViana, 
réunis à la bibliothèque de Saint -Marc , une Carte turque Tort 
curieuse, taillée en quatre planches de bois, dont Iç dernier' 
abbé Assemahî â'dôhné une Notice d'^àutànt plui^ â^feçtiieûse 
qu il n'entendait pasle turc. i ^ . 

A Milan enfin, il y a, parmi les autres trésors de lAmbrosienne, 
un Dictionnaire géographî'qvfé 'âtâbe , en quatre volumes gros 

• in-4°. Ce Iliiçj^çïiaiF^v,fW*. P?^^ istoffem , 

c^est à-dire Celui qui distingue par des points ( diacritiques ) ce qui a 
besoin d^êire distëigiie ^ di été connu de Hagi-Khalfa , mais de nom 
seulement ; il est assurément an'têirièbr à xeliii dé Yacouti , auquel 
ilpdi!aîtk*avoir s^vii4fi(^Q«id* L^trittii^e><|8tr mo^hinb etsiassez^âîf- 
ficile à li1^^f<; ^ Qe ^i^ait i^«pestd«ii^.;fifvoir Ae^ri^ifibiiikiés ;|^Qor 
M^ le <HWItP .Cais^^glimi > le savent fiUHkiamaiç qu) a lu^e^ déchiiV-j 
fré si heureusement le^.légfiYides. CAufi^if^s, 4tt Aabtnei\de.'m^d^4k)fit 
de MiUm,,3i$ lroi>yailt. sur «les^ lieuâr,, ,il est 16 «eul« quipldâla en 



4p9 
donner 4^3 renseignemens pius détaiUé^ et des extraits , par la 
comparaison de$quek , ^vec les articles àtYacmai^ pp pourra ié-- 
finitinemcnt juger. ce que <;«Jui~ci doit à Tauteur de ce dictioanatre^ 
Qus'ily a. des articles qui auraient été peut-^tre nég^igé^ par Fa- 
€70i</i. lisserait à $0¥]baitefqi^e la Société Ty engageât 

En me réservant de revenir dans U suite avec plus de détails sur 
le CQiçklçpa^des manuscrits géographiques trouv.ésà JS^pks, Rome^ 
BolpgTie, Fi^reru^ist F^use^.fài aujourd'hui Tbonneur de gréseux 
%^ ^.l%$iO(^iéié un exen^plaire d#. voyage pitKMresquc sur la .rivière 
Waag , par M. le baron Mednyansky , dont la plupart d^s Ao^" 
nées sont aussi nouvelles qu'intéressantes. 

'^- Agréées, ett, " ^ 

Hammer. 

P. S* J'ai l'honneur de joindre ici un nouveau tableau des carac- 
tères physiques des pierres précieuses, par M. Hadroog^ pour la 
bibliothèque de la So^été. 



NÉCROLGiîiE. 
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La Société Géographique a fait une perte bien déplorable dans 
la personnç. de Jean-!Penis Barbie du Bocage. Il était le disciple 
de ceP'^NViLw; que nous envien^ lès étrangers, etqui jpos^éda, en 
quelque sorte , le génie delà Géographie;, comme ïrérctj.celifi dç 
l'érudition* Formé, ^o,^s un si grand Maître , notre Collègue ap- 
por|:a de b^nne heure , daras l'étude et la culture de cette science^ 
le goAt de^ travaux solides^ Rien P.e lui plaiçaii que l'exactitude 
consciencieuse dans les résultats , que l'amour de la vérité dans 
les recherchçg ^a vastes, jCt il lepoij^sait à un. degr^é assez rare de 
i^o/5 Jottij's, Çans 3es nombireux oi^^^g^^^il fut ^JgJJtammept fidèle 
a^^j.f?^ffie»,Hipcg)^(i5 ;. et pe .pi^ij^ ;u^,ç/^i3itrihi?a ^^^m 15,^^^^^ 
et ^ ^ten^e, sa r.éputation.. Il lui attira aussi une, multitude dp , 
4|^ciBles^.-quf ^a^ bi^veilJ^çiÇvjuç^ueiaiai^ ^S'^JVHffi H.^Çc^^fitS^'f?. 
• «e^c^fe^ahUi^ft^ri l^çi«U'av#it4pHfé4;Hpç<|^9^é:yja^ 
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éouceur de mœurs inaltérable, qualités qui s^aiiienl rarement avec 
les travaux sérieux du cabinet. Il fut toujours accessible, toujours 
utile «aux jeunes gens qui voulaient approfondir la science ; il leur 
ouirrait le trésor de ses jriches porte-feuilles. La Société de Géo- 
' graphie , présidée par lui dans le» premiers jours de sa naissance , 
aimera toujours à se ressouvenir et à rendre témoignage du zèle 
quUl déploya pour assurer son succè3> dans ces momens où toutes 
les entreprises humaines exigent, de la part de leurs auteurs y ûnè 
constance k toute épreuve et même quelquefois un dévouement 
généteux. 

Extimt d*une lettre de M. le baron Roger ^ gomemeur du Sénégal^ à 

M. Jomardy membre de VlnsHitU, 

Saint-Louis, £^ Aèccmin'Q \%'àS ^ 

Vous âtes Informé sans doute maintenant , que nous avons eu 
le malheur de perdre M. de Beaufort: j^ai apprb cette iUcheuse 
nouvelle à mon arrivée dans 1a colonie ; voici les détails que j^ai re- 
cueillis de la bouche du chirurgien qui a donné les derniers soins à 
' noiire Infortuné voyageur. 

M. de Beaiifort , qui n^a jamais cessé de montrer beaucoup de 
zèle et d^aotivîté , venait de terminer une exploration dans le Bam- 
bouk ; il était rentré en bonne santé à notre poste de Bàkel, et 
paraissait hésiter s il continuerait de suite son voyage danâ le haut 
du pays, ou si, après tant de fatigues, Il profiterait de Texpédition 
qui se'falt anntiellement sur le fleuve , pour venir prendre uil 'repos 
qui lui était devenu nécessaire. Il mettait en ordre ^es hofës , 46rs- 
qu^ài la suite d^un rhiime , il fut atteint d^unc fièvre ataxique céré- 
brale. Le ào âbtf^,' prcsqti^âiisSitAt le délire s'empara de lui, et il 
ne reprit ptuês ses ekpritâ jusqû'âU moment de son dyidiïsV^'jiîffé' lè 
3 septembre, dans la matinée^ Ainsi ce jeune hômitfé si iiklté'réssanl, 
si actif, cessa de Vivre sans Jiou'voli'rtteti fàirt' è^niiârtre- ^'hî ^dé 
des projet^V iiî^e ses sbuvé^iik'^V'^^'^staait ihékiie^ft àVsfiënt Wâë 
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pour lai les fatigues , les dapgecs, lorsqu^il pouvait, jouir de ses 
soccé^s et fies récompenses qu^il ayaiCi^érltées: ainsi; se tannine , 
d^uiie manière encpre pnefois Catal^t ^uie expédition que le Gou- 
vememen) arait si puissamni^nt encouragée, qui vous avait, jait 
concevoir, an ^i belles espérances , et dont Tauteur faisait des pro^ 
di^es de ^èle, de courage et d^activité. 

M. de Beaufort a .visité ;presque tous les lieux que je liii avais 
signalés; mais iLn^a pas pu me faire connaître tous Ile résultats de 
ses recherches ; il les consignait dans un journal très-détaillé. . 

J(S vpus avais annoncé* il y a plus d'un an , que f avais, dirigé 
notre Voyageur vers Tomboucton, en lui envoyant pour guide un 
maure nojoimé Mào^îa, qui arrivait de cette ville , et qui se propo- 
sât d'y retourner : c'était ^ssyrément une des meilleures occasions 
qu'on pût rencontrer: M. defeaiifpr^ l'avait ainsi jugé. Vous au- 
rez vu, dans sç^ notes cominent il était disposé à en profiter, et 
comment il av^t commencé le voyage sous la conduite de ce guide. 
Voici dansqueb termes il en rend compte à IVK Hugon , qui com- 
mandait au 3^négal en monab^epce. 

. ,.«< Le xii^arabo^]ybiire:jkf^^]0, qui a été, à Saint-Louis, l'pbyet de 
» plusieurs bontés de la part4o M. J^ gouverneur Roger , qpime 
.j», lerecoipmande, vient d!an:ivçr,; il a avec luinne assez grande quan- 
» tité de marchandises qui lui. appartiennent et qu'il va vendre à 
M Sego : il m'a offert, avec beaucoup de franchise, de m'y accom- 
» pagner, même jusqu'à .Xpmbpuctou* j'accep^ provisoirement sa 
3f prQposjtiop. (Lettre du i5 octobre,, i8a4)«. » 

Malheureusement sçs espérances ne se sont pas réalisées; et dans 
sa. Lettre suivante , du ao janvier iSaS, notr«: Voyageur raconte 
ainsi les motife qui l'ont empêché de donner suKe k «son entre- 
prise: 
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« Je viensd'arxiy^erdu Kaarta^ sansayoir éMàTombouk^o%0ans 
Vi, même .^vqjr atteint les limitas ^e mes pré^^^^^enrs : |fen> Atis 
a> fâché. ; imais ma peiiif)is»^rjad^tlli^ftcplas amire , ,si l'espoir «i'était 
i» jftiHvié,' Jedois w^a !p^^aiTj|â^^iic<;^.en cfi g^nre k S^mbonCou- 



M goi , dont rintéfèt s'op^se depti» lôtig-tieinps il cèqUé àtè com^ 
» ittotiieatioiis directes s'établissent entre le Kdana et Bakel , <nk 
M mieux les Blancs^ et qui afait tout ce qu'il a pu pour me ménager 
» une mauvaise réception. Ainsi il a mis dans là cairàirane aréô 
>> la)ç[uelle je suis ptttti, l'homme qui a trahi le major 6ray; el soid 
M premier soin a été d'aveftir Modiba que f avab laissé* au pdst6 
» la plus grande partie des marehandises que vous hii aviez des- 
M tinées. Prévenu de la sorte, le Roi m'a néanmoins ai^sese bien reçu} 
» tout, dans sa conduite, a prouvé que ma venue lui faisait -pl'àlsii', 
» mais il â cherché à s'indemniser du* tort qu'il prétendait que je 
^ yo«la«)s Ibîffaure, en refosant* les cadeaux, sous le prétexte ^k^à 
» étai)ei^t trop (bibles : il a exigé Texamen de mes paquets , qu'il â 
» fait faire par ses captifs caf il en esttotijours à craîndi'e là vue d\tfi 
»'Bknt^, ^t ils y ont pris ce qui leur a convenu. La seule loi lci\ 
» est la force; la seule protection, est celle du Roi; si je résis-^ 
i> tàto, je savais fbrt bien que je ne trouverais plus de sAfèië à 
>»* voyager dans ses états: il n'aurait paé violé l'hospitalité qtt'fl 
M m'avait accordée ; mais il m'éftt laissé IS en défendant aut 'hàM^ 
A ikiâ dé me vendre des provisiotis^ au bout de quelque teAtps,' for ce 
>» m'^ftt été de j^iartir , et il m'e&tfait piller. L'habitude que j'ai 
>i acqiiif^ dé* l'Afrique m'a prouvé que la première diose à fkiiie 
» éist dé se mettre d'accord avec les chefs ; sans t:ela aucune sé- 
>» cnrité. » ' 

» Le présent é'êst ainsi élevé à (uH nombre d'^objets assez considé- 
» rable). Apres une aussi grande dépense, ce qui me restait était tirop 
» peu de:chose pour entreprendre un grand voyagé : je if en ai pas 
D même p«Hrlé ; j'ai songé à profiter de ma position pour examiner 
» une nation remarquable, connaitre quelles ressources elle peut 

offrir à notre commerce , soit en l'appelant dans les établislsc^ 
» SAen») soit en y formant d'autres. J'ai étendu mes recherches en 
•^histoire nitureile pretsque jusqu'au désert , «n leslîfeukt à ocAw de 
» )arïulémé,-et à ce que j« comptt !^reini^$faMent^ etc. ^ etc. * 

Loin dtf'ma pensée de blâniërlé p6rfi'i|tt'A^is M: déB^aofort: 
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aj^èl U rdP^n k truelle' il à ]^té 'cmik*ilifit'dài«s le KiaFlaVl^^t- 
4lre tt^à-t-il pas pu, of'a^-Ii 'pas dà méiii^ changer sa manière de 
^^fêgotk 11 figaraiÂ depiâs ubatidans^ les pays voisins, comme an 
:agf^ 4a<R^l ^^ llS'ran^e; il à s^ns ^oute vealu ne pas en avilir le 
oanictère: c'est ma sentmktmt poble et louable; d'ailleurs, comme 
il l'explique lal-m^mâ , il entrait dans sa. mission d'explorer le 
Kaarta ^ et ouptoot de reconnaîtra en détail le Bambouk. C't voyage 
'pliis utile «àil pa]^, p)us pënîUé ^ moins brillant qu'unèpercée sur 
Tombduetottf il a eu le^ courage de Tentrepr^ndre «et de PeKécuter 
Éfffec desfiiti^^, un< âftyégalioin, une persévérance au-dessus 
4ft tout;éio^ew 

B^^ RoGEit: 



! 1 I ' U 



Messieurs , 

J'ai reçu Pextrait* du Procès- verbal de vôtre Séa(nce du i3 
lëvriêr de l'année passée , -et. je vous avais répondu de Bagdad au 
mois de déo^mbre , pour vour remercier de rhbnneur qùé vous 
M'avez fait en me nommant votre correspondant. J*ayais joint k 
ma Lettre des réponses aux questions que vous rii'aviez adressées : 
malheureusement , et par un événement trop coinihdh dans ces 
contrées, ces papiers ont été perdus ; leTartare qui en était porteur 
a été dépouillé près de Diarbekir.. Je m'occupe dans ce momept 
d'une noi^velle rédaction, qui suivra bientôt cette Lettre, Quelques- 
unes de vos questions ont été résolues ; d'autres demanderaient un 
séjour de plusieurs années ; d'autres enfin sont du dbihàine de 
l'Histoire Naturelle , et mon devoir est de transtneittrë aux profes- 
seurs chargés de cette branche des sciences les renseignélnéns qiîls 
je pourrais recueillir. J'ai suivi votre indication en tout ce qui a 
râfiport k la Géographie proprement dite ; j'ai comparé lès éaries 
qnéf j'avais à ma disposition , et j'ai soignetisénierit écrit lés vditis 
des momagaes lo^sque-^'iâ-pu le-(atre a vec certitude. Je puis Té*- 
pondre à vos questions, spéciales sur les monnoîcip; , tesichèvrés de 
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!l^eqiia$ , de ; mw quand k ce qui caâlùtnkû les {Miys compris 
43utre la Turquie vt.U.PjBr^e, te ^. O. 4e rArméiwfi >..le Cprdbr- 
tan , quoique sous plusieurs rapports Us soient dignes de notre 
attention , je ne crois pas .que. je les. puisse. parcourût, pnigqgiie 
d'ici je me rends en Géorgie , d*où je^cèloierai la mer Noire poor 
arriver à Conatantinople. Ce que je demanderais À la.Soei^f et ce 
que je recevrais avecT reconnaissance , ce serait une .Carte ancienne 
des paya du Caucase. Il est difficile de trouver des JBibliûdièqa^ 
assez bi^n. fournies pour fair^ soi-même, ce travail ,. -et-aî Ton* n^-a 

pas ce.^ecoivs t )0n pa^se des^Ueui^ in»portans sans les observer* Je 
ne crois pas qu'il y ait de pareille Carte ; mais la Société pourrait 
y suppléer, en me donnant des indications assez détaillées , et en 
citant les auteurs dont elles sont tirées. Pour ce qui concerne 
TAsie mineure , j'en ai une publiée à Madras (1816) ; et un pareil 
travail serait inutile. 

. J'adresserai ég^ement à la Socié^ quelques Observatioi^s que 
j'ai faîtes -dansi' Arabie , ainsi que quelques réflexions . sur la ville 
d'Ecbatancp^ gpe je ne crois p^^s fivoir .étjé placée à Hamadafi., 
,maâs bien à Ko^;n]in^bad , cQvf^e^ je., crois pouvoir le protuver 
d'après Hérodp^e et Arrien. 
J'ai l'boop^iyr d'^ljre , etc. . , . 

FONTANIER. 



' ■ r • 

Rapport, au nom de la Section de Publication ^ sur V Itinéraire de Cons- 
tantinopk à Damias ( a* partie) , traduit 3u turc par M. Blanchi, 

; La deuxième partie de Tltinéraire commence à Dama§. 

Pour franchir l'intervalle qui sépare cette ville de la Mecque , 
on marche pendant 49P heures (i), { selon Fauteur turc El-E[adj 
,Mobammç,4 Edib-ben Mehemmer. derviche. .Nqu$ .ayoï^s dà 
comparer attentivement sa description avec les itinéraires qu'a 
rècueUlis.jle savant voyageur Burckhardt; en faisant ce.tra- 

-'■ I ^f t. »i ^ lU j i H i n l'i I > *» I *> i ■ mu ■; " " ■ . " 

• ( * (4)'/'^ à^^*^ ^^ ^ kouiv!, nv« <lojane .que 4l79 ^'«ure» «n UK4U . / . 
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vùt, nous avons presque tdujoilfs trdavé dé la conformité 
dans les pomts t^ai sont comiAuns aux deux -auteurs. L^exac- 
titiide^de Bvrckhardt cist rarement en défaut : seulement la 
position que i^écrivaîn turc appelle Tchagmiân ou Tabylyât ,' est 
nommée Medaouara dans Burckhardt , et Zât'^l-Hadj est appelé 
aussi Dâr-el^iïadj. Une autre différence plus importante consiste 
oe que Burdkhardt a passé sons silence la station de Qa-él-Blesyl;, 
entre Z^t-el^^Hadj et Tebouk^ ce qui' ôte 1 5" heures au chemin , 
environ. La route passe par Zerka , Katrany , Maan , près de 
Wady Moussa (où Burckhardt a retrouvé les ruines dfe Pétra , 
capitale de rArÀbièPétrée), ensuite par Tebouk, Médiue et 

' De 'Damas jusqu^à Zerka, on compte , dans les deuit auteurs , 
35 heurèis[ t de là jusqu^à Tebouk , lo jours dans Tauteur ture , et 
9 jours dans Burckhardt ; c^est à cause de l'omission d'une station, 
comme je l'ai exjpliqué plus haut. 

Burckhardt décrit deux chemins conduisant à la Mecque, l'un 
oriental , et l'autre passant plus à l'ouest , par Râbigh sur la mer 
Bouge; mais l'auteur turc parâh suivre entièrement ce dernier , 
qui- est aussi le plus usité des pèlerins. 

Il exbte encore une autre route plus orientale , allant en aligne 
directe de Damas à Médine i mais elle est peu fréquentée : M. le 
colonel Jacotin l'a indiquée sur la Carte de Syrie et dTgypte. 

Nous avons remarqué un passage intéressant sur la définition des 
limites de l'Hedjàz, de rYemen et duNedjd. Les écrivains arabes 
sont loin d^étre d'accoVd sur ce point'; malheureusement Fauteur 
de l'Itinéraire turc ne lève point les difficultés , et quand il assure 
que la province d'Hedjâz comprend l'Ymâmeh , on ne peut pas 
entendre ici le-pâys d'Yemâmah, qui est à Torient du Nedjd, vèrs^ 
le golfe Persique^ et il s'agit du district que Niébuhr a eu en vue , 
et qu est- ^aÂs'^ie voisinage de iâi Mecque. 

-Nduftferonstciqiielqaeà légère 'remarques sur l'itinéraire': ârri- 

-réà Aklii2er,'»l'atiteûr ditCeiteU^^itilé à la lAoStîé^df^cheitîîiidfe 

t ' ' ''il 
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^-DauMPA (à 3£| bovuvft plus m smKir f «• ^ va y i igwg^ aft U r o B uat 
il U WoiUtf Al cheniii. 

D'ÂQvUIe place le moml Ohhmd o« Akai , an nord de MédiiM ç 
•çl ^4^t<mr loiMVy au mîdî ; mais il pat «tl ^e cdni-cî «a Irev^e , 
jpi^;^pie plqa haint liiirmime t'eiprîme awai : ^ On troitre sur la 
» ga^cbe du chcHiiU) en allant è Jttédine, une montagne appelée 
« Dj^belAhuLn 

En finissant, il dit que disp^ia leur départ de Conataâtinople jus- 
qu'à^leur retoqr, les pélerlas soqt absens , en tout, s6ô jours, les 
séjours compris, et qu'ils mettent 8ïa heures, de ConstanlÎQDple 
au inont ArafÂt : savoir, 4c Çqnstaptiiiiifileâi ]>ainaa9<3â6 heures; 
de liainas k la Mecqne , 490 heures ; et de U an monl Ara£lt , 
Ç heures. Le relcivé des stations de Pltlnéraire ne a^eceiirde pas 
toQt-à-fait avec cies nombres. Ce p^3^e aurait besoin d^édaûr- 
^^en^fiot,. 

1^ d^çrq^tiom d^ la sai^l^e. yiUe de MiijSlw 1 Nédm ai rttpkf^r 
dis^fUçn e^ inférçsss^te ^t trèa-td^taill^^ j on m%, qufe fieHIÇ ville 
porte un grand nombre de noa^ .diiférena f Qi| ^^ CPioyle ici gS» 
Jl croît , sur le territçire dç Itf^dîoe* bi9»HCQup d'arbres, à.> (îints : 
.^e ]^ebik qfii e^t cité coqame ^^, fyvit pair El-Ha^ Motbammed « 
n'est autre chose que le Napeca» Cependant pn dpntie aus- 
4 à Tàrbre 1^ nom de Sedr^b , et an Armt cel^i 4^ ^Dtabli^abi le lo- 
tus des anciens. JSnsuite il d^^crit Ifi ]tf ^cqiie ?Tf3C npp m^s de 
.jSpÎQ ; le nombre des noms qui lui ont ^té iqipos^ /e^t, si cppfidé- 
f^ble, qu'on en a fait im petft traitée («'puvrage est t^ri^né par la 
4e35<a-îption 4u n^ont iV^'M^lt, .moplagn^ située prè$ dQ la Aiec:- 
qiiç ,. et non moii^ célèbre que las,d^nff.vUles a^tei.. 

I^e. résultat général de la route, depuis Damuai» ^ que. tes pèlerins 
marchent environ 12 heures ^/S, p^r joqr, ïutk ^^m^VmVP^j -^P l^ 
q^^es 1^ plus récentes i^ous fpnl voir qu'ÂU.p^fc.qiicc^pAr-b^re, 
ïiiniUft «é9gFêI*iw.^,9/i^, ii^rmem9ym)% iii *ofw%ii pwtt nUle 
de faire connaître ce résultat x 



4 ï 7 
lî^eitef B<)Con<jle pârfte âe PIUnèrsiiN) de 1» M«eqtte » éié k/anUiàK 
dénotes utiles par M* Bianchi: elle n'est pas moins catëiHMpjnlt 
qw h pnstnidre; vet vous tondoons à ce qu^elle 3Qiii worprlmée 
daps le seoèné volomedes Miémolrës^ mais nens rejgreitotit qaft 
r^véevr «arc ait émh enlièremcilt Torientution , ce qui ([ xatk- 
fpré la. ëi^ectifMigën^ale de la roule du nord au sud ) ne laisse pi» 
que d'étrb ofte^làednffiâclieusei à cause de la grande longueur du 

^ - JoiuiUK 
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Qw^^l^ fnoU $ur Vétat d€s scfenf^s en Espç^pu ^ ei^surfa traducêton 
^ ^ CoUe^tipp ^^ ^jlJt^vigat^ui's flsp^Lgopls 9 par don Marf^ 
FvailiAiipvz 0^ }SaT4^rbt£ ^ lus à la Soc/^lfi fh Géogtçpfde^ ^ $ 
«9^iti 18(26 , p^r JH^ 4e La ^oi^u^tte. . 

Quoique PEspagnene joubse pas encore d'une tranqufliitë pai^ 
faile , ks eckMes sont loin d'y être aussi négligées qu'on paratt le 
supposer âana d'aiitreli parties del^£urope% Le Roi letvr aecorde ime 
protection éclairée^ et ne se borne pas à encourager les savants 
Espagnols par des distinctioiis Ifonorifiquès ; malgré ht pénurie ae^ 
tileHc des finaiaoes; des secours péconîaii^s les «lèvent à poiiaée 
de continuer leurs travaux déjà oomnenoés et d^ca entreprendre dé 
Bourcauxé 

L'Âca^oiie royale d'Histoire 4e Madrid, jl^dis la seconde dto 
l'Europe , vièût d'être réorganisée : M. de Navanrete , «pi'il suffit de 
lioHuner , et qne nous sommes assez heureux pour 'compter en 
nombre des membnes de la Société de Géographie , en a été réoen»- 
meut nommé directeur* Le nouveau censeur royal, est TA* CeaQ 
Bcrmudes, IXcpuis ces nominetions « oe éo^ littéraire. iMiiwMe 
avoir repris une nouvelle vie. Le gouvememeat a foilt des Couda» 
troia commisaiéns ont été créées 4 une poor la coptkliiaitioB des 
Mimoù^d^ rAcuâémie ; une Secondé pour l'impression. 4e9 CJfnh- 
niqu^eà^Ammymfi et une troisièHie poiil:^ Je contiQQIltiW .de». Çhm^^ 



•myues de laSéninwk Effiagnokr^^iSiai'W e&isie déjà 7- volumes 111-4*" 
d'impriniiés. 

M. Min^O) monatni^ membre de l'Académie royale d^histoire, à 
ialbisbon littérateur et sarant distingaé, s'occupedepuîaloog-tisiapSy 
l^ar ordre de Sa Majesté Catholique , d'un Dictionnaire -géographùpâe 
'deVEapagne : le Roi en:fait lesfirais el en presse.la publication. Les 
«avants Espagnols qui ont entendu la lecture* de rintrodnctîon et 
de quelques-uns des principaux articles font le plus grand éloge de 
ces différen» morceaux , sous le rapport de la science, de P esprit 
de recherche et du style. La connaissance particulière que nous 
avons des talens et de la sagacité de Tauteur, nous porte à 
croire que ces ' éloges* ne s sont pas exagérés*^ et que nous aurons 
bientôt un bon ouvrage de plus. M. Minano a été invité par moi 
À me donner communication de son Introduction*: s'il me Ten- 
voie, comme j'ai lieu de Téspérer, je la traduirai et la ferai con- 
naître à la Société. 

M. de Navarrete^ notre collègue^ travaille sans relAchè à la CoBec- 
iion des . anciens Navigateurs espagnols , qui ne 4ttrderà pas. :à parafée. 

Lepremier volume de cette collection est précédé d'une disser- 
tation savante sur les difCérens voyages , et sur le^ docuiiaens qui 
ont déjà été publiés, et contiendra en* outre trois deS' voyages de 
Christophe Colomb, avec des notes et des éclaîrcissemens : on 
suppléera au a^ voyage du célèbre Génois par une relation du 
docteur Chancayq^i accompagna Colomb dans ce voyage. 

* Le second volume contiendra les voyages et les découvertes de 
quelques: autres navigateurs .Espagnols qui ont s^ivi les traces de 
Colomb^, et dont les relations sont restées inédites. Les documens 
renfermés dans ce volume. serviront à recti6er les erreurs dans 
lesquelles ^est tombée* la majeure partie des historiens qui se sont 
occupés de l'Amérique. 

- Si ces 'deux premiers volumes sont favorablement accueillis du 
pid»lrc> comme op. ne -saurait en douter, Téditeur publiera les 
vDy^eS'ét! les' découvertes des autres ani^iens navigateurs , tek que 
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Magellan ^ £1 Cano , Sayavçdra y Meuàajia , Sarraieiito , Quiros, 
Lopez de Legazpi , Yîscaino , etc. etd 

Poar composer sa collection, qiii' appartient au Roi 'c!f dont 
S. M. Ci 'fait tons les frais , M. de Navàrrete a eu à sa dispCMsîiibtf 
toutes les archives de la monarchie Espagnole , qui sont ," p6ur 
ainsi dire , encore vierges , et qui renferment, parliculiéremeni 
sur rAmérique , des docèiméi£i si précieuk.- On doit être certain 
que M. dé Navarretèy aura puisé st^ceette sagacité qui le carac-^ 
térise..Les noies, èi'.le&'âavants commentaires, dont il accompagne 
les récits des anciens Navigateurs espagnols , feront ^disparaître 
tontes les . erreurs qui aoraient. pu leur échapper , et édaircif ont 
tous les doutes qU'ils auraient pu .laissée X^e .talent doQt le savant 
éditeur. a. déjà, dopné des preuves, dans sonexcellentil£?/iio//v5Z£r/^^ 
progrès tiiHafài^ en Espagne Vari de, imQÎguer , . et idan$. soçt Jntroduo-, 
tijon au voyage de^ defix goélettes la Subtile et la Mexicaine , qui, eb 
ij^a, furent envoyées par le gouvernement Espagnol pour faire 
le tour du monde et pour reconnaître le détroit de Fuca, est un 
sûr garant du mérite de sa collection, dont la publication est si vi- 
vement attendue p$r tous, les amis de la science. 

IVÏ/lé chevalier de Vernéuîl, officier de runîvérsîté'dë France et 
membre 3e Tacàdémie royale d'histoire* de Màflrîd, 'connu bar 
une excellente 'Grramtnaire espagnole, qûî a obteutf Fa{>ph)l>'âtio4i'de 
racad?maé' ro^^'àte es'paîgnole, doit iradtiîre 'avec vtkov'^à- coBecttbii 
précieuse des navigateurs espagnols : Vl, dé'yémeuil^ âmr'èt tScfflègué 
de M. dé Nâvârrete ,* habite Maddd et s'octupe à tf adttlre>:lc;pl?eM 
mier voItiMfe de la "^Ueetioii ; je ti4dâitki lé seëônd^'dàfi» Finféki- 
valle , et noùft nous- diviserons ensuite lé travail de màniàre'^'ii 
n'y ait aueuDeintemiption , afin que ' Touvrage paraisse presque 
en même tiemp»en:espi%njoL%t en français;. .. : ^ ,i ' : 



%nn/ ^ %mnt*t%iv%m% 
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' VC5TAGE teAïîS L'HIMALAYA. 

De ap9Î0ur9» l*e^plortftjùoi|. de TA^ie aeoible échue «çn partage 
h ce peuple iasulaire qni 9 #u fonder Aur les t^ords du Gaage 
le, plus puissant empire camiwrclal qui se sçit élevé sur Ip terre. 
D9US rmtér4t4p l'erirtWW. îdo, ce colosse^ les^^nglab qnt dû 
porter leurs regarda , jnpa^seulem^at &ur 4es pays som^iis à leur 
dominetioii'^ mais «ureeisx- qui les avoiainent; Nous allons- sui- 
Tvo aujourd'hui deux* de leora Toyagear&^';MiL Gérard,, dans 
tirtiid de< €ODl;rée8 lespli;» curieuses, de T Asie» dans teaefaaines 
de rHii!nalaya , où la nature se dessine à grands traits , et jette 
tant detoasses ini^sântes^ Le résultat dè4éuràtràTi&ox'vdepais 
long-iémps èonhu en Abgletert'e , est inséré eh' ^àrtiis daàs le 
1*^ vôiûtne,'** Sèct; des Transactions Ae FAidatîc SàèUtj. 
£^estparticuliëreméï)t la relation abrégée de leliFexcurfiiibn dans 
là vallée de Séllej , eïï 1821 , que npùs "donnons icu Ëtle oÔre 
des matériaux nouves|ux et elle est plus riphe en mesures na- 
rométriques que leUrs voyages de 1 8 j 8 et 1 S20 (1 ) . 

Avant ,le^ différentes e9:çursions de MM«. Gérard» THimalaya 
av^it déjà.^teift^t plusieurs fois la curiosité de l'Eurppéen. Déjà 
M^^Aloorçroft» Hearsfiy^ Jl^iper^ Webb^ H.Qdscoi • Crawford , 
Fjp^sçit.y e^tp. ,.^tc., ^v^ent pénétré dau^ Cfi3^gi<ps %vips. Si 
]^:tfmpp ^^.npw mw^uftitjpM^^^jçtMfd^hw^ nous^Jaracierions 
rUfttoim d^ leurs tratative» ^tf h té»nl^^t 4f^,l^\uf jJfaY^Uju 
NotQS suivrions Sloorcroftet lifsars^y.à la p^s^ 4)^ ^jj^e^^S^^na 
et sur les bords du kc.ManlulbiA&^.Maiisroivan.ogi Mep$ii}gr A 
la suite du capitaine Webb ^uoûb graviimia.jaisii^'ii laj.'^T^te 
des plus hautes chaînes de Nitee -4- Ghaot^ nous^faMSterctossià 



(i) Noos avons sui^i poiir les noms de lieux ^orthographe anglaise* Les me- 
sures sont en pieds anglais y dont i =s 0,940 pied de K. de Paris, ou o,3o5 
mètres. Le thermomètre d^ohser%alion est celui de Fahrenheit 



ces ohmfevBàom baropétoiqubs répéfie», ^i idkpnesfc'^pc^iirr' 
terme moyen à Tuii di^ ces géanU de<rt0iiiE«layi| uae ëlènaAion 
de l6>8i4 pl^d^ àà'-âes&ud du my^a» de la mer; ayèo frB^ét, 
n(^s pténdl'iôns tiâè idée des homusefi de' ces môntegnle» , efc 
nèns clieréfaetpioiis dans lears pratiques ncKgieiiBes actuelles dèa. 
ivta^ d'iMÉ des plue anciens culf^ da monde ; mais , nUigéa 
de nous borner à indiquer rapidemettt ce que ùoua rejgfettdus 
de ne {vd«ivoîli> esécuter » nmis rappellerons seulement aux aidiis 
de la séÎMce 5j|Uie défà r^xçeHe&l; Reeifeîl;d»1M. Malte -BHm al 
fait' coHMltre^'qûelques- unes des excursions dont noc» ^i^iioiis' 
d^ parif^; Nous 1^8 engà^ons égffleutent li ^hstdler ^oûe's«i^: 
vante Di^rtâti)(^ dé M. te Baroii deîlumiiotdt^ daàd le fret* 
siMie ^^ë dès Mém. de Pbysiq; et de €hymie de la Soëiété 
d^AVcWéîl, et te'Mémofre trèscùfteniE de M. GolebrmJke /pu- 
blié dans le 1 2 ** volume des Asiatic Researéhes. Oiâf irèttVe / 
dâtis <ee dertiiër , uhe ti^Hiè des ^esufës^ l^»^éii4q[iie$ d^uD^4s- 
S<^ ^ràïid^Ëkmibi^e de^lia«iteui>sd&i'}Ifâialaya; noftit&meiit: celle» 
de Webk Les rë^hirts généran-t des^^oytigeis ci ^^ dessw itiH. 
iniiqtiié^ oill ëtë bi^*«)>prédiés dam te^ tblufaies ¥, XIII ^ 

xre,XV«i XX» de ^ii&tëriyïltè^fe# ; et dttws l^-àrtièlw? 
^ttT^^^a et €;Viih^ïâVïr^<bi Sttpf|l$inëàt àisn^^^ *ji*ièdl^^ 
TBnbyiàlbpédié lN4«ittfiit)lie. '• • * - ■« -. *ii î 

tC^stdd t6l As SbA^ !queMM:'*Géi^â»é pAt^M hv»fisini 
dë'dépM';'^pout*l'êl[<m#6iiM' notn^Ud <|tt% m pPopl^Meiit^dist 
tëtitet* dâ^ les pânies les m¥»iiïè( cbUM^ëè dé ces^ dietkagnési' 
Jusque - là ils avaient parcouru la route ordinaire-j fiaftis^ib sb> 
détiesminèreet à<cdtiper te idiÉtâ%^'à« toit^iéraâjf^ li^ i^5>â56 

Lest Todhera qui'fl» .TéMMtièMûl* éè icém|inBéîwi ^ém ^grande: 
partie , ^daidoife .mkafiée eii è». gnm^ fimmioataml^ Hsiiie^: 
marf|uèrent unëiiéiioêtiie iiife«sd'derg»ailite.^U9( vivèàl mimé^ 






fragnien» »ii|^aire6 de qdaiiz , de feldspath-, mêlés sans au- 
cttQ^ kaéi^ . ^et r qui* fendillent la route dangereuse^ 

. One 'partie mférietà'e' de la chaîne de THiaialaya se men- 
tirait k r*est et au sud-est. Sa hauteur n'égale pas c^Hq de Ska- 
téd'; maSs le passage en* est impossible , à raison dW mur 
per|>eadiculaTre de goeisà), qiit élève qiie barrière kisnniion- 
table pendant plusiears.milleft. • 

Lan^eide^^nakphisabondaioiteyà mesut^^qu'ils gagnaient 
U oiél» de la cha1ne( i3,4âo pieds) Un ^ois plus tard ^ eOe- 
eât disparu. On apercevait, sur cette surface bitHante^, un 
grrad nombre d'insectes sen^lables aux mosqAifos. D*ahord;ils 
semblaient engourdis; làais le soleil iMrirefidaiV.bieîntdt |e 
ifiotivetnent. Quelques oiseaux , .de Fespèce des , corJ^auK , vo- 
laient à l'entOMr des points ^evés; on décoilvrait des mousses 

siar les r«ochçrs nus. ' t • . 

X^s Vofageorspass^reiit la nuit à Kanifon^ abrités sous un 
immense rocher» à -iS^-^oôffeds d'élévation du point où l'on. 
cesimeKieé à monter; Des flenrs^tapissaietut le sot laissé à dé-* 
çeMèrt par Ja fotite <k^ neiges^ ntaîs on ne ,rcfmprq|jait ni ^^- : 
bietileB ni Imitsons. Le bo)» dent* ils arvaient besoin pMf la. pré-- 
p«*a|ieii ée iem« jrepes-^ fiât apporté de.lenr^d^EHmière h^te. ' 

A partir de ce peint, la route à parcourir s0B]^lalt e&ayante; 
la 'Ciiêtei était pli|s ih^'A^\âs'20Q phds :: dès [rochers ^ noirs 
féi^m^k^^^l là.;4ont le re9te n'étais qu*û|ié:;borriWe $Olîr, 
tttde, dont l'édati fetigu&it la vue, et. qui jn'olfrait aucun 
cfaeisin!tr9cé« * ••> . ■ : . - ^ •% . -u ^ 
' li^'^neige, qui s^ramoIIi^saitrà.iQidiyiseTaSermissait vers te- 
soir; ce qui procura aux Voyageurs les moyens, de gagner le 
sommet plus fiMsUement qu'oléine séè'éteient'imîiginéif La nuit et 
le jouf suivaÊiB lurent piissé&sur là^cime de-'la passe, non sans^ 
y éprowv«r des niàuX' de<téte>-et cette difficulté de re^iration 
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que Ton ressent généralement à des hauteurs semblables. Le 
soir» il tomba de la neige; la température n'avait pas été au- 
delà de 4^*9 therm. de Farenheit, à midi; die était de s4 ^ 
36* y au soleil levant (g et 10 juin). 

Le jour suivant » MM. Crérard descendirent sur les flancs de 
la montagne , et suivirent les ravins de YAndréii \ une des 
branches du Pubar , qui prend sa source près de Skatul ; ils 
s'arrêtèrent sur les bords d'un ruisseau nommé Dingrû , à 
iSySoo pieds au-dessus de la limite de la forêt. Us trouvèrent 
des poireaux à is^ooo pieds d'élévation. La. terre éti^jt 
forte 9 mais percée et sillonnée de tous cdtés par une 
espèce de rat des champs sans queue ( SpeUax^mus Tjphlua ? ) 

La grande chaîne de l'ffimalaya se dirige du N. N. E. et N. 
E. au S. S. 0. et S. 0. Le côté exposé au N. 0. » est constam- 
ment âpre , inégal , raboteux » tandis que le côté qui fait face 
au S. E. offre une pente assez douce. Les routes qui conduisent 
aux principaux cols sont tciutes percées sur ce côté; la diffé- 
rence d'élévation des diverses parties brisées de la chaîne » est 
très- remarquable. Vers le côté N. O. » qui est le plus rude , on 
voit des arbres à plusieurs centaines de pieds au-dessus du côté. 
<^posé; et dans quelques endroits » cette différence excède 
même 1000 pieds. Sur le flanc méridional de l'Himalaya » la 
hauteur générale des bois est de 1 1 9800 a 1 s^ooo pieds. Le chêne 
et le pin atteignent cette élévation » et les bouleaux.occupent. la 
r^on supérieure. En descendant par la passe de Bandfyan ,. 
on trouve le genévrier à i5»3oo pieds. 

De Schearghal ( 13,720 p. ), ou les Voyageurs parvinrent en. 
grimpant par un s^itier couvert de neige et à pic » daus lequel • 
il fallut tailler des marches avec la hache , on découvre. un ho-> 
rizon immense. Vers l'extrémité des plaines , le {7Àfir apparaît 
élevé de i8»ooo p. Undeses sommets» mesuré haroméirique-' 

30 
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ment» il été, délerminé à i8,i49 fkA» i ven ler.^»; £« > uni am- 
phithéâtre dû iniOQtagae» ëouYerteç de tieigeis éteca^Uf^ , suit la 
direetion de Ytttntmavatari ;MU'^]h de la iKHirtQe dix Pt^btffr^ 
on remarque un des pics éaoroies d^ KcUdtmg (9îi »oOe p«) et en 
traveps de cette rîyièr^ ^s'étefad la chaîne "fe é^ito^^t/, dont plu- 
sieurs des cols Oat jusqu'à i5 et i.4'0^o pieds d'élévation. 

On aperçoH k passage de Yusu ( i^^Sy^p, )t d^ns la partie 
supérieure de JU, .rivière Sifian^^tifii prend laussi le noix^ de 
Yusa au* dessus Ae Bàndajun. {Euii^ ça pussqgo et c^uî d^ 
Bandajan ( i4>8^(i.) /le. profond ravin est terminé' dan^Io 
N« E. pardeé aH>ntaga6s touv^tes. de neige» de.|>laB de 17,^00 
pieds de hauteur» dails lesquelles la rivière pir^nd sa ' soiirce. 
A. Bandajan,. aîmi que sur les hords'de là rivièi'e oii les Voya- 
geurs campèrent à iib élévation de i3»65o p« , les. roobeK sont 

» formés, de gpeiss. Dans les montagnes^ adjacentes j qui sont de 
môme nature, on rencontra ausisi le schiste argjUeux* .lia. des- 
cente» à fkt^ àtà Bunddifjm^ , était couverte de fragmeiis de 
sdûste* 

En ioimtant verft le col de Yu$u^ les Voyageurs .^rouv^r^it 
une fatigue telle quTil seraienli tombés d'épi^sement $'ile|> nV 
valent pris le parti dd se repose^ de 1 60 en i5o pds ; et r)itutii^ujr 
du récit avMib que , sans< la honte qur'ilsiAilraienl['éprouyéQ,aw 
yeua d'un grand nombre do personnes deAt qwlques^imes 
aiv«iieat.été engagées à les accompagner ;: ils -se s^rateat certain 
nemeoi déterminés ^ revenir sur leurs pàs»^ . . : 

La rivière Yusu est diviâée en plusieurs, courans « qui sont 

tous- traversé» pav des espèces d'àrohes de nei^s» i^ l'exûeplfiion 

du principaL Ce dernier», dont le lit est parsemé de petits caiUou)^ 

de quartJi » avait 4o pieds dé large sur 6 pouces de profiondepr. 

• La g<^9ge se resseire alors de plus en plus; elle se Aermineli 

.. la fm par des rochers perpendiculaires de granit , i^ trav^^rs ies* 



I 
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iftutb kk f-Hitt sa finie ua passage , 6d coulant da^ r.obsoiirité 
«ma dea maBses de glaces indtstruetil^left , et en entraînant 
fanmiDoup de neiges,. 

LafRasaage de Burenéo ou Bruang^ prè» de 1^ Pabar » fut 
vî»té de nouveau par nos voyageurs. La mesura barométrique 
en avflSt été prise en 1818 j on avait trouvé ]^ 5,095 p.; mais 
celte qui fut calculée excéda la première de }53 pieds ; à eett^ 
bautenr » le3 mesurés bat^ométriques doivent être considérées 
comme incertaines. Ici les Voyageurs s'arrêtèrent deux jours et 
éprouvèrent de nouveau les mêmes malaises qu'ils avaient res- 
s^tis* Cependant les nuits furent calmes , et le silenee de ces 
hauteurs ne fut interrompu que par le bruit des rochers qui 
roulaient daqs les abimes* 

Ik descendirent la vaUée df^ flaspà » en se lakaant glisA^ sur 
las Aeiges , assis mr des couvertures , à la manière des rnonv 
tagnards. Ils eurent ensuite à pancourir tm sentier très^dange^ 
reux, incliné de plus de So"" et bordé cThorribles précipi«* 
ises ; ils ne perent s*eu tirer qu'en taïUant des manehea , 
eomixie ils avai^it fisiit précédemment dans une occasion sem^ 
biabh. 

, JjSl passe de N(dgmi ,. inférieurer.à'.tentos celles de •PHiméi' 
laya qui eut été visitées jusqu'à ce jour ^ se.trouire néanî- 
moins à 14*891 pieds au-dessus dii niveau de la mer. MM. Gé- 
rard , et lefur si|iti^ descendirent jusqu'au «onfluent du NuIt 
gtm. et d« Bakti y ils suivirent cette? ^ismj^e.Ttviènre , et trs^ 
traversèrent le £aq»« avant d'attdnd»e:iS«n^^^ où ils ^jouiv 
«tarent du a 5 au 99 juin. C'est dé 1& qu^ils eftpédiènrentJetif 
colleotioa de plates et d^éehaœitiUoiis gjipldgiques. Malheuveu^ 
sèment pendant /qu^ cet env<>i étàijt en coûte, il plût sans rela<^e, 
et I4 papier '^aitervak d'enveloppe auic échai^tillèns ùpt 
4dtrnit'^4.ai4éii4 de telle manière ;:'qHe l^ritéi|0 desétiqiiiettes 
devint totalement illisible. 



En continuant leur voyage , MM. Gérard remoniërenija 
vallée depuis le Baspa jusqu'à Chétkul, qui est à-la-fois le der- 
nier vill^e de cette vallée » et le plus élevé ; ils traversèrent 
deux branches du Baspa , le Chuling et le Gor , qui descen- 
dent de la chaîne des Cailas au nord ; le jour suivant , ils pas* 
seront sur des blocs immenses de granité à gros grains, dont les 
fragmens et la décomposition vont former le sable de la rivière 
et troubler ses eaux. Ce granité est blanc^ et vu de loin , il offre 
l'apparence de la pierre calcaire. 

L'entrée de la vallée que nous venons de parcourir estlieau- 
coup plus large que celles des autres vallées de l'Himalaya» Le 
côté de la montagne qui regarde le S. 0. , et qui fait partie du 
Cailas ou du groupe de Baldang, offre des précipices perpen- 
diculaires et des rochers à pic » peu de terre et encore moins 
d'arbres; le côté opposé , dont la pente est plus douce» se 
montre couvert de pins dans ses parties inférieures, et plus 
haut d'une lisière de, bouleaux. La neige occupe le sommet de la 
chaîne. A un demi-mille du village de Bakcham (à io»5oo p.)» 
on descend au milieu des rochers granitiques. L'étroite val- 
lée est d'un aspect agréable ; sa largeur est de près d'un mille , 
dont la moitié est consacrée à la culture du blé et de l'oi^e» 
tandis que l'autre est occupée par des lits de sable , qui forment 
autant de petites îles, aumilieu desquelles la rivière vient étendre 
ses eaux. Immédiatement au-dessus du village, des piliers énor- 
nies de, mica noir à petit grain et contenant del'oxide de fer, s'é^ 
lèvent subitement, comme autant de flèches, à plus de 9>ooo 
pieds de leur base, c'est-à-di)re à près de 20,ooopieds au-dessus du 
niveau de la mer. En approchant de Cheikul la goi^e se resserre » 
le côté droit forme un précipice presque perpendiculaire jus- 
qu'au Baspa. La hauteur du village est de près de i i,4oo pieds; 
les champs les plus élevés ont à peine soo pieds de plus. -.C.Qtte 
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« 

Tallée conserve une largeur de près de 2,4oo pieds p^idant deux 
ou trois mille ; le Baspa tourne alors vers le sud » et la vue se 
trouve bornée par des montages couvertes de neiges » d'une 
très-grande élévation. 

A partir de ChétktU^ les Voyageurs essayèrent d'atteindre la 
gorge de KinUia , à la tête de la vallée du Rusa , cou- 
rant assez considérable» qui a deux sources , dont Tune 
est alimentée par les neiges de la gorge de Sagta , el 
se dirige vers le sud ; et l'autre provient di» \f^imlia ; v&rs 
le S. O. Au-dessus de iS^Soo pieds (limite des bouleaux 
les plus élevés ) , le Busû augmente en rapidité et en volume; 
c'est un torrent dont les flots ^se précipitent avec fureur* 
Plus haut encore» la route monte graduellement. sur des nei<- 
ges d'une épaisseur profonde dans le chenal de la rivière ; la-» 
quelle apparaît de temps en temps dans de petits lacs d'un bleu 
foncé* Les* voyageurs passèrent sur les bords de Tun de ces lacs» 
qui avait i5o pieds de diamètre : le chemin présentait un danger 
continuel; il fallait l'ouvrir sur la glace, dont la pente rapide 
le dirigeait vers Teàu ; et comme rien ne pouvait ici miaintenir 
le pied » on fut encore obligé de tailler des cavités pour assurer 
la marche* Des neiges qu'ils traversèrent encore dans cet en- 
droit; leur firent courir de grands dangers » à raison de leur 
peu dé solidité. Les guides avaient des souliers appropriés k ces 
localités » ayant ciiiq et six pouces de largeur. Ils prétendirent 
qu'au lever du soleil , cette neige était capable de porter un 
homme chargé , et que dans les mois de mai et de juin » oii 
ces passages sont très-fréquentés , elles ne cèdent jamais sous 
le poids des voyageurs» à quelque heure du jour qu'oi) les 
traverse. ' • v 

MM. Gérard parvinrent k une élévation de i5»5oo pieds » 
la passe semblait encore de i4 ou i»5oo pieds plus élevée » 
sa largeur est d'environ un demi mille. 
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Les moBiagÉM qui ont l'expoiitiDii du: S. £. «ont prévue 
aaoB ;. oà n'y iroit (joe qu^kfiAes. Jiaères de neiges à. de gmuides 
hauteurs* La ligàe dûs roofaerspeut éUreâsâmée à 17^500 piedsé 
L'autre côté présente une chaîne de rochers è pio^ dont, les; soiof 
Blefeaëtaîeiiit hufc .Décliîrés par le teinpl eb le froid ils affeotafent 
des .fomifis hiaârreà: tantôt 'on •«X'oyhit Tpir de Tieîltes tours 
orénèIéi8s> ou kss. AsuraLUes des di^jodâiféodaux^ ot^tantoit Us 
s'élançaiodft comme les flèchds légdree tlidéooupé^s 4ei«N9s ca* 
thédraks. i^tfaiqueSk .. i . . • 1. 1^ ■ -. \ 'ùl 

MMi 'Gérait âlièrebt ensuite visiter ta vailéè d^. DfàngaM 
pflHris.«olde Cha^i^émg (17,54^ p« )iiDe6'|iluIe^ cootàiudWp k4 
ralkiffelitipendaaitiroisfourft kSMfH4 (jlîoli derepas pour lés 
fi0jeigttbrs )i tte ne Eattiu'au quatnîème qud 1^ guides cofasc«k4 
lirent à se reikiettre en hroute* On tk^avèrsit phisîeuf^ »couohes»df) 
nai^^ A i6y2be piedsld'é^aiioii; oUeaieofliBMeaçaîefilpai^.una 
câfta datuoè elfàoSe ^-et ée teraMUftieâipar «n «lur.perpkadtcu^ 
kjra^ dont rtaGèS'^taît' plus difficile et ^uiefTrajranl qimftonS 
oé que ks toya^tori* auraient rencontré jusqufalbits^.Leduiaiini 
pstnMaé «de càitlouiE roulés, laîsait un sangle de 57V'y'i*:«;^t k 
piato ^aodfnte qsi venait de. t^Anbei^ vrendaitla/inarBhô>telie« 
BSm pénible, qu'ilfiilllit seréacudre à grimper 4 laide daS maina. 
Lai Voyagem parvinrent à la oréte de laLp&sse^ vtxé midtt 
SMÛs épuisés par les diffionltéa de la r^ute ^ ribconunodttè dsa 
Mig^ <el éti hihim giiusée qui soufSaâ; coatinuelIement% 

Là dbaussée ^ «ssnduft à cette googe eét très-irréguliène? 
aaft ÛèOê^ «e trouvent presque à nu des deux côtés. Le rocket 
ait un Ifneiss leuillaté-^ offrant quelquefois des raassaa<asaaa 
afikisîdiifddés i( «pis tombant plus aopvent en fragmens» ' On 
y voyait peu de terre et encore moins de traces de végéta--- 
tiMw Dans aa dernier endrdit^ iConine à ShauU^ le. capi- 
Iflâttè 'fitérard enk ncoaaîon de remarquer de nou^ean v an vou- 
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Kiqt remplir »tle îube. d'un barôioètTO^ que le IIlereare»^qHt 
était pa^faâtfiliiient jpur (o» plutôt ^fluide) » quand il quUfe.le 
camp^, perdait 1i!oq! brillant parti cAliér » et adhérait aujn ipi0»T 
oèamie's^il avaîfr'éM' à' l'dlaiid'aiiialgaiDei. 

En desceadknt.de oettè pias^t-la roule devint ienp0fe.|»lm 
pénible^ à vmpim jda p«H de aotUtèé des netUes neiges» dan» )es- 
<j[iiBUes on' enfonçait è dqa}^ piédà< Les fissures ^commeo^r^K 
aler!» à se ihonltrôD; at les guidei firent la plus grande ëtteàlioa 
au bhoià^ndu obetni^v'-deveBu dTaulant iùDioins faetla ii re^on^ 
Balto^^/qif'li a«îgeaîA abondavamènt', et ^U^ J^. y^t zspii^fflajyi^ 
atec fîolenceèt ^.. 

. La sdiAn» 4» ia l»âAch6vprinQq>al)i d« Jfaég^tî c^ .iif»ai|f 
coup plus à l'ouest; et un ruisseau , descendaAtidei Wî^pf^a-ii 
oovrt y jeter ;S6S eaux, là partie ê^a mpolk^es fqui aej; dirifge 
ftars la sud-omeeW «at d'jia'asprâio'tKiaJnégai[<etjt|$èfr-j»(k 
la naîgia (<ionvebt d'une teint» vaèige;) offne des bancf é^^mtai 
dtt<|&o ta iio pîifHb 4'ipaîaiëuit^!d^urèS'ee qu'im put, ^n .)Vt^ 
par une ifissune cbb«défffiU»qtoe TiMifitmficqiia pièsd^ laiaQ{il4> 

Lea ¥iojrajgQars: ranooqtiràrent de,|>fitits laAS'UèiialM»<^!|j^ 
les bords étoient couverts de 7ieige^glace. Rien n'e6t dangcmw 
Gbfluoa tels liiîQids perfides; la icraiole qu'ils iniq^irti>«iiil-iiMa^^ui- 
dfii bi déteriiifta II feire nu fkHig détoor* éSn à^éiitm' h^iémr 
go^ B'itre e&gtoulâs. ) r*-! 

: La olMiéè de deux ftvaldncbes leuir i^firlt le sp^ctaele de eès 
^ands lat lerifbles aCcîdana des i^ona alpines» La pM9ilè>e 
se oomposail d'éclats de roches, 4e pierres e& de gituvior: ellp 
perdit sa force atant de les atteindi^ L'autre> foriné^ de nuiosa^ 
de ne^» fut arrêtée par des aoobera. 

Bn rep^Miaiit leà» vojage» IIM» Gérard ':aiNhriraaf 1^ toura 
du NmigeUH^ jusqu'à sa jenctioa avec la Tidu0^i Miss^hh- 
rèmnt la vallée de cvtte deini'èré rifièro, et Bi90lNbr«kit'aju irilr 
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lage de Ckarang ( i s »ooo p. ) , ^lacé au milieu de montagnes qui 
atteignent jusqu'à 18,000 pieds. Ik passèrent ensuite à Tluiitgi, 
pour gagneir le confluent de la rivière avec le Seilej. La btnur 
che principale, qui conserve le nom de Tidtmg, court vers le 
E. S. E* , et a sa source dans la Tartane Chinoise. 

La vallée de Tidung est très*étroite; dans quelques endroits, 
elle n'a que la largeur de la rivière, qui est alors. extrémem^it 
rapide. Pendant l'espace de 6 à 7 milles , la chute des eaux de 
cette rivière est de 3oo pieds par miille , et du* double, dan» 
quelques parties^ Alors on n^aperçoit qu'une masse de vapeurs 
et de brouillards , qui retombent en pluies sur les rochers en- 
vironnans; et le bruit de ce torrent n'est comparable, qu'au 
fracas du tonnerre. 

La gorge de Tidung, à Hvns, village tartare , est resserrée 
entre des rochers perpendiculaires de granité blanc et de sclûste 
micacé. Les montagnes stériles et nues , dans le voisinage de 
Charang, offrent toutes du schiste bleu. Les différons groupe» 
de leurs flèches ont à^peu-près i8>ooo pieds. On ne voit aucune 
végétation li leur base; et la ndge ne peut se fixer à leurs som- 
met»; 

Ltt' rétrécissement de ccrtte goi^é est quelquefois tel, que la 
route n'est pas toujours tracée du même côté de la rivière. On 
ta traverse plusieurs fois de suite , au mojen de sangas. L'ùa 
de ces passages est incliné de i5^ Les Voyageurs furent alor» 
obligés de diriger leurs pas tantôt sur des surfaces unies de 
granité , qui tendaient vers le torrent » ou parmi des blocs de 
tochers angulaires , qui présentaient quelquefois des cavernes 
âsse» profondes pour contenir 5o à 60 personnes. Quelquefois 
on était forcé de s'aventurer dans des sentiers étroits , bordés 
de précipices de 5oo ou 600 pieds de profondeur , redoutant 
encore la chute fréquente des fragments de rochers à pic» 
dont on était obligé de suivre la base. 
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Dans quelques parties^ en a faille des marches dans le. rocr 
mais le plus souvent ce sont 4es escaliers en J>6is» grossière- 
ment trayaillés et tombant en ruines , qui conduisent aux pas- 
sages inférieurs. Parmi ces constructions sauvages » on qn ren- 
contre une qui effraie l'imagination : on Tappdile Bapîa; et on 
n'a pu l'achever qu'avec les plus grande difficultés. Qle con* 
sîste en six pièces de bois , chassées horizontalement dans les 
fentes du r^her » à ao pieds de distance les unes des autres et 
maintenues par des coins. C'est sur cette assise que l'on a élevé 
un informe escalier en bois de sapin. Des branches d'osier et 
des firagments dé pierre lient entre elles les difiS&rentes parties 
de cette espèce de plate -forme, qui, à l'extérieifl^, n'eat> sup- 
portée par rien » et qui donne cependant sur le Tidung, qui 
coule dans le ravin, à une profondeur considérable. ' 

La ville de Rib^é ou Eidang, vue du confluent du' Tidung 
avec le SetUj , offre un aspect charmant : des cÉfàmpS iDcdli- 
vés , des vignes très-étendues , des plantations d'abried^U^s et 
des maisons bimi bfities en pierre , ccttlrasteist atè)( les ttién- 
tagnes gigantesques du SaUang^ qui n*en sont qu% quatre 
milles. i .. : 

La ville de Marang estasses grande et enViIrélinéë'délhânies 
montagnes. Le. climat y est doux , ^îuotque S6n ^élévation soit 
à 8,5oo pieds au-dessus du niveM- de k inèr.'^Pmidant une 
halte de huit jours , la «température varia de--&S*'è 9û\ Les 
mouches y sont très-fatigantes. Même à cette époque de l'an- 
née (juillet) , le soleil ne parait pas plus de neuf heurea sur 
lliorizon; il se levait à peine au-dessus des montagnes à 8 hè- 
res du matin , et se cachait derrière elles dès 5 heures dû soir. 
Quelques légers nuages se montrent par intervalles : il pleut 
rarement dans cette vallée , et jamais en abondance. La hau- 
teur de la chaîne ^térieure de l'Himalaya arrête ces nuages 
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all^i^ 0Kap)ii|i^, k.v^Ma >du J«<if/4^« 4oiM»lft ^w^ W àao» 

]^J^\w^ Qûf^^m; lltî&ir^îrt jwlju'è /fmng (♦»r kJog/*)^ 

J^UlfMir» d0 i3»7i59 !pi«^« déjà obs^véa, fuif^sMfvtoéf» ûù 

Cleitte :p(|ft|& conduil^ fà .nue espèce d^ofom^kwieolt «qui 4*10- 
iiimi\f^^VihM miii^.S^^yfei qui is-àetb^ph de «1091^ c^if» 
V9Djte 4^ ipeif^*:46plus dj3'do,oao pieds db.hrtuteuto lieB'rMhcb 

pour 7 trao^ ]ft$ Seali^ooe^ jaorées des TWitretl fiaiicafrer» 
du 4^^*iiileiiiiMM«9nfi|. sq»^ 4l^^g;Milte blakil^ , ijuî lièréduit 
f4ffj^Q;iQ9^:^> Q)0rQe«UX<3 ledss ;fl«iifi$ $pDi.Mi33^ jikift tèpîdieift 

'léi§ .^oyt^fg^m^ «oiMiiMièrwI.de^marôbeir j«Érl«» fconAs dit 

gorge de Ruthingi, après avoir passsé le Khati, qui àmùtmk 
lin^ApiliQlMAllW rjy^iirffo»); f^i» b siid» Ont voit du» cette 
ifo^Qtifil^.' ikH fki dfmtOifjiaplwil' QMsîdéraI»fo. L'élàrafion de 
kpaifi«:f9f«<jlQ^jt,4»6g3fied(i3*v4liCfUe d^^Bè^tfr de i4,iMk Oifc 
npfrçQÎti <|ueii|Aicii|. igùm. à 9M; (pU(&oo : pîèds pioi ki& < 
■ nJ^ti >ha n i |i w ? ;'idf^ fi^ont^içMé à^ la gauche du Tagla est de 
f^s ^^yi$f^p.fmà^ celles de k me droite «eiéblent aftldindre 
À afibO^Q piedi a» uioinsti. Leui» pooherA sont un schiste argi«- 

)mx ilicMé e| ^ruilalrer o« iiV'^^»>^^>^'P^^ ^^ traces de 
9e%e.:.Imeiir'd(^iTMé «naturelle résulte de feuMdéCônq^ositîoD. 
fkts k>iD» eu fciraiit vers l'est^d autre» montogoes sont cea- 
vertes, de neige; et {Hrds d'fdtt^s » uoe ichatoe de npcbet^s h bu se 
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iermiae par un gira^d ooiabrQ d'aiguîlios» probajblemeia $tiiMr 
teuses. Dai^s h ypisûpu^ delfi sourca du ^tuftingi^ plnsie^f 
points cofliq^ef j^oo); !^9iÊu^ea^ .n^ayerfs ^ç^ oeige. 

Les Voyageurs coQjijiuèrQnt 4ç iparoheif 1er I(x^g de^ bopds 
du Tagla^ jv^sif^'à yfonçhe^g'i^ eaJxavf^fsant pli;isieiiirs,f;ourao$ 
qui y pprtept l^iupseaax; le phis gran4> ^^^^oplié, Tjeat cjLy 
sud (S, V4 0}- h^Langmrgej arri|ïe-flu,|S.jÇ\{ (Jp^. j;ivièr€i»,SYiî|; 
Iroubles; ejlj.ch^gé^ idje. p/irties arg^lei^çes. Çependafof l/^ qu^ 
du Tada,\ sçj;^ très-lin^des; .sosi^urs S|b dirige yers.,^!..S^' B^ 

Le (çbçn^iq est iç| tr^icé d^^ 4e^.4l^Hs ^<^bteuf : il ^t très- 
^Ussaot ; ; il passe ^ensuite: sur 4?^ ,roç)bers içtç^és 1 qf^elquefoiç 
i|, ippntç. riipjldppaçat au , .^i lîe^u -^^ .pierres ^^ét^écs , pu djçf;- 
cend en gradins élevés, qui se prolongent au - dessus mêsçie 
du«courai»t Oes.jl^ts dp i^QÎgejcac^eiit^M Jçi^èri^.pe^dsNs^^u- 
^iiçjvs centaines de, pas; et s^ir ces mpmp eojj^|^es, x^n ^aj^^rço^t 
quelquefois des niouqeaux de jpieiré et dq g^ravi^ ,. détapbés. dcip' 
pics environnauSy et qui ont jusqu'à 60, à 7a,pJ«ds'di'i6psÂs^^^' 
\Zûnchong,, par. leS|r$.f»36 de laf.N, ^.,jb^ élevé de j4>7<>^ 
pieds » devrait être,, «l'aprè»,!^ tl^^i^.^ asjfs^t^^ fin^nêjif 
4ana 1q& litiges ^ils'^n ûiuit 4e hç^^ucoup. qu'il jçn soit kinsi. 

.Die chaque çât^ li^ ep^e;gQi|g^,ë|lr<#e^A'éieTaî/9Qt des ter^ 
r«îos4 peiayiedpuce^ Goixverts^poinrjhp pli^qiatt^^le^am^t (liruyèi^ 
de XaftajRÎe). Letf Jboitds de la jfiidère ^^aient tapissés «de gazoïi 
M de pietiis buîssooSt; près de là» 4es' chà^raps couver4;s de ver- 
dure «uffisaieui à de no^çlbre^X troupeauSL de jaoutons et de 
cerfl ,qlii paîssAÎent etk liberté. Jft ne m^Aquait <qu^ 4ea arbres 
à ce paysage romantique pour le rendre un séjour 4élioieu3^ 

PeiidisQi la tuiorche » i'ardeut du soleil fut sofuvent éprouvée; 
la lûhaleur dimifiuaA c«t)et)dao^ dans la proporiion des hauteurs. 
La température la plus élevée, le 25 juillet, fut de 68?, La 
partie que Vton parcourait <)ffirait des jroch^ns calcaires* Le se{ se 
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composait d*une terre forte ai^euse et jaunâtre» fendue, dans 
tous les sens » par de petites fissures» et paraissant avoir été sub- 
mergée par les eaux. La surface était couverte de poussière. 
La première halte devait être à Zamsiri, en passant par la 
gorge de Kêubrang; on suivit le cours à\iTagla jusqu'à ce 
point où il n'est plus qu'un petit ruisseau. Le chemin n'est pas 
rapide» puisque l'angle n'en est que dé 19 a 20*; mais la mar- 
che n'en fut pas moins difficile : les violents maux de tête et la 
difficulté de respirer recommencèrent pour tout le monde » 
sans en excepter les guides tartares. La végétation diminuait 
sensiblement à mesure qu'on montait : elle disparut entière- 
ment. Le dernier mille n'offint qu'une scène de solitude et de 
désolation. 

On était alors à ce passage qui sert de limites entre le Ku- 
nawar et la partie de la Tartarie Chinoise qui se trouve sous 
l'autorité du grand Lama de Lahasa. Le baromètre donna 
i8»3i3 pieds d'élévation. 

Zamsiri, situé sur les bords du Shelti» n'est qu'un lieu de 
repos; nos Voyageurs y arrivèrent par la passe de Kêubrang, 
Son élévation» de i5»66o pieds » est égale à celle des passages 
qu'ils avaient franchis de l'autre côte de la chaîne; et cepea 
dant rien ne rappelle ici V Himalaya. Des monticules à pentes 
douces et des ruissseaùx paisibles , bordés de gazons fleuris » 
visités par des nuées de pigeons et des troupeaux de cerfs» sem- 
blent indiquer des sites moins élevés. Le capitaine Gérard fait ob- 
fierver que la nature a décoré cette contrée extraordinaire d'une 
végétation bien autrement vigoureuse et bien autrement élevée 
que sur la côte méridionale de Y Himalaya. S'il n'en était pas 
ainsi» la Tartarie serait un pays inhabitable pour tout être 
vivant. 
Il paraît très-surprenant (continue le même Voyageur) que 
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pias on avance de ce côté» plus la végétation ga^e en hau- 
teur; mais le fait est exact : en montant au midi de cette chaîna 
neigeuse, la culture s'arrête à lo^ooo pieds; et même on y 
coupe souvent les moissons en vert. L'habitation la plus élevée 
n'est qu'à 9,600 pieds; la limite supérieure de la partie boisée 
est de 11,800 pieds, et celle des- buissons de 12,000 pieds » 
quoique dans quelques lieux abrités., comme dans les ravins » 
on trouve des bouleaux nains et des broussailles à i3,ooo 
pieds au-dessus du niveau de la mer. 

Dans la vallée de Baspa, le village le plus élevé est à 1 i,4oo 
pieds : la culture atteint la même hauteur; et la limite des fo- 
rêts est au moins à i3,ooo pieds. 

En avançant davantage, on trouve des villages. à i3,ooo 
pieds , la culture à i3,6oo pieds , des bouleaux très* vigoureux 
à i4»ooo'pleds, et des buissons de tama^ fournissant un ex-^ 
cellent combustible, à 1 7,000 pieds. 

Si l'on en croit lesTartares, il paraîtrait que, dans l'est et 
▼ers Manassarovar , la culture et les buissons atteignent une 
hauteur encore beaucoup plus grande. 

Les Voyageurs descendirent ensuite la vallée du Shelti jus* 

qu'à son confluent avec le Sumd4K, et montèrent jusqu'à la 

crête du Hukèo (15,786 p.). Le sdi est rougeâtre , composé 

de débris de pierre calcaire, sans rochers, et couvert, de 

verdure et de lama , qu'on prend de loin pour une bruyère. 

On pouvait se croire alors darïs les montagnes d'Ecosse. Des 

chevaux paissaient sur des hauteurs dont la température était 

tellement douce que le thermomètre se fixa à 57^ 

On aperçut plusieurs hommes qui gardaient les troupeaux : 
trois d'entre eux attendirent les Voyageurs; mais lorsqu'ils dér 
couvrirent qu'ils étaient Européens , ils montèrent à cheval , 
et pf^rtirent au galop. 
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< Le ôii)iîliriii6 Gérard et ^eggenq hâtèi^oi ^a marche et tra* 
terrèrent nu ruiseeail qui serpenté dans de riehe» prairies» 
él sur les bords imarécageux duquel ils trôurèreat des aisimo- 
àitenA. Ils ètaitot alors sur les terres situées entre Hukêo et 
Ztncliin , h iG^aoè pieds d'élévation. Icf des Taitares qoi 
▼itent sous la dominatiefn chinoise étaient campés , et att^i- 
dàient leur arrrrée , dont ils avaient eu avi». Une ligne tracëd 
h Tenlfoiitr de leur camp était la limite quil leur était défendu 
de franchir. Leurs manières sont affables; et les Voyageurs ré* 
pondirent à leur civilité ,^ en leur faisant un présent de tabac , 
sent article ponr lequel ils parussent avoir du goût. 

Aux environs de Zinchin ( 16» i S6 p. ), ou aperçut un grand 
nombre de chevaux paissant et bondissant sur toutes lès hau- 
teurs ci daHs toutes les directions. L'aigle et le milan' perçaient 
Tair de leurs cris; des nuées de petits oiseaux semblables aux 

I linottes » volaient de toutes parts; et des nriUiers de saute- 

telles se nuortraient sur des buissons peu élevés » mais touffus. 

i ' Immédiatement au-delà du Setlef, les montagùes s'élè- 

vent à pic; mais eii tirani vers l'orient,' on voit uiie suite de 
collines à pente douce. Au-delà de ces dernières , parait de 
nouveau une chaîné neigeoae très-éîe¥ée , qui court N. 5o* O. 
et S. &oi^ E'. Ces dermètes montagnes étaient alors enveloppées 
de nnages.'- 

- L^atmo^hère était sèmbre et triâte» comme sur toutes 
les grandes hauteurs» te soleil se montrait comme un globe 
de fen, sa^ le moindre brouillard. Pendant la nuit, cette 
partie de rh'orizon où la lune dotait se lever , pouvait à peine 
se remarquer, avant que le timbe supérieur de ce satellite 
Vînt le toucher ; et les étoites, ainsi que les planètes, BtîI- 
laient dé cet éclat qui n'est connu que sut ces points élevés, 
et que Saussure a si admirablement décrit dans §on" Voyage 
au Mont-Blanc. 
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Avec ttiHk lunette à^ passage à grossMâ^iDéAi â«t l^ettl^fbî^y 
HA Vcryi^fjci/efi plein }oitr;'l€B élofles^ &* grandeifll'; l»n- 
i(a-à Suhathu\ étevé-dè 4»^<>o pieds ait -dessus du* ntvM^ db 
te tncr , les étoiles de 4* grandeur demandent un* grossisse- 
ment de t{0 fols , pour les apercevoir de jour. 

La température fut plus élevée qu'on ne le supposait; le 
fliermoniètre marqua Go*' à Tombée , 4^"" ^^ soleil couchant » 
et baissa à 5o* % avant Je jour. Vers les 9 heures du matin» 
les Voyageurs éprouvèrent un vent du S. 0. , qui était dajns 
toute sa force » et s'abattit entièrement à la nuit. 

Le climat du milieu de la chaîne de l'Hinlalaya est bien dif- 
férent de celui-ci. Parvenus à 16,000 et 17,000 pieds ^ noa$ 
jouissions d'un del pur et serein ; et nous trouvions en siboi^- 
danœ des bois couverts d'une belle lleur jaune et saps épiiie« 
très propre au chauffage , tandis que dans l'autre partie, à des 
élévations» trè9-inférieures, ce bois manquait tout^ii-fi»it, 1^8 
nuages restaient suspendus autour des montfi^n^i^ : le soLettse 
montraiit rarem.ent; et les pluie$ tombaioAt fréquemmeot par 
torrena. 



COUP-D'CmL SUR L'IL» DE CUBA. 

s 

La lutte vive et continue qui ^tsi engagée entre les colonies 
espagnoles et la mère' patrie , les èvénemens qui se sont succédés 
et qui ont pendant long-temps semblé tenir eh suspens leurs des- 
tinées, et les changemens qu^un nouvel ordre de choses à créé dans 
Pétat des relations du Nouveau-Mônde avec l'ancien, ont fait pa- 
raître les différentes parties de l'Amérique sous un jour entièrement 
nouveau. L^întérêt générai et puissant qui s'attache aux grands èvé- 
nemens , comme aux grandes découvertes , a , pour ainsi djre\ 
créé le besoin de rechercher avec empressement tout ce qui* peut 
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jeter quelques lumières sur pes belles et immenses contrées. Parmi 
celles qui obéissent encore à rEspagne, Cuba sans doute est la 
plusimpOrtantc* C^étaitun àes beaux diamans de sa couronne. C'est 
le seol qui lui reste aujourd^bui. Plusieurs ouvrages publiés depuis 
quelques années sur cette tle en Angleterre et en France, nous 
ont déterminé a réunir quelques-uns des faits qu^ils ren£erment et 
à offrir à nos lecteurs un aperçu général des derniers travaux de 
MM. Jameson , Huber et Masse. 

Appuyée sur le 19® ItS* de latitude septentrionale et touchant aa 
tropique du Cancer, Y île de Cuba , dont la figure est celle d\me 
bande oblongue de plus de 3oo lieues d^étendue, domine les deux 
entrées du golfe du Mexique par ses beaux ports de Matanzas, 
de la Haçane et de Mariely que 36 lieues séparent de la Floride , et 
par la pointe alongée du cap San Antonio , vis-à-vis du cap Ca- 
tocbe. Cette tle, éloignée de a5 lieues de la Jamaïque , et de x5 

r 

OU 16 lieues de saint Domingue , et la plus intéressante des An^ 
tilles, présente une surface de 6,800 lieues carrées. Un sol fertile, 
neuf sur la plus grande partie de son étendue, et qui permet h 
toutes les cultqres de prospérer , àes ports vastes et s&rs , des 
villes considérables , quoique peu nombreuses encore , un com- 
merce lucratif et bien entretenu , une population augmentée par 
les émigrations continuelles d^Enropécns et d* Anglo-Américains; 
tels sont les avantages et les richesses de cette tle de Cuba , que 
Shéridan , dans l'impétuosité de son éloquence, qualifiait déjà de 
Géani lutissani , et que les Anglais nomment le Bamdisr ( Shield ) 
des mdes ocade/Uales. 1 

Christophe Colomb sortait de Guanaham, depuis S^-Sàbador , 
Tune its ties Lncayes, lorsqu'il aperçut les côtes de Cuba; cette 
terre lui parftt être une portion du continent : erreur dans laquelle 
le confirma le langage mal compris de quelques habitans de File. 
Voulant porter sa navigation vers le sud , Colomb négligea de la 
visiter ; mais plusieurs Espagnob se détachèrent de sa flotte et se 
rendirent à terre; accompagnés d^un habitant de Guanahani, ils 
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s-fl^tatii0èr<$Ar4bttistiinlériécn? Ae'l^iiè, où ilsrneoiitrèreBl une |^<^ 

plaÂe d'un hifllier â^kiSvîdus A^tiée taifle^asa^amtageQse qi:(e. telle - 

-des-iiaiiiUn'srde Gtiana^^; Les laâiens, absohtmeDtnus^ne.por'- 

taietttqée-qîielqttes ornemensien-or, qin'attirèrefiitles^regard»des 

'Espagnols. Pénétrés d'admiratioO' pour de6 étrangers qo'^b constr 

dèreM comme des enviés du -ciel , ils les ^cottMent de: marques 

d Vtënfti'cin , et en signe de' re«^pec t -, ils* vientien t : leur baiser les 

pied^ ; mais 'l'or qu'ils pt^rtëfit a déjà eiccité Tavidilé des Espa*- ' 

gndis: ceux-ci leiird<ittiaiid«iit d^où-iis tiredt ce-inétal ; leslioafs 

insulaires-, sans défiance , îndîquêfit le Cubanacanj motqidj dans 

leur langage*, ^signifiait te^mMfrti'de /'^.-Ceint la première cause 

de'tous leurs maux t.... Cesparoles, rapportées 4 Colomb, hir&rest 

Croire que kslndi^us parlâri^iit'd» grabd KlLavvil comdbtde là 

que l-optdeQt empire dowt Marc Paul aidait fait la 'déscc^on* ne 

déva% -pas dire étoigné.^ôl6mb visifa quelques porti^de Vûe^ loi^ 

geales o6le9 jusques à^ cetlé réunîi^n d'flqtSf pre$que joiiits aajol 

de Cuba par les nombreux baucs de sable qui les enlourent et i|ai 

se' nommant '/âri2(>» de la Béine i tnais il iie) s'uTança pa&iplusdoin. 

En 1B06, aumomeoft^deiia'ifim't, il ignorait eocore qoe ÇubasfAt 

une terre- isolée. Ce ne -fut effectivement qu'en i5o8'qiieJS^a«liea 

de Ocampo en' longeanff le« dôtes^ alla faire caréner ses.vaisaeainc 

^ans la bâiedeila HàTaxiè', qui porfa: pendant qùd^ue'it^Mffil^iQom 

de Puerto. dé Càrena&{i). Juana futile premier! nom qu^ r^çuK Cvha 

en Tbonneur du prince de Castille, fils de Ferdinand. « Ai Ae^G^om 

succéda. cAakï^ .¥!trnaadma\^ donné par Ifi rOii l^-m^io^ei mais 

m'IWxki Tautre nleatreoté 9. cebi^des insulaires a picénalM^., 

La prise de possession deiFâe par les EâpagaoUn'eiiUîeuqo^ea 

"" ' ' - ' ' J "»." ! '■' i H' ' *\-^' ' ■ V . . I ■■ •'! ■ ' 'I ' ' ■ ■ ■ ■ 

(x) Les tempêtes et les bas fon^ rendent souyent la nayîsaii^on dange^^l:^e 
le long des côtes de Cuba ;. aussi a-t-on. conçu le projet d^oavrir une commu- 
nication intérieure , entre la cÔ!e sud et la c6te nord , par Bdtabano et la Ha- 
vane, Un canal navigable seàleméût jiôar des bateaux ^lats Àdrftié'de là plus 
grande utilité. De 18 lieues détendue, il traverserait' Iqs^ belles plaines du 
àiataîïsi dn los Gmines^ i - •>*.." 

3o 
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rSvf . Ce firt ViebkafMC ^t, à ia I6lé de Irais céUttoMM MiBitf 
«d'HiiÉiiviiMa > s^oi ^tmfbra )&u neéi 4u i^ FerAinanA. GouiterlicHr 
^ Cvba, Vdasfiies coàçuileiparli ^t Fow ipowiall liiwr 4Wie mm»- 
jblabtecokniieb Deox faomnes d^on eanctère bien apposé, le céUbre 
B, Las 'Casas .ci Panfil^ -de Narvaes , firent chargés fiar Iw de la 
visiter. L'an 9 fffoteoleiU' des nuJkieureiix Indiens •j^ioQiéSf dieff- 
ickatt il adoucir leurs maux ; il s'en faisait vénérer : Taolre an con^ 
4r^e , asdUtlièQXi) hautain , se faisait un cmel plaisir de leur ins* 
yirer dé Tliffroi. Malgré les efforts dugénéreox Las Casas»- les b- 
idtens nncesaèrem de S9ibir les {4ns rndes^.ti^aÂteinens:; .et leiir vace 
^pamt 'insensiblement Las Casav ^t Kaln^siSB avaiaH p^rté Jt 
mombre detes insulaires à-aoOfOoo ; aprèsdlsoiç ou trois générations 
tl n!en«xii8Uitdéfà.|lii% BeaueouqpaiEaient émigrédans lesFlorides 
sBt dnis tes fies voisines; Le jplus grand «ambre avait pélpi de cba- 
•grin ^ de misère^ im accablé de mauvais trailemens. U t^wn dire 
iansai, ave< Raynai , qUe bi»Mieo«p dirent enlevés par la ^tiie- 
^vérole» 

' 'Al. 'Hpbar n'admet cependant poilac^ nfiaigné ledire drdîffiérens 
^tenrs^ qnn xetttt population ait-entièrenienSreesfiéd^exî^leri • Il 
'A ircste en«prè i <noas a^t%nd-^il , ;p. aa 7 , qHdcfueslamillesrqii'caii 
m 4Mt uH^^iMS^'qiKle'Goaverneinent protège | et auxquelles (è roi 
% loL dcMné^nddfonsésr Icfltelmivemènt chargé de 'hnis tdtérftto ot 
«» 'de 4ei»« ^rtSldâiMati^iAis. C^s tndigèiMSvjouissent de beaàeonp'de 
wt^kilégèk w 

iîês c^és de l'tle de Cuba 40iit pnegfne génénalcnttntrbnsaeai; 
et même ^n »4{ael^eS'tiiid«0iai, - la ^mer wmfale ise oeinfbndfie awcc 
Aai tOt'rfè'f «ttt<tdut<a«(.'e9i¥îr<ms4e ces ineissMii' appelés CayBs par les 
siiSpagnolSf t|ni fornieul autour ^dc 1 île unC' espèce de cemliureç 
«t cependàtit dés hfhrrels ntoAiredx 6(fV^ifl*^a tiavigat«ttr des eaux 
profondes et des abris assurés; tels sdiît : Bakta de Xagua et Bdta- 
bmo% auS«î Bahia de N^e, au N. £•; S, Juan de losîUmedios , 
JilMmiar€4tdefo^ autrefois Puerto 4d Prin^ipe^ etc.;, an lï. 

D^une extrémité à Tantre, Cuba est coupée par Ukie Cowdiu^ 
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^Mi^dis ^'k 1%/» v€lle figure Jie ^4p A&y^S appelé piar Cpl^iiib 
J^fha y Om^9m Cett^ CondiVer^i sépare aipsl le «ystème d^ .eai<x 
en deux , celui du N. et celui ^^&* ; pfi qpi a {9^1 4Qpnçr > par \f^ 
babiMuQS , aux pji^tiep 4^ ^er où <îes ciaux^pier^^lit^.le nd^i em- 
phatique de Mer du Nard^eX de Af^r du ^. (1) Sa portion k plos 
orûental^ parait 4K:cuper le sommet d'uo triaqglev dont les hau- 
tepm âp Saint -^ Domiogne et, de la Jamaïque fopçmeraieat les 
.^gagies «correspondans^' Q'i8<t ta teÇC^vemeiit qy^ ^ refica^r^t 
les fKHAis les plus élevés .de Tile* Plus ces lii^teiirs se ri^pro- 
4slieiit de r^oee^ent, ptns l^ur d^pr^i^iîon ,est gmude;, jusqu'à ce 
3qa^enfin eUes viennent moui^r ta,» tap ^. AntoniHf TouieCois , 
.4ftns qv^kine^ parf«es.de la .CiNrdVkra^ il existe des mten»|»tions. 
lie Xm^flhf'f^ ifi JJarf^mfs, 4^n4aiM:es de Ja .Sierra dt. Cabre^ 
;nnraksiMi9^ttidiire d« JM-^MiMae, une.Ueue d'éléaratioa., »e)v{^ré- 
;»^3leK»iait ^dns -Sanos â^emeot ascaiyiés, qu'ils ne laisseraient 
wek qq'iineicspèae .de «muraille presque perpendicnlaire. Elles ipe 
wm^mMiM dans le.dipçàse de Saoïtiago , qui d's^Ueucs esibeau^ 
jcoup fln^ mootneuKiqne Jfe dreat^ de Tile» 

JNnUe part^ dbns les Antilles^ .la nature neso^Ue s^étre parée 
4ie |tos jNeauK ikcnemens.et 4e pins yives couleurs. Une végétafioa 
{ikinie dl ftèxe.^.deivw, tn^ en grande ipartie incosstue à FEurope^ 
fMie «revdnre :pét'pétneUe 9 4'inniieniKs (oréts àtjpins , de .ca€Qiiên qt 
«Se .phOamâf danneot-à celte contrée un ^speét agi^éable ict varié. 
iilaeaffmidtVmamfÊ , dont le bois sectà «nos ameublenkèniB ; le 
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X^) Ôb ^'apporte i^'e les vaisteaux yenaient préfëràbiemeUt se radoiiber 
<âMll tts pott ; tant k Mttse de la*«^arité t]tt^l prétènte que fkc^'qt^'Strttàia^ 
^^,4aB» «on.Tolii^age pi^mîta^udebiiitHU» 4>u de gonflijQii'minéi^l , qi:«B.l^ 
• Taloeinei|t eherçbé depuis- I^popnUUon de^^an Chris^onal de l^ Haànfift 
établie ,à la côte Snd , en i5i5 , fut transféré au port de Carénas en iSig: 
depuis lors ces deux ports n^en ont plus fait qu^an seul. Oest à San Christô- 
Pcli delà Hdhuna que 'fut préparée la fameuse •expédUlon de FernandCor- 



Sndiaéha , Ou bois et fer , Toraiiger , '4e cèAre , le pi^iaya»^*Vùldès 
aux larges feuilles, ei*\e paimkr royai ^ queToïi voit-, suivant - son 
exposition ,* s^élever )usqu*à près de 200 pieds de haMeur , concou- 
rent à embellir cet imposant spectacle. 

Malgré la beauté de sdn <!limat «et là ferâUté' 'de if^ït sol j 
Cuba est inculte dans la plus grande partie de son 'élendae. 
Dans ces derniers temps , le Gouvernement a chefCbé à encoura- 
ger Tagriculture. Des tentatives ont été faites pour naturaliser les 
téréaiés et lés légumes d^urope. Qttoit]ucf les essais soient eU'ct^tre 
peu avancés , ils se continueront sans doute avec persévérance ^ et 
<|ans quelques années, Tétat'de cette tle anta entiêfr«ment changé 
«sous ce rapport. Le mdis^ Yyuca^le h^antoc^ la èammé ^ ie^papA 
(ppnune de terre ) , le muniato , etc., Viennent en abondance ; et 
coutre* eès productions, dont se nourrit une portion consldéralrie^ 
hp'«^ulation de Tintérieur, on y trODve,ikiême au milieu des>bols 
et dcs-montagnes , les .fruits les* plus variés > ev les plus savoureux-. * 
Ce nesodliipas là les seules ricbtsses queposteède Cuba; la liÔÊÊte 
à sucrsy croît avecttnevîgpieur étonnante : en^iSao^ élteo fourni 
une exportation de pl'is de 5o,oôo)boo èe francs. tLe<ét^V^4i>*^^ 
nAass rilé îl y .a ^o ans , 9fit deveautpo'ur elle an«ob)c^de commerce 
timpoctant : Texportation a dépassé '600,000 arrobes. iJetà^aeif 
4^^116 qualité bien stipérieure k ^e)ui des Amériqaifes y"« tiAt^té^ 
iputaàioB des fameux cigarr-es de la Havane ^'d6nifrc|tpovta4ioniest 
.immense'^ et dont Tusage lest vépaadudans toutes le» cla«sès delà 
•sôfitéié. Cuba'Xournit ausâ . des 'bois de. conflm4t)oii y déni • 
les £spagaQ.l$ foot Je pliis grand usage pour leur.marioje^.etjdes 
bois qui servent à rébénisterie et à d'autres ar^. £lle envoie 
.caQsid<^ablAniien^..de me/o^se .aux Ktats - Unis r- et une > gruftdf 
quantité de cire k la Vera - Cruzi Réeeihment on a fait>des essais 
de culture sur le cotonnier *, qui vient à Tétkt sauvage ; ith^is îl 
paraîtrait que ces essais , mal dirigés , auraient été, généralement 
abandonnés. Ce qui a pu contribuer à donner CQUe^ppinio^ à 
M.^ Huber, c'est qu^il n'e&ï fait aucune mention, •^tt' tfoion sttr^le 
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lajTÎf.def Bouanes àe TanDée «83S; et cependant Hâssel annotieet 
en 1828, qpe Cuba a exporté 17 5a qaînlauic de. coton. !. 
. Cl^e&t surtout la partie orientale de* Tile qui parait aussi riche-- 
ment dotée par la nature. 11 n^cn est pas de* même do pays q^l 
entoure la Havane; dans un rayon de 10 milles, le sol, dépourvu 
d^arbres, est stérile et aJiAPdonné. Le soleil, et les pluies ^ frappant 
altemaiiveii(ient la surfate dépoulklée de. la terre , Font eotièrenient 
lavée et desséchée; en^sorte qu^il a fallu repartcr les plantations de 
sucre, autrefois près de La ville, dans Tintériedr desj^rres. Dq 
ce côté, dit M, J***, L^ïtlre fi? : « La. trace des eaux, les 
» ravines qu^elles. pnt formées.,, en entraînant toutes' le« ternes 
» qui se trouvaient sur leur pesage , sonjt le& ^cqls moyens de 
» communication offerts d'un lieu à un autre, sur un roc nu .et 
» raboteux. La nécessité a d^abord engagé à s^en accommoder ; el 
i> Tusage a fini par leur donner la figure de roules. , 
• :Dans rintérieur,. on na point à. craindre d^;^pimaux féroce^s.; 
tndis -sqr la côte méridionale, les rivières, et surtout le jRib 
delo^Guines^ qui forme un niarécagede quelques iieUes«d!<éten)due^ 
sont infestées p^r les • caïmans ^ animaux. terribles^ qui cependant 
red(Hit6nt TapproiChe de Thomme , mais q|ue les habi^^qs,.; mêmfi 
les femmes', savent tuer avec beaucoup d adresse. hcSaiuf'ti 
lds/'or<;abe(ndedt;le mouton est beaucoup plus rare, • et la cliè-: 
•W0 assez; commune : quant au cheval ^ an mulet , comnve i|B 
soni d^un grand usage, on en élève beaucoup; on a même forme 
ua haras dams la partie orientale de Tîle. Les insiectes, a Vexce^-^ 
tion d^ime espèce d^araignée venimeuse , ne sont point m^)faîsans. 
Le ofcv^o est un scarabée luisant, plus comnmn ici que dans les 
aiAres iks du même A^chjpel; son, brillant le fait.recherchei^ 
des coquettes qui le regardent comme un objet de parure.* Le$ 
iiuchesr sont nombreuses qt leur produit d^une assez grande impor- 
t^mce , surtout pour Baracoa. Quelques poissons de mer et d^eaii 
douce ^ la!i!i[sa;entrç..a^r^,,dont les œufs ^rvent à faire une sortQ 
^caviar, figwcemt encore dans le retire aninuil ^^iba* .:. ,• 
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L*or, autrefois si comman an centre de cette tlis, parâft Are ttcttf^- 
coup plus rare aujonrd^hnî ; du moins cVst ce quMl faut oôMcfurè Sar 
silence de M. Haber à ce sujet Cependant Herrera , ixrts sels dé- 
cades y dit que Por de Cuba est plus pur que celui du indmf C%aty 
de l'tle Saint-Domingue , et qu'il est si abondant que le quin€ 
réserva au roi , s^éievait , en certaines années ^ k 6000 piMtresw 
Herrera ajoute que quelques rivières charierit des grains d*or , été 
que les eaux de la ririére d^Holguîn sont les plus remarquables 
âOBs ce rapport. L'existence de Fargént n^est encore que soap— 

s 

çonnée dérrièf e Begia et à Guahabacoa. Une mine de cuivre, au- 
trefois exploitée à TO. de Santiago de Cuba , parait avoir été àbaln- 
donnée depuis. Le charbon de ierré que Pon a découvert aux ap-^ 
|>roi^hes die la Havane est de très-mauvaise quadifé ; iiéiiimôins oft 
ikc laisse pas d*en faire usage. 

Quelques eaux minérales ^ quelques sources bitumineuses exis- 
tent sur plusieurs points de Ptle ; les^ salines sont n<)nlbreiise&; 
mais les babitans négligent d'en recneiliii^ le set, ils prétèreilt ceiol 
que les Anglais apportent des ties Lùcayes* 

La situation de Cuba la met à Pabri de ces ourà'gam (fàSifStû^ 
lent jusque dans leur fondemetat les tiês situées plus au sud de. PAr^ 
tbîpeL Les tremblemopfs de terre sont rares , mâh tes^ ehaletivs 
excessives* Le thermomètre de Fahreinheit s'est élevé jusqu'à près 
de g3^ dans certains étés ; il est des hivers où on i*â vu dêstendifé 
jusqu'au point de Congélation. Là séi'ie des ebâiérvation& recueffîëâ 
par M. J., de quinzaine en quinzaine , dans le éourant de P^^Shtféë 
1 8 ig , prouve que la température a varié de 8 à 1 1 diegrés , du poltit 
le jhis élevé au point le plus bas. Le ihérmomètre a tnârqirté'SS* 
dans la quinzaine d'ao&t, et 67^' dans la seconde nftoitié de no-^ 
veriabre. 

An reste , les mois d'août et de septembre paraissent être k»{^hi;l 
malsains ; on respire alors un air sec et embrasé. Dans le cours de 
ces deux mois , en iStg , lé terme mÀyéâ des tnun^ à U Hatfltiê 
a été de i5 par jour. ïiCs phiîes conilttenceiit en oettdHte , 9fee nnm 
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nolonee exttsioe. Le: v«M 4el iiarfe tOoiSe' ^tt-.uwwAnr^ el 
csembre". il est mhiv^iHï trè^r-nide^ ipai» t^vèst-prcipt^ cey^eiiâant 4 
réftaiblir réqinUbif€ de V^nMMphàrQ ; W trois pci^pi^pi b^aî^^^ 
Vannée sont. le» plo^ beaiut. En niai»» bi y^gç^M^OvOstf dai^s toiile 
sàtforcch l^éatonidiiis SI. qq p^sratA pôînjk e» être de Iflfil^ri^ar àA 
rik comme d/âs pariiea qu^avoimeati 1^ mer et prîacîfftailemf iit| b^ 
Havane^, oik Taîr e$l j^M s^lvbrç v Q< 9*^^U b^t i^ttritji^er nirt0o|E( 
aiiKreonstnMSiîiHiii re^aeitr^es' de \» ville « à soq déCuit. de pav4S(.et| 
d'égoàts , ainsi qu'au voisinage dç quelque iH^fT^M» V^ 1$. WiMtheQt»^ 
iào» le reate 4^ TUe^ a» eoQtAairé). Fair conserve s<l P!iuv9ti^^ et Ton 
pest dîne (fti'ancune de$ .^W^titte» n'ofl^ei un climat «usai 4^ink 
Sur pinçsieurs poiiU9 due la e^e et suriout à la Hav^e, les. iwalac» 
diessoot assez c»mn«Ms'; la fiièfre îàiine y s^vît avec Hi|e ii4en&îl^ 
pkKgraBdeqœ dans tooie autne paifûe de 1? A^|^^j^^. 

LesobservatSiHEisée]^ J. ontétjérecueilKesfaiHec U)iegi?aisi4«pfi^ 
eisîonf il est seidemeni à regretter qti'îLne k&4itiaileftqu.'àl0Hav^^^ 
U eÙtdté«ffectivenien*^n|k0nantd'ea avo^r d^ se^M^jb^^^ sur di- 
vem pointa et à dnnersesi haiil«UFs« !Da<i3 riiH^ërieiwr,^ eti ob^erva^ 
lioae seraient d'aotaot plus intéreasaB|îes.<|ËiVUes ^mèoerajepd^t ^a^a 
èotike àcalàiler la véritable hautçur d^^ monilagiie^, ce à| pr^^^ji^fii^ 
davantage la température générale de cette contrée, i 

Cuba, eflire un assemblage birarre de pres^ae lOMt^ak/^' cations ' 
di| Vicnx Mendew Le&blancs^ s(liteiirop<^4^^,8oÂt affîéAÎe^ios^ soil 
ecéo|es f forment une grande partie de la pc^ation ; ^ rester a^ 
eorittpcoe de aréoles de eonlear et- de n^rea dr'Afrii|Me» Qe^ der- 
wst so»t ccmnos sous diverses dénominations) e^esl à lori q^ 
MvHubsF tes appelle toi^QUrs besaie^ Ce nom ne à^applûp^^.^oi^ 
VL Masse, qn'i Feselave récenisient arrivé d^A&iq«e> et q||i v^ 
paiie point encore ia langue de son «latlr^i dèaqfi^il pcwt.se faire 
«ntcndbe^ & Ifrend le tkr^ de iiidifif^ ^iplm a^bte qpie Ur premier. 

Un des traits caractérbtiques de toute cette popolatfon^ c'esl 
Vîtodiol^Bse , Aoot moim ,ffimàe ch^ le mm^Mn ^ Qii.cainpagn4fd , 



inim;'et' lé <phis'graBd'plabir est de lîiMier le icigavre. Leijea)(est 
une passion 'tdletnetit dominante ^vts cette colonie^ que >rta y 
importe' annuellem^Bt plus de io,o>od dia^ios de cartes- à Jover^ 
Le laxe est excessif, et la galanterie fort à la mode. Quand on 
û&^no ( Insulaire ) a ce quMl &ut pcmr tuer la faim, comme il» 
disent, Jouer et ne point paraître le gousset vide devant sa maî- 
tresse, il 'tt^eh désire pas davantage ; il 'cesse de travailler. Les 
femmes dédaignent de s^abaisser aux détails du ménage ; ettes en 
abahd/Dnnent'le soin aux esclaves.' 

Malgré leur penchant pour Toisiveté, ,ces insulaires onat besoio 
d^exerdces violens : celui, qu^ils préfèrent , c'est la course à' cheval. 
Il est même, dans quelques lieux de Fîntérieur, certains jours. de 
féfte consacrés à ce genre d'exercice; honunes.et femmes: con- 
courent; il faut que Tanimàl tombe de fatigue. La danse est.ua des 
plaisirs dn montero; le chant , le son des trompettès.de terre, des 
buccins, des guitares , marquent la cadence. Les combats de.coq^ 
sont un spectacle encore plus recherché que celui des combats de 
taureaux. Ils sont d'un rapport si considérable y que le goover^ 
nementen a fait l'objet d'un monopole. Jouer dans une^/m^idiff 
Giûlas est un souyerain plaisir, auquel le montero 'i*ésiste bien 
rarement. 

Le costume des hommes diffère peu de^celui des Espagnols ; 
la mise des femmes est d'une grande simplicité ; la basqmna où jopè 
et la màntiUa ou voile , la composent ; le corset fait une seule pièce 
avec la hasqmna:'iueXou\ est de couleur noire; mais,- la. coquette- 
rie havanaise sait lui donner de l'élégance. Les Havanaises ont en 
général une taille svelte, de la souplesse dans les mouvemens^ 
une démarche . noble et légère : elles paraissent réunir , pour me 
servir d'une expression de Montaigne, les attributs d'un corps 
bien espa^gnclé^ et leur teint bnra ne nuit eii rien à la beauté et ii 
la grâce de leur visage. 

Ce qui ajoute à l'importance de Cuba, c'est <qne les hacmdados 
ou grands propriétaires , >Bont en généial natifis » deîl'ile^ et qu^ib 
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kiméiit'iL y rest^f^ FlaiSîettts d'entre 'eux sont les descendans de» 
héros du seizième siècle , dont les noms se:mélent anx fastes' de la 
gloire espragftole.- La* population l>knetie y est considérable , plus 
même que sur aucun point deœt archipel ; maïs presque toute la 
richesse çst entre les mains des créoles. 

Les Nègres , dont le nombre a beaucoup augmenté , surtout 
depuis 1817, conservent toujours le typé de leur état' prînïifif, 
môiifie api-ès' plusieurs générations. Le sol africain^, d*où ils ont été 
arrachés , occupé sans cesse leur pensée. Leurs fêtes , leurs jéiix , 
leurs usagés , sbnt céut de leur patHe. De caractère difféi'ent , sui- 
Tant le pays d^ Afrique d'où ils ont été enlevés , Us conservent leurs 
défauts naturels auxquels' ils joignent encore les vices de Tescla- 
yage. Il faut avouer ^cependant' que ' les Espagnols ' adoucissent le 
sort des noirs pâf tobS'le^ moyens possibles ^ et , comme Fob- 
serve Taulear de Taperçu statistique , « leur condition serait moins 
M dure, sUl était plus aisé de concilier Tintértt des Colons avec 
» tout ce. que commande. Thtimanité et le vœudesgouvernans.» Le 
code noir d^Espagne modifie leur cruelle destinée; aussi, « tout es- 
(c clave, dit M. J. ( Lettre a ) , qui offre à son mattre la somme 
» pour laquelfe il a été acheté , a le droit de réquérir son affran- 
» chissement sous certaines conditions , affranchissement çue son 
» mattre ne peut lui refuser. Un esclave, mécontent de son maître , 
» peut former une demande de Carta ^ pour être mis en vente on 
» dianger de service; en outre, il faut que l'esclave soit nourri et 
» vêtu décemment. » En général, dans les tles espagnoles, les 
esclaves sont beaucoup mieux traités que dans toutes les autres* Plus 
humains que les premiers conquérans de cet Archipel , les insu- 
laires actueb semblent vouloir effacer le souvenir des cruautés de 
leurs ancêtres envers les malheureux Indiens! 

La population est inégalement répartie. Certaines paroisses 
n'ont que 10 âmes par lieue carrée ; mais de Matanzas à Bahiap 
Honda^ on compte environ 3oo,ooo habitans , à peu près la moitié 
de la population totale de rtle« Selon M. Huber , la popubtioii 
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cnliëre mwt ^ d*aplrèA des Htn«M kiaUniil»i * ^«o^brintMia,^ 

Ttfpairtîs aidst qo^ soit : 

ladividi» iibref.. . , « • .i^. .> t^if^eoa • 

EsclaiTes. . ••;..••..•. . ^•'. . ». . 4 • dg&fooa 

. Ensemble .,. D5a',ooo 

« LapopolatioD des blapcs» dit-ii « d'après çet^c donnée i.est à 
9 celle des noirs commit >7 est à 60 Sjur les pUiatAtions v inais dan» 
» un rapport bien différent dans les villes, » 

Le recensement de iSijAyaît donné 638^44^ l^^bitans » en voici 
le résultat tel que le présente M«Poinsett: 

Pop, blanche. 4 ..,.•. aSg^aGo 

Pop^ d!indtvidi|s de couleur* • t •. • • • i549;o54 
Pop. d^esdayes^ • ^a5i i3x 

638,44^' 
Pfcur la pôp. ibOuvaiMe dans \ti diffé- 

reni9 jk>rfô de l^e 39,64 1 

. 1 ■> . ■ 

Ensemble 67 19089 

$r en L817 lapopulatkni blanche a été de 259,260 individua ». 
comment se Cait^il qve noa-seolement eUene soit pas. restée- sta- 
tionnaice, maîs^ biea an contraire, qn^elle se trouve moindre ei^ 
' ikSaS qa^elle ne Tétait en 1817^? ML Huber a réuni, poux: la. 
première de ces deux années ^ la population blanche et la. pop^ir 
lafiion libre d'indlvidua de couleur, et cependant, ces deuKmaaaes 
ne présentent pour résultat que a57,iOoo individua : il y a certain 
nement erreur? Qnant am escbves, Timportaiion a été tellenumt 
considérable de 1817 à i8ao, époque ou la traite à cessé, 
qu^elle a dû nécessairement augmenter de beaucoup la somme de 
cette paiitie ,de la popalatio^.(i)» Quoi qu^i) ^n so^,. la nombre 

— ^ ' — ^ — 1-*^ T r"ri-in i ^ 1~7T"*T^ "" ■"" ' " ''fi*-rt"' --"^- — —^ ' - r 

(1) De 1817 àf 181^, en deux atakiéei senleasTOt, iPa elé lMÉ)»otié h Cubii 

I • 



* 
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s'est MpùÊKki iam Vofiftcff do^ 6» Ann^/ de i 755 à i&tf , d'o^^ 
maniâre pcoâigMae \, 

Éq s^5â.^^Olltle«oolf«aifcgltèré que njo^oop-. ll9^^i^^ ^. 
de toale coutenr y 

En 1792 a54$8afL -^ -r- 

En i8o4t d'après M.^ de HumboUli. 4^,jooo --*' '^ . 

fia •8*7^ eafift, sfiana la popaiatMHH 

mouvante, d'après M. t 

Poîifeseti, 638,000 — 4- 

U €81: fadk d'âpre ces doBnéea,^ de pnëvoif ks f^sOltals. qa€ 
i'on peuii attendrei 

La Ëbevté enlâèrè^ du ecHumercè dans toule File , les énigra-r 

tîoBsnoinl»<iiiacB;d'£i>ropéeM'etd'ia^*ÂmévicainKO<»^ 
importatiea des eaclayes,. cxplifoent sttfiuammeai oes divers ac« 
eroissemenSé 

M» Poins^tasKine que Faccrobsetatent annuel âeJa pop«ilation 
&i àû 19 à 909000 indkfdos. A ce compté, il faudra d^Mer 
prëseiltCBbent près de 800,000 babitans à FI|le de Cubai, Ce calcul 
pesl paraître eiagéré. 

Selon M. Huber , I0 JETdMki;, capitale d« Vfle, autrefois le t^n- 
dez'YOus des riches Galions de TEspagne^ et aujourd'biM la place 
do commerce la plwi importa&te de' T Amérique Espagnole » ren- 
fèrmettaxt 100,000 b»bitans , CvuM^l-Prmcipe 40|0oo, et San*- 
fiago dB Cuàa , tfù ai»térienreiikent ans éténemens dont TEspagpie 
a éié k théâtre en 1809^ en çontosaîl 3o,ôoo , n en aurait phs 

(i) Différentes portions ds V^ ont été assignées fona U ççlooisatîon des 
blancs qui arrivent da dehors ; ce sont : 
("a) Nuevîtas au nord. 

(b) (jruantanamo à Test. 

(c) tJM teiritoire de 6 Mefufcs, carf éesr cotttign à la htia Incqua , sur U e&«« 



(^ TJB^tsQ TeririfoiK^èe 4H4iiM«t% caîdréiifr, nommé S^. JDQmingo^ 
k 70 lieues de la Havane , et à lo lieues ouest à.e Villa Clara* 
Quelques privilèges sont accordés ans colons qui viendront s^y établir. 



/ 
/ 



que i^^ooo afijourd'hai , par snile de^iaTéactibn exercée f9t \& 
Gouvernement Espagnol sur les nombreux' réiàfpis de* 'SkÎBL- 
fifomingae, ^i étaiei^t venus chercher un asile dans l-ile de Cuba; 
^atanzas ^ la Trirddad et' Sarito Spiriiu en compteraient- lO^cmo^ 

et Buracoa 6,ooo. "? 

Relativement au commer(ie de cette intéressante colonie, TA- 
perçu statistique de M. Hi:^er offre surtout' desrreilffeîgiijeniens pré- 
cieux. 

« Le commerce extérieur de Cuba, y eM il dit, depuis que celle 
» tle jouit de la liberté )do commerce, a fiait des progrès rapides ; 
» elle s^est enrichie aussi des pertes que Finsurrei^tion de Saint- 
» Domîngueà occasionnées k la France, parr^ûgraftioa de^tous 
M les blancs qui furent obligés, d^abaiidonner cette ancienne* co-^ 
» lonie; aussi peut-on dire sans prévention, que 1 -industrie firan- 
» çaise a puissamment contribué , dans les vingts dernières an- 
» nées , aux nouveaux progrès de la culture de Cuba. Placé entre 
it l'Europe et FAmérique Méridionale, Cuba servira, avec le temps, 
» de lieu d'entrepÀt pour les produits d'échanges, entre les di- 
» vers pays de l'Amérique et les Etats de l'Europe. La Hiwam^ 
»Maianzas , SanUago de Cuba et Boiabano sont heureusement 
» sittiés sons ce rapport.'.»' 

Cuba fait un commerce très-éténdù avec les différentes nations 
de l'Europe et les Anglo-Anoiéricains. En 1820 , il entra dans le 
Seul port dé la Havane i368 navires, dont 38i étaient espagnols, 
66a américains , • x64 anglais , 90 fra^nçais, • 30 des Piays Bas ; 
te reste se partageait entre les antres nations; mais il faut ebser^^p. 
que les bâtinieias français sont tous du port de 3oo à 5oo ton- 
neaux, tandis que souvent ceux des Etats-Unis et die FAngleterre 
sont d'un très-faible tonnage. M. Huber évalue à 19,000,000 de 
dollars (9^,000,000 fr. ) terme moycQ, les exportations ai^nuelles. 
En 1792, elles n'étaient comptées que pour 5,ooo,ooo de dollars. 
Les 19,000,000 de ddlar» 4'atajourd'htti. sont répartis «liasi qujil 
suit. 
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AlMi^ricainsV I^unune valeur :de'.. . ', ^.. ^ . v>;« .y 7;6oti,'obo» 

Anglaiser. « -• • • . •. '••<•.•'••••• • v-^t^oo^ovOfe 

- Français. . • w ••••'••;••»«• . • 3,oqo^ooo«K 

Espagnols. '.-.....•..«.•• .%«•«••?. -S^oobyoooi 
Autres Nations. . . • ., «-..r. ^ ..«lycoo^côoi 

Total. • • • i9,ooo,opo. 
La Havane, avons-nous dit , est le centre du commerce des 
Cubanaîs; eÙe est aussi le principal si^ge'de leur Industrie. Mais 
encore dans Venfance, cette industrie leur fournit à peine quelque^ 
étoffes grossières , âes chapeaux de paille tressée, des cigarrès', et 
quelques autres objets d^un usage commun ; pour le reste les 
Cubanais sont tributaires des étranÊ[er8. Dans 1 intérieur , outre la 
culture, on ne.s^occupe guère que de la manutention du sucrè^ de la 
fabrication du tabac et de celle du rhum ou tafia let du blanchiment 
de la cire. Cependant les importations n^altelgnent p.oint les ex- 
portations, dit Çl. ,Huber; mais elles en approchent Souvent 
beaucoup; «. toutefois, ajoute-t-il, il est remarquable, surtout 
n depuisque nie est ouverte au cotpmerce de runivers, que la 
V balance à cpnsfamment été en .sa faveur. Cet avantaê[e est évalué 
» à environ io,ooo^eoo de fr. par an. » Il donne k nos fabricans 
le conseil salu^ire de moins travailler pojur la classe aisée et de 
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produire davantage pour Fusage du peuple, , 

Il n^Qstpas hors de propos de signaler id auccima/erce Tins- 
traction nautique publiée récemment par M. W. Steetz, sur les 
passages,, à l'île de Cubait au golfe dli Mexique , par le canal de 
la ïrovidençe-i e|t le grand banc de Baham^. Quoique les obser- 
valions d^ ce^ ancien officier de marine paient point un carac- 
tère officiel, l es re nseigncmens qu'il donne ne sont pas moins 
impqrmn^ pour le commerce; il démontre les avantages de la 
navigalieB'pËff'ie passage. dabaQc de, Baltama, que les étrangers 
firéquettteAtf'et'qa^ihpréfèrentfattx anciennes routes*. Un navire 
du 'R^rrela' HenrieUey dit M. Steez,;a fait celte-route en 1823, et 
s'en est bien 'trouvé. ' . ■ '. 



4$^ 

L^jle 4^ Cuba .(i) se Hvisé en BgMkicB provkiCAl: %? h Ha- 
'; ^Santiago de. Cuba; 3^ PuertorPrîncipe oja Ciiidad-d^Ptin" 
€ipey quefon .subdivise en pattidos^ dont 76 dans la .province de 
de la Havane, 3a dans celle At Santiago de Guba^ et 1% dans 
celle de Puerto-r Principe. £lle renferme .deux Bioeèsies : V Far- 
chevêche de Sajitiago jde Cuba^ du revenu de i5,ooo dollars; 
a" l'évêché de la Havane, du revenu de 5o,ooo dollars : En tout, 
elle possède lo^ ^llses, la couvens, et looô prêtres tant ré- 
guliers que séculiers ; une Vnwersîtë existe À la Havane ^ ainsi 
gu^nne Société Economique et quelques autres étahlissemens d'ins- 
tnictlon. 
. La législation est toute espagnole ; et , comme les Antilles 
Françaises, cette île est placée sous nn régime spécial. L^admi- 
nistration de la justice dans les villes est confiée à des alcades j 
et les causes sont portées en appel devant la haute cour de jus- 
.tice, qui siège k Puerto ou Ciudaà del Principe^ dont le ressort 
s^éténd sur toutes lés Antilles Espagnoles. La fureur des procès 
nVst pas moindre à Cuba qiie dans 'certaines parties de notre 
vieille Europe ; il en est qu^on nourrit et qui djirent dèphis plu- 
sieurs générations. Un .père ordonne par testament à son fils de 
suivre avec vigueur tous les procès qu^il laisse. On rapporte que 
les frais de chicane à iToccasion d^iine mule se sont élevés à prés 
de 43^9^00 piastres ! que Ton sVtonne après cela dû nombre des 
ofSciers de justice qui, à Cuba, s^enrichlssent aux dépens des pau- 
vres plaideurs; on en compte .85o environ. 

L^état financier offre ^e preuve de Tamélloraflon des rete- 
nus de la colonie de Cuba. Autrefois la Métropole fournissait une 
subvention à la colonie , . ai^jourdliui la colonie solde elle-même 



(i)La capitalaerîe générale de la '^acane embrassait les (lkak*#l0ridM » 

eHe pe réduit «ujonrd^ui à la seiile4l« déGiâia* Le« Abâdqateitont «a 

pofeS6sfeidn\de o< pâys^ iU>Iè'è8*sa«flntflfiT)rrla ^'wi'ln^U'fait if^fv? .^ .1*0^ 

d^£fl^agi^ , «m .fftaa., .cep^n0|rj)t.qa^ljmek d|aicidilés «ont sçtsfip^^.k c^ $u- 

'iet; il est douteux qu^ elles soient encore entièrement aplanies. . , 



et tes dépeases à > 7,390|Ote« Kr. i^iMib , oes Àpensos dnt aog^ 
««eolé^ dâr M* Himfcôldt les ^Vé à I9 somme de 1,8^6^0^0 
pkatres (9,1 804006 fr.). Aiijoord%iii les revenus deJ^île sont de 
'^,-000,000 de deliars {25,<yoo,ooo fr.). En 1817, ces reretiiis^ 
versés dans les eaiisiies ^es trois iritenâaraces^ de la Havane ^ de San-- 
dago de €uèa et de Puerto del Prmeipe , étuienft assis sur 779 eafei^ 
TÎes, S^g^antatlons desacre, 4,001 frfantftHonsdè taWe et 17 de 
cacad ^ dé plii^ «ur '4*»,^66 maisons , i ^ ^2 fermes , i , i gS f^ràirîes 
naturelles et factices , 354 ruches et 63o établis^emens pour Tédu- 
cation 'des li>estiaui. 

En 1804 9 M, de Humboldt. avait porté les forces militaires de 
rtle à 34951 1 hommes 9 tant de milice disciplinée que de milice 
de campagne. Il paraît certain ^^ue Cuba pourrait aisément fournir 
poursa défense un corps de 36, 000 blancs, de 16 à45 ans. (2)Toutes 
ccsffisnocs Mistplacées^soas leconini^deineni do capîtam&-géiitfral9 
fvemiàve autoritéde Tife. Un offiokr^igéoérai est chargé du seB?if^ 
ide ]^ marine ; qiielqiies\b((t»iiie«is detguetre ont )a iiiissioa spémale ^ 
iair« Iji 4)hafise sau^ |>irates ^]ui infes^ot lefs .parafes au sud de Haïti 
«t'fui jpeirteBt le.plus g^ax^ préjudice. aux. navires de commescfs. 
Le nombre de ces pirates s^est beaucoup mukipUé au sûLilieu ddsi 
Stations qui ont changé Tiétat politique du Nouvean-Moiide. 
Aussi «dpit<-pn savoir bçaueoiip de gré à M. Stee^ de la nouvelle 

route qu^il traça a9 çomqEierce de Cuba, 

!Nous terminerons cet aperçu en remerciant ^Vï. Huber d^4voif 
reproduit, à la fin de son ouvrage , dçux discours d^un triès-gran^ 
intérêt. Ùuh es( celui d^iu) professeur à Tunlversité de Ciibà^ 
nommé D. Rambn de la Sagra , et ràutrè appartient Sî uta hâbltàiit 
de la Havane, Au premier. Ton reconnaît un homme cTun mériVe 
stiti^rteiir. M. ïiatiion envisagé la bo'tani(j[ue datis ses râppdhs 

•'• ,* •• ■ tt' *' fi' M *' ,* — -"""c \ • ' " ' ■-•••', ■ ...-'.*.:.•'. t • 

(3) ^Mpièi lb6 lauvaikws nôuVâlM fëttàos âte ki iii|vdiie, il m «(roure 6 
Cuba au commencemenc de cette année ( i8a6} 9000 hommes de trdvj^e.^de 
ligne, dont 7000 européens et 2000 indigèpes. 



Cuba, il.émet âes( !m^ itout-àT^iMt, ]|/euvea..ll(.siiifi|,.d^^ ce 
àkciints, poor étrç. frappé de «talte des imaiefiie?: avam^gf^» que 
riicide Cuba prooiet à l'agrkuiture. Le >çQ0n4 traite. d^:U..$î- 
toation politique de Cuba^ Soa aufteuiT fait.ressoi^tir 4vec la pl.u^ 
vive.éi)ergie TimporUnce de celte tie, les avantages qu^elIe retire de 
^OD union avec la mère-patrie qui , depuis un' certain non^e d^an- 
née3, lui a fait leg p'u^.l|bFg^£îcooces5iQn$:, .et enfin les tentatives 
d^$ n.ouy^au¥ ^tft|^.du Mexique, et de ia Colombie pour )a faire 
entrer: dans leur syst^ERe politi^gie.:. • . : :• 

Alex. Barbjus i^V I^caw,... 










;'-}; 



/ -Nous demandonè heauobnpd: indulgence pour cette^première 
Tcnrtie; ]ila^quant totalement des matériaux nécessaipesque nous 
nous 'occupons de réunir, nous avons- été obligé: de rédiger cert 
essai en partie àl^^idèdë nos' Botlvetiirs ^ ou sur des notes prises 
à iahâte : noUs espérons^ dans quelque temps^ être à même d'of- 
frîr un travail moins imparfait; ... ■ .i *• 

'L'Amérique dû Sud/ dofit les destinées hoÀVelies' excitent si 
puissamment la curiosité 9 est depuis quelques années Tôbjet 
de publications qui se succèdent rapidement.' Dans ce torrent 
.d'observations» les redites sont fréquentes, les répétitions iné- 
vitfibles , et le privilège d^éclairer le m.onde savant reste encore 
le jj^artage des grands travaux de M. de Humboldt. Toutefois 
b^^uçpyp de localités sont mieux connues; de nouveaux docu- 
mens nous révèlent les richesses minérales , agricoles ef^. iadus- 
tridles de ces possessions espagnoles qui n'attendaient que 
rindépendtince pour suivre la marche imprimée au reste du 
monde. • 






^ Là pAtîe 14e boHvâV a W , pïos qu^aucanë aot^é* conMei* le& 
voyageurs iFEuropè parcdutîr'sbn vaste tepritoîre. Nous y srvons' 
déjàf«afvi M. Môllién', un de nos compatriotes. Le bulletin a 
<iejà indiqué les ren^àrqiies 'spttituëllés et piquantes du Cd. 
FrJ'tialI» sul^i^état actuel de' la Colombie , et lès deux routes 
qu'il a suivies de Varinas à Valencia, et d*Âraure à Bàrquesi- 
metoV au pled'des Cordillières^ Là route de Caraèas à Bogota 
a'ëté^décriie par le voyageur d'une maison de com'diérce an^ 
glaise', envoyé dans la capitaledë la Colôtnbiè poùH^tetiirtta 
reiconhaissancè (de re'mprunt que M. Zéa fit à- Loiidl^s.-iCSétte 
rourë'^dè'4oo Heùes est moinis connue quéià-ydlèdelàMtigdÀ^ 
len^,* etlb'carfô qui accompagne cette relafion rédigée eiàf fôntne 
dë^^tfci^ësV'èsl! uiaie copie à petits' points de cielle d^AiTôWsàii(^,i 
qui à "éti^'âer grandes tibligàtibné à M. de HumbolÂt'^Bièh 'que 
pulillé / il y a près d*une année , nous xlevons signàléi' à Falten^ 
tionrbuvrage'd'uil autre Anglais» sirCh. StuartCochraae, ayant 
pour' titre i Jduràatof a r^êàfèdence and travdshi CùliOniia. 
a vùLïn^'S^àPeo cartes. GecTôuriial d'un séjour et d'ail' voyage, 
dans là Colombie, pendant les années iSsSet 1824/ofite un 
aperçû^^pl^s^cotdpïet'qué les précédons, de cette république 
nouvelle. Parmi les chapitres dont se compose' cette des- 
cription , nous avons remarqué lé tableau de* la 'Guayra et de 
Caracas , qu'il faut restituer à M. de HumboMt; ilne navi- 
gation curieuse sur les petits canaux de la Kinconada , d'Ondo, 
dé Soiiôio , dé Glarin et de Solidad, qui conduisent le voyageur 
de Sailta Martha dans laMagdalena. Ict sa route est à peu près 
celle de M. MoUien jusqu'à Bogota; nous ne nous arrêterons ni 
à la descriptiôn^de cette ville , ni à celle du plateau de ce nom, 
ni' à l'esquisse de l'histoire de l'indépendance; mais nous signa- 
lerons, comme beaucoup' plus dignes des regards de la science, 
les vues développées dabs le 5* chapitre , sur la situation ac- 

3i 
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« 

Cfc. GqclH^ape ppr^ w tiçr^ de9 Jifp|îïitftïjf .^p |a f;;p|oinWe^ le 

ip^oiojbr^ 4e« ||ii<)ie^ qui $.'y troiiiyept ^ çt dçjsil gij^s 4e 4^ 4ri|)u^ 

viyjeptdan^ la.pr.9yincede£!iipia9af a^ipilîeu de^ fbrét^ou^ur 

lf)# Jhprds diÇl'Orenoqii^, pUaçb^^jfiM qi|*ils çuItiyjBiitpr^p&n 

la^t |€|^ ïndjen^ flfis jourç del^ qoijquête, p.tpar^Ç(BfiïiM'ap|pur 

4^ ai^i;^9 çl^^9^a pour l'indép^i^dpnç^, j!ie8 i^iueij^emens 

qii'ildfwp^ sur la p^}j)e4fis p,çf%i§,,dout||5pnyil^ge ^^St^aj^ 

4J9)Q|ir4')uii à la compagnie anglaise 9rî4g^ et J^iipdeU^ ne, doj- 

yeilt.p$3 ^^l^^fé^.souff sile))p^. I^ pro^uif 4e ce^ç jpjççhe 

diti» l!Atlw>iq|iÇ s'^leyiiît, «i i^5p, h 8pp,OQo do^l^r» 5 jê^ qui 

aj4Qiir4'M7 W. la rare^ et la cherté dies p^vkf., jrcujrjésegijtç-: 

r^ît $»9pç«poo,4*; somme à 4ott))ler , co a4ro^e|;taDt gue^pi^ji^ 

4aQs la gier {^acî%ue soit aussj a]|)oii4fUEfte; |aai^ comjp^i^s^M 

k^ 4q^ Qcféftos on w P^**t pêçlypf que ^ lp»g de jija ^pUîè 

4p^ Mtçis, ç^jttç ^pproxip^ipn doit se réduire à çjic^^f^, 

. Ay»«.«ir Cb. CoçJirjiB^, q^ fi^K&rq a^^ ^i^te h sVr^êter 

fv^4^ tefi ÇuatofiiUi, sfjL^^ au piçi4 d'unq ippRtggfl^ à une j^i^çiuç 

49la.ff>rnie d'^Cfirl^he» et élevé de 9 h ^<]t>poç};gjgds ay^ijessus 

4ia iiiy/»au,de la m^r- P^î ^ pjaira )i écpujejp p,ç^ féçil§ n^^jryçil- 

lemL , içes trf(di|iQps l)jlstpriço-iaj^J;io)ogiquês ^ coipsery^pt Ip 

souyenir 4Vn C9çiq||e quj.i jadis à la tête d^ sçs sujets ^ offrait 

à la Divinité du hç, de JW, 4® la Pftudre 4V p*^ des pierres 

précieuses, QipLasj^iirçqueles recherches des EspagppIslQ^i|[)irent 

en était d'euyoyer w gcmyprnçiçpje^ un quint aj> 5 |.our 100 

de \ j0if>Qo d^Uaps. Çeh^ qui fais^t ce récit, à potre voj^^ur 

avait entrepris h 4§s^^b,eme)at 4» l^c, i)éjià il avait dépensé 

9o»oQo doUars. en |r$iy^ua^ iputil^es; cependant ujo^e petite iip^^e^ 

d'or retinée dea e^m^ An Qu^t^vit^ p^r im. vieilUr4 » et v^I^int 

à peu près loo 4QUil^^ » §ntretei)ait le$ espérances. 

NoiM vpn4?îpi|ft ppuyoir si^vre pô.|fe voyage au? pipes de 
$e\deZip€uiuira, aux mines de cuivre deMuniquera, riches en 
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oiiaffiafn!> OMiB^ttial ecploilëiees «t milor tcwtoolr irff<H)4oi'ie8 
toi9beafax:i(>fifiàcd« ) «dès Inician^ dieft indien»;' ittaiii* ces 'Ctt-. 
rM|iMe>e>Ôiii«m» ne peuvent enlrer dan» les' liiiiilws tétroitei 
éhiae i^TUè.vSir Gfa. Co6hraneconfinaeuiiQr.grande:partiedes 
données statistiques de M. Mollien. On évalue très-arbitraire- 
■lefitlë produit du soi à'8;ooo»ooo de delliirs en grains Té^gé- 
lau»«t'liujite$ rexportation eal âus^ portée à ^^doo^oeio. La 
iffa«de;rédttit à peu de ohioae'le firiMkat des taxés » ^ine t^^ 
portent fiaÉi au^^delàdé 6»ooo»ooo de dollars «o Gonvernemefnt. 
La 'Coloiâlne «sttMitHir^laii; tributaire de l'Angleterre pour leé 
chjéh mwàaSatAMMféê. La poudre méinè qui hùi a servf à faire 
triompher son draptau loi irâit de ee dernier piys; ses pro-» 
pces mcndins pfès^de t|raito«et de Bogota sont loin dé suffire à 
•es l|esoiiti9.Ii. serait^ iimitile 4e s'océBper ici dé son arthéè dté 
temr et' tle mer: heéèwi^f^péitàlMi de ses forcés est sujet à 
trop de' Hiriations ^^o«ir que soig^'état militaire et niâritlme de 
iSe»4» aoit celnrile'ift'iiâ^'Sa flanrittê parait prendre de Tae- 
tvwsdneBt Notvs lalrcÂnrons' ici piirtéie à 19 i^isséàuX! de 
I j u e n »; dont^fi^orfteàtes » 7 bricks , 6 goélettes on l^oeners ; lé 
Ikitdjetde ta niarme est de'^5;0M,ooo defr. /ie» fends ^ro- 
fieMns de»' ioeéteas sopprlihës sont «dSi^ciéfi h VéàiittaÛoïk déè 
muriàif. • '• • ••' 

'1 NduB at iéns i«gr^ qné M. IMellien ne se fOt pas plus aVMie^ 
âàûéUChôeù; Bous alloua ^àeorëiës inêmes tngretsà iH^t^dUif^ : 
IMtetbisIa talléédu C4Uoa,-peû'iUiiéëi oflrait «n^uissattt Atti^ttil 
à'ia ^cttiKoi^é du VoyâgeUri Sif Gh< GMhMitte n'A pas reëblé. 
êéinmi les difficultés ^^so^s mieux l les pérBs de ëetle route , et 
quels que soient lès Qtiotif^ d*itil4rêt petséntiel qui aient ptl tè gui- 
der daUé teéb^ dëciettcSnétai^ v la ^éegt*apbie n'en f^euellléra 
pà% mèilis des nMiôfÉir iMâ^sëUles sUi^ lai i^ute de Gartago , à' 
travers tëflfAuAeë et èur ta riaf^gsriioii del'ylfiriÉiM* da CuueUs de 
la Tamina, du canal de la Rcispadura et du Niapippi. Ici les 
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i:en9e%iieiiiens qn'U a recueillis le porteni à différer d'i^pinioii 
avec M. de Humboldt , sur la possibilité de ktréuBSçu'des deux 
mers; mais t) croit que cette communication peus-effeotuerpar 
la jonction de rAtrato au Bio San Juan , et de cette dernière 
avec le Citera^ 

Les liaisons de TAngleterre avec les nouvelles, républiques 
américaines nous ont valu ; dans ces derniers temps ;:plu6ie^rs 
relations plus ou moins importailtes »> dues à des honunei que 
des motifs étrangers à la science, eon^uisaient* en, Amérii|ue^ 
mais quiy devenus observateurs parbéàotn ou pav gôûtv ôntap- 
poïtéà la géographie un tribut accidentel et inattendu.. M. Prbc- 
tor est de ce nombre : agent des. contractans,de l'emprunt péru- 
vien, il fqt envoyé pour surveiller l^iiftérêtS'de sa compagnie^ 
Cette, mission, toute financière y ni^us ftvaluiuna relation qui- se 
fait lire avec plaisir. Elle a parurà Londr^A, il y a peu de mois » 
êonscetiire: Narrativeo fa joumeyacrois the CordUhra oftkc 
Andes and ofa résidence imjiima a)%d ûthers parts ofParu inMie 
years' \^%& and 1824» 8^ Les regards .du , voyageur se dirigent 
tour à tour, sur la nature du pays et sur les bommest» surtout 
les.hoquçcies publics; ses rapports avec ces demîj9rs rontî$ittSi& 
m^mede pénétrer assez avanJ; dans lei(p|i(d.dei»:dMses;:.e^ n^iMis 
ne craignons pas d'afiSrmer que l'histoire politique du Pérou.» 
depuis l'intervention de Bolivar d^s s^ ^ffaire9«;Bi';^/été]niflle 
parttiii.pbis amplement, ni, mieux traitée. Si nous iei susiv((^n& 
dans ce, pays, dont le nom en .Siiro]^e empoitte l'Idée,. de: l'pr. et 
del-opulence^ j'illu^ipns)& dissipe, et nous voyons d^nsleir^cs^i 
pagnes, et surtout dans les lienx rapprocjiés des grands; tré^if^ 
souterrains^ le^tableau de là misère -et de l'ignot'ance^. 

C'est à ^a/;mracA» que r Auteur -s'embarque p^f Zrtn^^ oti 
il arrive le dixième^ jour; il r^m.airquç. qi^.les.v^nta. spiifilant 
presque toujours du sud , le, v9ya.ge.de Lima à,.^fi||)|an^so.esit 
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plus lon^.' IF Vét^k-plûs- encore dans les premiers temps de la 
conquêtes où Pôriliei 's'éloignait pas de la côte : on employait 
alors deux' ou trois mèiè'à cette traversée. La tradition conserre 
le souvenir du premier navigateur péruvien qui eut le bon es- 
prit de gagner la haute mer èt^ d'abréger de beaucoup la durée 
du voyage rie sien fut d'un mois; mais que pense-t-on qu'il lui 
advint à souTotour ? des éloge»; (des récompenses ? Non : au moins 
de la reconnaissance ? point du tout : l'Inquistion le menaça de 
le faire brûler tout vif comme sorcier» prétendant qu'il n'y avait 
que le diable qui eût pu le faire aller si vite. Il faut convenir 
qu'à cette^époque le'genre 6umatn n'était pas en marche à la 
manière de M. de Pradt. Majs revenons à M. Proctor : des ex- 
cursions à .Truxillo, dans'les vallées de iSfipe » AeGuarmj, de 
Chançmjr,' àwt'hams de Ghorillos, le Brighton de Lima; Un 
voyage à. Po^co, dés observations sur les Indiens indigènes » sur 
leur langue , leurs anciens tombeaux,' leur agriculture; im pi- 
quant tableau des mœurs et des usages de Lima ; des remarques 
sur le commerce 9 les manufactures du pays, un peu' superfi- 
cielles à la: vérité ; le tout entremêlé de politique , de récits d'o- 
pérations milkmres et de réflexions surlesint^êtsde la Grande- 
Bretagne dans les a£birès du Pérou ; puis des conclusioiKs, toutes 
anglaises »_sur son influence obligée,, et sur le besoin qu'on a de 
^son appui; voilà de quoi composer un honnête in-S"*, piquer la 
curiosité et se faire lire avec intérêt* Je voudrais pouyoir suivre 
l'auteur dans ses courses; mais le temps me presse, il me faut 
accoînpagnar dans le Brésil M. Galdcleugh , et MM< Von Spix 
et Yon Hartius. 

Le nouvel empire du Brésil est un sujet tentant pour la plume 
d'un voyageur , et pour le zèle d'un intrépide explorateur de 
vastes contrél3S à peu près inconnue^* Que de découvertes à 
faire à l'ouest de la grande chs^e qui court nord et sud. 
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]|]|5qfl'aM^ exUiétoie»^ frootièfea) à»,mt mmmm flfltfail qfmieMr 

d|unQ admirable fertSité^ Là» da^moiiMgma'ilî#p9aéeBL«a aaiH 
phithéatre^ parées ju^u'à leur9Aompi«l9d«rwDiesfQréiâ%^.et.t«n!H 
fermant dans leur sain et des. pierres précieuses et djss saétaniR. 
dooti l'Européen i»st^ac<w6plMs' a^de; lèydeayaUéesoù^oîsseiii 
tpus,lf^i(ég(itau]t utiles«; ioi> des^ plaides GaHterlQB;de vearéam, 
des fleuyef.et . des ^riyijères^QQiiunaiiiqoani a vec4a Bser.^ et e(ffi*aiii' k^ 
I(^ur eizi)>QUehure des havres s(^ et. oommodes j vnefaiaéaio^^ 
gjo qiu est loip (f être épuisée; «ne kotattiqueti^IeiBefift variéB? 
queies oanqiiêtes déjà faites sonli Mn drégf^er lest oenqnétes qaî* 
restent) à faire; une position. eomiMratfle^qut n'a point; de^paH^ 
r^le si^r l^vterre; des port» oti^ leS'.venAs êen^ent pioosMrl^n'^ 
duftrie d'Europe et favoriser eiiattite Fexpoitation des^ produite 
d^ sol et leur éoba<]^ avec les. preditito^4esiJndes ; nnoîd:pcor*, 
def^^ûx abondjantes> im climalîgéaénilewent saki ^dans toutes' 
les latitudes.; Toilfà lei^ ayantaffesdoniiLatplaràJftPMifvidencedii)' 
diH^r.cette grande partie du Ifouveatt-Monda 

PomrqMoi: fautril que ceft «rantagea aient^ébé' sirlen^tettipis^ 
méconnus et qu'un système fatal dei praldbilîo»ei'deiœefio^ 
pole>ait cetenu si leagrteiaps^ dans. left liens d'iine^^ifanee dé^ 
bile> 1^ pbps l>eUeides celonies qui^ait jasMia appartenu à SHNSiar 
peuple 1 La force dea choses le TOttlixl atâst ^ • les éfabHsasnidns 
dansi le Br^iL furent coques star ceux des Espagnols*; le génie* 
qui dirigea {es uns diir^ales autres. Les deuïK nationsaraienl alors» 
le in^n^ànaitisme religieux et politique » les mêmes hahitodes^t 
les mêmes lois, et obéirent long-temps au même monarque* Ce** 
pendant la prospérité du Brésil et des colooies* de ^Espagne 
neiiut pasla même. La^ture avait touâfiât peut le premier; 
1^ seqondes'» mDÂns bien partagées » voyaient le tiers: de leur' 
temtoire en;^ahi parlesAndssetpar leurs nombreux rameans. 
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Le sol prodiiisaii seuT aii Érâif » t^dis que 'ëàMii rAiBériiqiie 
espagnole » qui islvait besoin dois secours de rindustnè ^ur pro* 
dîiire ».la jmressé reculait déyaiit lé fravail. Voilà^la Mitod'dé 
cette dli0(6rencç; ajoutions encore que les établisiseikiens foribés 
parle t^ortugalj sur les cotes d^Afri(]u<e,Iui d6niiaieiii;ies moyeûs 
de se fournir y à peu* de Iraiis', d^sclàves propres à' la càltUre. 
Cette circonstance particulière, réunie^ une pdiitibil'plus heu- 
reuse , à uiae terre plûs'prQiikictive » à dès HVàges ptixi a^or^ 
dableSytel surtout à une moind^ ttbsorptioû de ôaj^ttàùx iiàiUlëè 
travaux dés mines, ei^lique comment, avec IW mêmes viceÀ 
d^admlnistraiiiôn el de police idtérlëuré , là cdlbnië |i<)i^ugaisè 
rendait plus à lé mère patrie en ricîiesà'ës réelléi^, et d#bissàit 
plus en yéHt'ablW pùUsanee'que le (^ili, It^lP^tOii^eHa 1^ 
Tellé'Gi^naiïe. 

liais son importance dans la balance du ÉQonde 6t le Aéve- 
loppément de ses ressources ne ^afe^ que au jour' où U mai- 
son de Bragancé , écha|>pânt au jdùg de Ni/()!(]fléon , àtlâ cHer- 
cher sur ses rivages lin asile contré lés terribles ^i^têts du con- 
quérant. A partir dé ce grand éTënemént,'rinJDiÀencè anglaisé 
y développa, dans son intérêt, les méisùrés qîii seules pouvaient 
assurer la prôspériié du pays, la liberté du commercé et dé 
rindustrië et lÀi'systèÎDQè aàihinistratit' plus lit^i^'raL Là presse 
fit le reste. Trois journau;î pfortugais , lâipriâiés à Londres , ré- 
pan£rent de saines idi^s d^économie politique , apjjplicablêsàlà 
cofoniè, et popularisèrent les amiélioratious utiles. Là restaura- 
tion des rois trouva le Btés3 mûr p'ôu^ riijdéj^kidan<^, elle 
était dans toutes les vbtôntés. Lagùérrë dviie q^rdébolàlilFA- 
mérique Espagnole ne Tavàit pas atteint ; il coûservàit tontes é^ 
ressources et toute son énergie intériéU^é; ses dèstiiiées s'àe- 
coinpiireht, et un grand' empiré prit la plac^ d'une gi^andé oo^ 
lonie. 






A ueiae le Brésil eut- il ouvert «des communications ^veclç 
monde . que le désir de visiter une contrée si intéressante et si 
long-temps. cachée aux regards de l'Europe , fut général. La 
science surtout entra avec ardeur dans une voie nouvellement 
ouver^çà son zèlfB.e^à^s^s investigations. MM. Freyroiset Sel- 
loWjjjll^ ]a suite du prince d^ Neuv^ied, explorèrent le Brésil en 
bot^nijç^^s^. M. Mawe se rendit de Buenos Ayres à Rio de Janeiro, 
p^r la route de i^trPau^p^ etse dirigea ensuite vers Tejuco dans la 
partie ^es min^s. Von Esçhwege , partant de Villa Rica , pénétra 
à l'ouest du Rio de San Francisco jusqu'au Rio Âbaité. M. de 
.Saint-iQilai^ visita plùsieujis parties dé la province âe Minas » 
^insi q\ie ]es établissemens indiens de Passainha , de Téiuco et 
^u Rio^ Çan ]Pra|icisco k Salgado. Koster et Lucok > le dernier 
surtout , firent de l'économie rurale du pays l'objet le plus spé- 
cial de leurs observations. 

^ MM^ .^pill^e^ .^artius , envoyés par le roi de Bavière, avec 
la qiis^i{]n d'examiner TenseBible du, grand empire du Brésil et 
. 4? sts ^productions » avaient upe tâche immense à remplir. On 
Qspérait tput da leur .zèle et de leur talent. La relation de leur 
ypyage a prpuvé^iLon ne se faisait qu'une idée juste de leurs 
moyens jçt de.leur persévérance. C'est l'ouvrage le plus scîenti- 
;nque aurait encore paru sur cette contrée. Nous n'en.connais- 
sons que la version anglaise qui a paru sous ce titrp: TraveUin 
Bmzftl.in the vears 1817 to iSso undertaken bv cammand of 
his mafestj the king ofBavaria. By Dr. Joh. Bap. von Spix 
qff4' jDr. €. F. PhiL von Martius, ,2 vol. in-%^. 
; Placé dans unehe^ureuse position jpour bien voir et pour être 
Bien, informé ^ M. Alex. Galdcleugh, secrétaire particulier de 
l'ambassadeur d'Angleterre, à Rio Janeiro a publié» il y 
a neii ^ fjempSr «es.Vpyages dans l'Amérique du Sud, contenant 
une description de l'état actuel du Brésil. ( Travels in South 



.463 



iàmeft^'prenés.ayatit de paralti^e,, i^*OQt.,pfiç,ei]|^èremept satis- 
tait les critique»' d'Angleterre, ^ ^f^j^,, l^^j^voir parcourus, 
nous af 01119. ^(é.CfQ(inpitèlemeiit4erIe,ur ayU^ Il j a tjr^p de ces 
généralités ^ui dtootent la paresse^et trop de ces choses va- 
gues qui aonpacent .tin obseryatei^r superficiel. On attendait 
beâàbeanp<plu$.40 la position du Toyiigeur ; pt cependant il faut 
reconnaître que l'auteur, malgré ce. qu'il Idsse à désirer, a jpute 
une niasse. <^nsidérahle d'oservations nouvelles à nos connais 
sancesf actuelles sqi; l'Amérique du Sud. Un extrait bien &it de 
cette reUtion offrirait non- seulement une lecture intéressante, 
mais une le<5ture instructive. 

' Les iïivaaions successives des Portugais ont reculé lé Brésil 
bien au-delà de sies anciennes limites , qui semblent , dans les 

■ ' ' * 

premiers tempS', renfermées entre les côtes maritimes et la 
clidltte de montagnes de l'intérieur la plus rapprochée de l'At- 
lantique. Le vaste territoire de l'Amazone et une partie du 
Paragua7SOAt.t<anbés successivement soysleur domination, mal- 
gré les >éèlamajlions de l'Espagne , qui crut arrêter l'envahis- 
sement en cédant' ces deux territoires par le traSté de 1778 , et 
•en ii;Lant des lin^ites positives. Depuis, sept ou huit villages des 
Guaranis entre les rivières Draguay et Iguacu , une partie du 
paysçeutredu côtédeMérim,etdes terres des Payaguas et des 
Chiquitos ont été ajoutées par le Portugal à ces vastes domaines 
qu'il a voulu étendre plus récemment jusque, sur les bords de la 
Plata , dernièce invasion qui peut éveiller aujourd'hui l'inquié- 
tude des nouvdle^ républiques Américaines. Lorsque la cour 
se rendit à Rio Janeiro , la population de cette ville était éva- 
luée à 5o,ooa âmes ; M. Spix, en 1817, la porte à 1 10^000, et 
M. Galdcleugh,. en 1821, l'a fait monter jusqu'à iSS^iOoo, dont 
):o5,oQo. nègres 'Ci 4ooo étrangers. On donne au Brésil, en y 
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com{>reDalii lés fitidieAlf, Qilë ptfpufâtlôll génénle iWiK^ooioèo 
& 4>ooo,ôOô , dàh^ liqtjltXiè' il Iféif^ pb^'héHê deiélaniiinar ié 
nombre des eiclkirA t (fuérqi/M soR^, R ii*éA ^a* dipigisrem|»Mit 
te payé. Nbllè pa(i^t fcl tièj^fti n^éét^ M' lAiéM f Mini&V irinphii'iittir' 
reux, ni plus attaché à ses malIfQs; il éMini»^ i'daftiièeoafniB 
sur la terré natale;, et il n'épi'dtt^ nl'k déMit« »> Ai fol>tiMQ 
de la liBetlié , parce qtte IliiniiattiM et k» pt^lilIqîEMi M rMdMt 
sa chaîne légère » méme^tiseâstUe. .'•:';.'.:;' 

Ce nuage d^igtiôrànce; qui depuiar Irdi» siëtflèiÈ' étfv^ppiiilr k 
Brésil, paratt enfin ^'édàii^. V^m^èt^W «« «M miaiairei 
encouragent la littératiife ; \éi sfCieiibed* et lé» ài^t#; iidptëise 
n'est pas entièrement libre, mat^ la cenétire ifeiA pM Xtvf 
sévère. t)ès écoles ont é(è étiAfiéà ^i)b kf pt^teétiiM impériUej 
une bibliothèqtre puMrquê, à^Rio Jàiieit^, èMrdllv^^>ai» étui- 
diahs. Ce i^i de PbHugâl avait ap^Hé de liÂboiine 7bv9oo 
volumes dont il lui a feit d^iif. On 'tk*oàtë aflMit^ dam* cëtterville, 
un muséum d^histotflà naturelle, attè^édeledèdiirilrgfiii efuil 
jardiii botanique : cette dèrdlèHé science est pt«f(^Mis>parlc^frèM 
Lèandro <te Stitren^éMôl, càrWëKfe' ti»ès*-iiistvilitv'£eB Bèatis- 
Arts ont une' àCàdétnie efiinef gàlertèP de fftblèaâh;' LiriAn»iqHe 
a son opéra, dontlesr actcfûtH et âctHlebs afipéfrtiëdnèiill Si* elafte 
dès gens de côdeiït*. B6h Pédi'à, ^ratfd^ musiciéit', ev tjful- tfe éé- 
daigne pas même dé colndiiiif e qùelquéfcfis an '<A^heil^,^^[MRylége 
parliculièremeùt ceCétabh^lsetaient. ' 

Quelfe qùê sôff m^urèUelbtèfM ritffluett^ deii etf[tiidei t\k les 
protfncê^ , il fkut conveùir qu'aul Brésil i^le éët mtHmis» qtt^afl*^ 
leurs. Les mœturs sont si dl0^reirtes*et leâ^ eetiâMitiiiicaiiioiili si 
difficiles que Taction dé Rie Janeito, ville p¥esqtt<8«tlropéeaniD( 
est à peu prèè insensible surrintéfièurdont là'phyaioIMlnlieBii»*• 
rale e^t toute aniéficaiùe. Le mauvais état des r^ytèB^ëtiepéa 
métn^ qui eà existé, est encore uii plun gMiiid èlvstacie à lu 
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IWM^ité agifiide^to ittflittliMib' ito Brésil que TaBseAce 
des .TMtetsi imvigAbfai. Il est yëmat^«blé'^(pm pata» tou^ 
Im-ootiBn» (}ai> sorieiit de la • obutâer ) iâlérieui*e à Veêi, if 
11*7: ffi ^e* k 'San Franeisîcd^'^ ^k' Iia>i9gfidbld dans' qaelijueir 
partie»! •Ltt'fefiîle dimnéi de» Safifo» Paolo cotuttiuiriqtte avec 
la bàim de«Siiilo* pas xmt tout» é^i psAifi aur une' chaîna 
de jtteotagnes, ettqoi n'eisl pi^nticable^qàe pe^ les làtrfes. Le 
dietinet Irès-^euplé deMina» Gemè's n'ad'àutre çmnmunlcdtioii* 
ave6:là capitale V que par le port de Estrellé^ De ce point totrtr 
Ie'transp«M>t' se fait à des de fcheyal, ou à& mulet; for tiré 
des mines suit cette voie difficile et tellement longue qu'Ottr 
iii«t:plus'de i&}Ottre à patoourir 1* distance de ^o milles qui 
sépareiKo^ de YtUà'Riea, eheflteu de Minas Geraës. 

Qn'OGiit'queJe'firésilppodiiit beaucoup dW; mais cç qu*on 
sait)meins, c'est que eepféeieux métal s'y montï^ rarement enf 
filoDéi^ mais dhrisé à^fjn&ii dans* les" montagnes, dans iesdif- 
ffininsr'lils desi rivières ou destolrréns, au milieu des rochers 
o«i. sur les> temiins qviiies- peosttfreni. Dans- les parties eett- 
trales:, destimillier» dé miUes- esrrést en bissent «percevoir des' 
psrceiies : on dirait quela pluie dé Danaé, ingénieuse fiction 
deTantique mythologie,: a couvertausei<;ette partie du nonyeau' 
monde* • ^ 

Et 'Cependant i^/ n'est pas' le éeirt liésor dé Blinas Geraës: 
MMi Spix et Martius nous apprennent qu'à Fexceptiott dé Tar-^ 
genUi ott y trionve tous les menons* La^rocheferrugineuse forme 
le noyau de la longue chaîne de montagnes qvA parcourt la 
coolréei die est si riche qu'elle donne go ponr 100 en métal. 
Leplonyy^serencentreauKlelà du Rio San Francisco; le ouivre 
dans^Si Oomingos ^le manganèse à Paraopéba ; le platine dans* 
la plupart des montagnes , et le vif argent , i*àrsemc, te bis-» 
mutb , Fantimoine et le minium , aux environs de V31a Rica 



Xejuco et Âbaité fournissent des diamants» et Umile-terriloii^ 
de Minas Geraës des pierres précieuses de tousses finies et de 
toutes les variétés dç couleur^. Pans cette contrée obT^tcW 
sacra famés exerce sa pernicieuse influence , les»* Voyageurs 
bavarois furent frappés d'une circonstance qu'ils étaienl loin 
de soupçonner : en entrant dans le pays, la seuler monnaie qu'ils 
remarquèrent, était un papier presque aussi déprécié qae nos 
assigna ts«'et un assez grand nombre de faux billets de banque. 
Ce seul fait confirmerait, au besoin toute la théèrie de Smith 
et de M. Say. II offre à l'économiste une ample matière à ré- 
flexions. . « 

Il parait que » depuis qu/elque temps ,Ieshabitans en font de 
sérieuses sur leur misèore au mijieu de leurs trésors. Là . récolte 
de l'or» si l'on peut; s'exprimer ainsi , est si pénible et produit 
d'ailleurs si peu, qu'ils Ouvrent enfin les yeux» et qu'ils corn- 
nienoent à se livrer à la culture d'une terre fertile et toute fa- 
vorisée du cieLPéj^, la. différence estsensible entre le nouvel 

I 

agriculteur et l'ancien chercheur d'or qui persévère dans cette 
misérable viç. L'aisance règne dans l'habitation. du premier , sa 

I 

fortune croit avec son bien-être personnel , et le second ne 
sort pas de cette existence indigente, à laquelle il se condamne 
au profit du spéculateur qui l'emploie. Le mouvement de la popu> 
lation s'est ressenti .de -cette nouvelle directio)Q de travail. En 
1808, Minas Geraës comptait 433, 049 habitans, dont 180,972 
nègres;, en 1820, le même district renfermait 621,885, dont 
seulement i65,2io,esclaves. 

. Si j'on veut un exemple frappant, de la puissance de l'indus- 
trie agricole, que l'on compare le district dont nous venons de 
parler , avec la contrée voisine de Santo Paulo. Cette dernière, 
qui a moitié moins de population et un tiers d'esclaves de moins 
que Minas Geraës , produit plus de richesses réelles avec ses trou- 
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peaux et son agriculture ; ({tA^or » les d()aftÈians , ies pierrëà pré- 
cieuses n'eu apportent à la^preinièrQ. La cirîlisatiotf y est aussi 
plus avancée, et elle cMmâît cette aisiEHSCè et cei douceVCétaiûio^ 
dites de la vie» compagnes inséparables ^'travail et de 'l'in- 
dustrie. . '•• '; ' 

Les fermes situées derrière la [Sierra sont abondaiûfâent 
pourvues de chevaux et débites! à beimes? on'en compte ^^el^ 
quefois plus de 409O00 sur. une. seule;' Les elivevUUx Servent H 
transporter au port de 'Santos<> I&beiirre v'ies^fromdges v ' le' suif ^ 
lescuirs et les viandes boncanées. Totfs'les fruits des tropiquèë 
mûrissent dans cette partie» et deviennent un objet de côinmence; 
Tananas 7>croit sans culture» et couvre dUmtneKises 'portions' d^ 
terrain ; il atteinte une grosseur énorm^ » et«a saveur est^j^rfaite: 
Oa fait avec ce fruit parfumé unç espèoë ^de vin fort agréttètë. ^ 
très-sain. Le fruit du Myrtus Cauliflora^ eirievé^iixfô'râts^èrgeà 
du Brésil, et généralement cultivé aiDjourd'bui , doniiei<ëg8Ae- 
ment une liqueur spiritueuse etvlégftreii lië9'mûriers'soiif>lèi$fn?^ 
mans et nourrissent :iineiespèce'ik( vtfi^(à^isble^^uVlitt*c^îà^4'i^ 
dufitriQ uà fil. doux et &n» Un arbrisseaà idui senrè 'des^4aiiri!fet»é 
nains» nourrit aussi «liieiautre espècetdb.^ers^dpnt tiM^fe^^lBSi 
d*aiic^<Ili&lité:Sttpérieure à'bellè dé motDé'Edrope. Le nop^'Olk 
coobaniile abondQnt'ici;^>on>Ies :nég]!i^<ain9 que FidBrgofi'èr 

sauvage." >' • » v*'- .. •♦ '"•'♦'.» L'."V."' ;;::; i'«;. n;-^';Ti..; 
Ceipeu^dêligneS'indiquent assexjàqoel haut degré 'de pros-^ 
péri^ atteindrait cette belle partie d» B^iésil » si une potmlaftlom 
industrieuse et.intelligepte avait k sa disposition les <$li{litaûx de 
la ricbe.Anglelejhrâ: quels: trésors agricoles 'lVctivité'fi«i^6f0(i»e 
ne, fer.ait-eUe'pa8;.pfodttiro à celte terre fortunée ! ; . t/i'j 
. L6s.premiers;voltafloies>di^.;HM.' Spix et Martâiis noûs'co^li^ 
sent à St.-Paulo» St-Joao , FiUa-Btca , et jusqu'aWlii?«[^ 
Xipaiû.^':lea dettx.4evDi0rs-^.tqii0/>^eua:aM;cfidèBs>aVfKJ' idi|)a- 



fl^Q^i^s^ des .«Uiçi^ti^fii^s fie4$(^Wi» ei^Rgn^les , et ifmU ^éro. 
b^ ^i^qu'Âci mn^ «ogiiniB de l^obsormtesir, ««i été nplonéei 
pAr|W#av;a4isS9vav^siLtécleij|ii£Uooi|8Ja)€^ m Icmgi- 

temps arrêtés. 

) . U^mJ^ J9^s MOMpAvoa$ pas wi^unl'fmi det pwnaoes unies 
dp^jRlo 4^ la Platft.^ qiwMd'CéUkiléÉ^ irîsîteirop siiperfieieHe- 
ipfui4 pw^qn^ i9to obierfiations accroîssent l|i arasve des con- 
iif|Î9i>ai|c(a^ «efjiiî^^s. KoiMrleiir'fcpiisacràrohsiiicessanameiil m 
dl^ifste spécial en ndus aidaiit de'qindqoefi rdationsdèrnièTement 
pil^iUé^ à-Lofodi^SQ flDotaoïiDenit d'tme traduction dtt Te^pagnol 
qtii F «1 paru ^m»iCQiitre-: AnaecpwftbîH^riimtipolHkata^ 
.^Mtf^i^l^f tJ¥i M/nittd finmiàêes ùfSwde taf Pla$a tidth an 
ll^f^PêiMfèy^nà&rmng.thG'M^ ofnumpi Vidoô^ IrâiM*- 

.'^iQ^kbaons, pour pétnétre». dans le CbiK, tmé' des quatre 
gnin^^ipaMeade^cetti patiiçdeda GovdiHière du sud » i»ui plti- 
t«t 9iii¥om% Catdelâjugky pér'ceifo'de'PoMilia , dotft tVmv^e)S 
t¥ti»ri^seitil))ejdi9^1oin ànsne^éombrë «aVérne d-oJi's^4cb«p^, 
comm&iui îoqiétneuK'JbrKot^ la rivière du même nom, e1rgt<a- 
lisiPAs ensuite I^';hèiitenrg d6 k ehitoe:; m totsite v^tMk>& 
4i4p^Hltii^ Vmcégt&m'i^mgiAiewçkob de F^agàtu.^ fiotàeitàyn^ 
geur porto arbitrairement cette élévation à 13,800 pie^s'âUH* 
dt^^sdu niîv^u :de la* mer. -B descenéensuile dam là plaine^ où 
Id ab(4wr devient, iâauppeétablo ,f thuil jdùrs kpvhê'wÈà devant 
db M^ndQDa* H faîl s<m tntrée daib la ctafl^eidni€l>aî. 8«i v^, 
filti^iAte à^ raridSIé de 1» plamo» sei rapoie:défici«ia$ein«tîl')iur 
cette réunion de maisons et de vevdim/ sûr e^s^^ers^k^dsniî^ 
Jtimi* cea idivters» eet algarbbi»>quiU4riMétont«tix édfft^ôs de 

r^lti-Jfiigo eal ttvafpieomiu fourique-nous iiomy arrêtioÉts^ et 
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fmà^mmm <fe 9^^^ /iwsi^i^iporttç^^p. pp ^^ gjji^ Je ÇJ>Jîlî 
était Uiiol^OÎQjla f\m néf^ii^ft^h pl^s ^Ipîg^ée de Ifi /j^rçpele» 

pendant les voyajgeurs» qui ne visj^^iÂ^(,.quç jl^ Y^ll^^ Ç^ les 
teiveieiAltii^Q»;i.^ JI9A éçirty^j^s §#ps«Mfti^9^,n^,ia^P^ ^a#le 

]«soo^ooiifOM,pli^ie«if!» ^ut»^ .^ .€00^09^ y^ci,su|p fçe^^jet» 

l'epifâoB. de)M. Schmajcttip^lirpr) » QW ^ ^î&it^ !tp|^^& les.fiUe$i4e 
eeito contre exofifl^ Ia Çmafi;p.çt^)^/^ J^qléivia,. 
.. M Pittm9âel£^»|^bqi^ii.(^itrAl,:{|]^i,fiq^ vu^ 1^ Ca?içfip<ît<>?ii,. 
hii donnent *Qipp^ ha^l9l¥ ^c Ifi» r^û^^iîgR^fpeiWiftWi? i>î ^hte- 
ftUfl xm pçQttfen^ .que ,ç§ijç<4çul e»t -gja/ç^.jpn peiji}; popter ^ 

ceux de f^alparam^:^n^fii4r^'':^^h ^9^\^^ ^P* VÎÏ^®^ ^1* 
ChOji nfi n»if«»î|i«jy!4>94 Elw.;48i:fq»W^ 4wWre!t.l>P§f|i?ibIe 
dupuys.iJii» Afij AS9fcAPî|<ji,g^E?gSBd,a?iJ,.gjoj^terîl,^e flesi^eft 
résultat Qom»^ lft:plm:fe^tfi^v9jniatjpn> . . j ^ ,, , 

Qi*elqttesr.écFi?rfli|is.pet/|^4ojrt^ 4e«/9p%Bçiç qç;ç dçn^iéi^^ 4e 
M. Scbmidtroteyec^ s«f: Ipsqws^llftft pq^fiffo jpqg p^^|ppt.d§ m- 
pendra son jHigpmfAt^Jl mM^rij^Wfi ^^^tj^ppm^ h.Vft 
pHlaiion du Cfail^ lift» jreo|ifti|;nfi|i|çps alpf;^c;ot;|q^^9 man<)uept. 
entièrement : àValparaiso, où le Voyageur allemand A^ Cpijqipte 

qutt 8^5(W!fifci4ii(«», JiaMtftMi1*t*' ÇrI^TO P^ «c^ÇP"^^ ^ 5>|[^o 
Les depiûerftoii?4»ees.|^fiAiqttesp/f}}]ij^ ^^g^le p^yç.dpMiept 

nombre d'butieRs^id'ei^pl^jl^^i s'yJy9H^|^.^Pfi BfjtÇftiflpter 

ra bientôtiplu» ftqQliçft bôiffttteis lifcç^ft^ ÎA'-fiH^^y^gpJ: tftS^ ^ 
sa fin. Ita açte,d||,prt^grè«(^^l5r#^fib^^ 

parens çsçlav^, te» deiw.çWftHÎ^D?^» lift WjB8BHte.tM>^'fle4ffiWJt. 
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au travair des mines ,^(!k'tt6tà][^ôééût \ïltè'ë^j>ècÀ éÀ' plfd{^)f«Vm 
peut ap'pélei* la partie* 'iidmaâe die h -nation. €ed hdfiÉi»M cotisa 
trùisent des'TÎUÂgcfsV i^tf lés abandonnent ensuite pour ' aller s^é- 
tablir dans 'iihe lâbuvëHe contrée» suivant que l6i)PS>recherclteft 
sont plus ou moîtîs 'hfcurteiïSèi^ ' » ♦ . ,^: /•,:•,(. ,i . -. 

M. Galdcléugiif coàfik'xbe bile ^ranlfe^pa^ie des' obserTati^n» 
de Hait /de Bf'^-G^ahâm ef de'Sêhmidtmëyfer, maïs , comme 
ce dérnîeK if délfruit^'les fatisrses idées qfrô Molîna et Vî- 
daure ont données de la fet^tUité du sol , de- ia Mehess^^gimé- 
raie, de la végétation et de i'Atimîi/t^ du ^^nat. Ces trois ex- 
pressions ne conviëïinënt/^ii'àtin petit nobabre de vallées » ou 
plutôt de ravins ; arrosés ^âr dès rîvière^. Nous* réunirons ici 
quelques traits ëmprilntës % sa' i'elatiohy'ët* quelque»^ uns des 
renseignemeqs fourbis pàt les voy&gë(A)s quë.*'nbâi* venons de 
dter/eW jr joigiiiïiii atriKcciix'aë'IVI; IProctorj •'. ;. » .' 

Sous là dominâtibn*dèPE^|yîrgifèl3 le CMi'S^ét'^dait'd^tô 
le 24'' L* M/jusqt/iu<èy|)^Hbrn;''ll;ate 

lonial ne dépassait le 44^ dêgi^é. On peut'donc évflluef sa- lon- 
gueur 'à' i,4o^'iiiînés'ïnglàîfe. Sa Wgèur *tiari0 de «^jôè'VîSo 
milTes'; taiitôt »^té^aë<^ao|)pe- in.- delà defif/'Andw-ii tiaii:- 

tôt - il reste entre ceâ mbnW^eàét la mer'. Le tiers de sa «ur-^- 

• I . ... 

face est Oiccupè''pûir^Mfes.'L'ëns^bi<ô pettt^ég^^ Flrlande!et 
rÀbgleterré. " ' " '^'''i^*"h-i'' f '^\-io ,r... ..,,.jj„/ ,' : if...... ,.....-: ,, . 

"Dû tîed iïè W'C6i^llifere'ï'VO<^è4l d^ttc'chffl^ 

« • • ... 

lèles / toûjoilrs dëcroIssàhiésvlë'dmsefiit''epoor&>âtt>M(»rd au 
i^iid'.' Éfaiîk ^'quelqtféb'-'^tik''dëé>^Iléès-<|^^^ 
eâux' qui 'déiscéndéJâtXdes' faaâteui^sf ofnt iot^nië^ptusieuiiB laes; 
d'àilti-e's'fbii^ é^s îôèiuii'V^blitêfot )ùsqii^l[ lamér "«t'idnd-étiennent 
là'frâtiébei!t'dës^j[>klùba^es qlÀ léS 4M#âèinr. IU>pleiit r^reikient au 
. Clhili ;'W%iAélhièÀt pèbdafnt d^^ et 

(!8mmëleé'fys«iëii8M^ rareté; l^itiflû^^ ^dW soleil, qui n'est 
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pr^^uç ja^U ToUé <Ib , nuages » dessèche une lionne partie 
di|r)pays. . Les. irrigations sont difficiles et souvent in^ssibles 
diny uji|9 contrée où,. depi^isJMajrpp jusqu'à Atacama ^ cV^t*à- 
djli^î.sifr uiiejé^ndue de.miUemîUesgéographique8 , (aréimion 
df^.^uf. IcACO^rans i^ forage pas une masse d*eau aussi çon- 
44ér«)ilp que ceUe,]lu^âfijiç;;à fl^n ^^rée dans le lac de. 6e- 

Toutefois quelques-unes d^s. vallées sont .d^un^ admpri^le 
fertilité» et si Tagricultiire n*j était; pfis dA^Tenfance/, les pro- 
duits de la t^rre doubleraient la richesse du.pay/»^ Ia Yig^e> 
}^n ç^tivée^» produirait :beaueoup «et la qualité àfx vin, A^r/^t 

spsp^ptib}^. AV^^fl 8^Ai^4? anfélioration. Le blé du Chili €|^t i:e- 
marqui^bleineait bçau; Qyalle.yJHlolina et UUoar.on); xw\é df|Q# 
leurs écrits : M. Schmidtmeyer en a fait Tojbjtt d*un exaipen 
to^ p/)f ticulier; et.quoi<|u'il49U.biefi'éloigné de .rjeçiagiér^ticm 
de,Sf9f pf^écesseuifs .\\ reconnaît gue Je .graîn y jpfti|lt|p)f^,](lus 
qu'en £urx)pe , et.rend /n^-cinqj>f?ur, up. JUa acce.f^ i^j:^.» 
mesure apglaise,(.ftu 0^46 hectare ). pro4jU|t.35À 40 b^n 
sfwux anglais. / '• .vi^^ 

C'es^f.dans, W vqyage, de.JI. $çhiwdtmeyerM.plu9 ,g;i« dfji^ 
eM»fe4« M-CflïdçUwgfe, qu'il fftut dbiercherdfi|S,doou^,a(H«a»- 
f%«Wft#ur IcafliViQs .4ii Cj|Mlji,ieur^ exploitation ^ ^i^g^p^ral, 
su^f totus jifis, pbjets relatifs }k, l'histoife ,]^aturejUç« M^is.lerVoya-* 
geiir .anglais a porté sur le cqminprce^ çt rin^vstjriç le reg{|i!il 
attentif d'un observateur bal^iti|jé;à ce genre., d'oxqap^fip^ .U 
no\2s mpntrelos manufactures du Chili dans V^^ajt de.|ivi}Utél6 
plu§ complet, let. son C4^nunenQeJi(nguissan t. On s!eo esl^malr 
heureusement jÇait une tx:op hau^ idée en Eurape, et 4^ \^ 
nombreux mécomptes. En général « le commerce n'est long- 
te«i9. avantageux qu'autant qu'il y n réciprocité d'éjc^pg^. Si 
le pays n'a rieip ou s'il n'a que peu de chose à expqrljBr , If^ im^ 

3!2 



4^2 

poHaliôns ficKssent par être sans vafeur sur le marché.. G^^ ce 
qdi eàt ÉHriVéïtti Glliiih Ube lûn^é pâit ^ëut seufetaî cté&^âé$ 
prbAiffè îAéi^es , et par cOôséqttefrt âeè obfétoHl'^cfcailge. Ilè^ 
ptàÈ hk k^olàlion , h» po#to sbnt ootie^te k Ibàtei» les iiatk>iié& 
L'Aiâgiêterreet VAiùétli{nè dûl^oî^ lés ont ^nctmibM» ètlùM»^ 
chandbes , poifr tesi^ù^IIêfs té thIK t^ti pu tbttkiih^ ëâ reiMOr 
qae 6o»ooo quintaux de cuivre et 2û«ooo marcs d'argent^. 
TWiï te mouvement cchâtfièrcial ^ pays est à-pëu -pnr»» c6a- 
cJetitré4Tàf()a^àlfl^dt«là&s lacajpltalè. lîVtnàfi^atfoii^ Peréfti 
dèft^fofrpc^iëéiiltaidë MlaMir bientôt lèsTèkliom des é^nk 
ébiiité^ &tLt VmAéh piéé, et !à fôièiKté des xx)mtîiuiÀ^àt{6i^ 
âVëe Bv^ûhi 'k^T^é doit égafemeAt ranimdr le cotnmé^ttë ^ 
existait entre cds^ibCpajls : soùsxëpdiiitdé vae,r£<at dû GUR 

Bu WHhiâiiàiit cè^ rapide aperçu swt b géogi*aptiS6 a^f^ilf^ 
siiMq&ëîijyi'Suav niAs regitèttbns dé à'^yr/it ]ptt îfôuè]|iMHiMir 
eii6àî4 FbttVBrgé'de-StëviétitoA» p\lfifié ii Lendits, ffyii'>étir de 
tééaps; toàs'ée ttttià x ^A ^tston'ièal amt dbsci^ipiîtm > fkarUàldi^ 
opwenty years's résidence in South America by W\ & Stè^èH^ 
iSM(V9HifrA''k-g^'âiféSÎtftif ({â^ rMut>i» rë<ftr, nùiâlS en 

dMrdérëM un^'éjaircdl : iiébs éspÀmn^traftis )prdeurér%àièiiiyËf 
^uelqiM^ àuf;l^dl public^ ënè' nOu^^s sur r^méri^ilè dil'Sèié; 
téltès^^ f^ànâét^^in^outh AiVi&rica, ^tè.^ètà. By<%ai4èa 
IVàiéMoh \^-^\^ié\ Selàét^^m fronti tkevéHàu» auihors Wke 
kiwèWt9teh 'coiïbèmii^ BNézil, ett.i et surtout la NèHiOë 
ëéH^ïéeà^^pklà poUticà de C^itàvbiit, pubfiée enf iS^ ë 
Ëôgbtt» ôutrà^étiriMJkrét (JtiT't'éÉAji^édèsdét^ intérèS4 
sans et noÙYeaaix Mv les ptoâtrits dU sol » là ^typnlàtion et; V^ 

4 

dtistrie de drtte èdhti'éét 

* * 

(^uél<)^aèii^6uiM^kalféiiïaà^^ apliônç^n , l'année dernière, 
qte M; dé bàngsdéirff à<Mit ti^écidé dfevaht les difficulté de àon 
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SW^Çr^oj^ 4^ J'int^iîieqç iii {(rf^îL V^uT^ç preanj» çiç#. ^pjà- 

iÇ^Me i$}[|pre9éiim 4^^ |^!#vm a!#t qu'iule iof pa^Jwf^^ et t^ 

i§8/i|ombreùse0 excui^içnis d^n^ 1^ I>#^f^ f^çtri^les pt j^ 
m^ coj^pfiBp^de ÇQ vasto eiqpfrQ^,m'QÇ|[^if|i|§dAla i^c|îj[>|i 

-ÏWÏM^ ^ïÇRtôt fes liewrew 'nfewît4t34fl'.«9B *% ©^ à^ ?a fer- 

çisQ Jle Bip dff f/?;în6fli.M^ Rip*rf(> |f(jî^<^. J^jç^^W 

<?pd^ 4Uit presq^e^ ipfçftj^çu^içjft jÇçiffp^ypi^f, .U a pénétré 

celle des Puris; eofin il a exploré les bords da ^în.3* Fr^y^- 
pj#ci^ ^ Milles Qerwi»^.e^leikp4W;?i9içe5 4<? ^ffSf^. fe^f oJbsefva- 
tfppii d'un toi . vopgpur , soi^^i^^ pi|r 1^ i^ijniÇcçKM^, ^aîr^ 
4'qo grand Sqwerw» dûpfi.riEiirppe^/ad^o^ ï^ JP^!^? Pr9^ 

J^ Géogriiphie pasiljcv^,4e TAqi^iift ^ul$ud ^^oat eor^çlne 
4fi pliisieiirs Cartes {oofori^ii;^, et qui o^t f^pn^pli up asscoc 

à Fouestda Brésil, de la Guyanne française et angl^Wf da G9)p|e 
génA^ 4^ rA»épi(piaHléridia^«|o, pnWi^eft ^mY^ par 
lllir de S|i|k 0t MlirMus; los sayans'vp^^geucs d^pt-lioup^airMa 
déjh p»rlé , sa disHipguiB par la a^dtiludp des détail • ek %tr 
Hél^klneat p#r l'^xactitiide du tracé : ^'^siw (Ffifld ai bp^ 
traits» N0ii# r#iriendiPQPf su^ SQp exisaniti^ jl9ii§qu0^la 96C$>B4e 
feuille ^ufa paru. 

M. Brué publie dans ce moment une suite de Cartes desti- 
nées à tenir son grand Atlas au niveau des progrès de la science. 
Parmi ces dernières» nous ayons remarcjué quatre Cartes géné- 
rales : i"" de la Colombie , de la Guyanne française , hollandaise 
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et:'ândaifë; 2^ des' Ëtats-^utiis Mexibatins , et des province» 
centrales de TAmërique V" du Pérou, du Chily et des provinceB 
unies de Rio-deJa-Ilata; 4"* du BMaili-^u f^agutfy^' dHés abus 
W>ât paru au pi*emier coup dfœil ptàs iexàctëÀ et'pibs complètes 
que ce quf a paru en France sur les mêmes contrées; L*exé- 
cùtion en est^arlirite et rivalise avec cède dès Cartes anglaises 
les plus soignée^; Pbiir*^ fâiire l'éloge en peu de mbts , ' il nous 
suBira d'annoncer jqu^efies ontînéritéle suffrage deM, de Hum- 
boldt. H. Brué est déjà tombé aux mains des abréviateurs » ré^ 
dncteurs et compilateurs. C'est im malheur qui n*àrriVe qu*aux 
hommes de talefilR'ILV môbÀ ^Vt* attend' certainement F Amé- 
rique' 'liènfio'iîiffë de Hl'Xapié, désirée par tous les amis de la 
GéograpMé: -. *' ..:.,,.. 

' P. S. ffour^hous empressons d'annoncer k nos Lecteurs, 
que le Yo^jagé, sf'impatiamment attendu de MMi. Denham» 
ClappertoA et Oudne'y, dans le Soudan, a paru à Londres au com- 
mencement de ce mois. Nous ajouterons que nous nous occupons 
avec M. Eyriës'rde la traduction de cet important Voyage, que le 
libraire de la Société» M. Arthus Bertrand, se propose de pu- 
blier. Un prospectus fera bientôt connaître les conditions dé la 
Souscription. 

En attendant nous nous félicitons de pouvoir offrir les détails 
suivans , ûous en devons la communication à la bienveillance 
de notre collège M. Jomard , dont le zèle , pour tout ce qui 
intéresse les progrès de la Géographie en général et de celle 
de l'Afrique en particulier, est aussi inépuisable qu'éclairé. 

De Labenaudi^be. 
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NoncB somiQiiiH'e ,4^ \?i^ffeîaUmde^ ■ F.dyageurs angltùs dans H intérieur 
de r Afrique y lue à la Société de Géographie^ le.yainrîl i8a6 
(i yoLiiiT4ViLQn.d/ea, i&^6). 

Quoique j^aie eu à peine le temps de parcourir la Relation du 
Voyage des trois Anglais- dans Fintérieur de TÂfrique, je ne veux 
pas différer de vous faire part de Fintérét que présente cette im- 
portante publication. La découverte du Soudan, par les Européens 
modernes (1838^ 1834)9 fera époque dans les Annales de la Géo- 
graphie, et peut-être dans Fhistoire du genre humain. C^estdonc, 
en quelque sorte , un devoir de signaler Fouvrage qui est le pre- 
mier fruit de cette belle ^ de cette glorieuse entreprise. 

On regrettera de ne pas trouver dans ce volume les observations 
du Docteur Walter-Oudney, ni même celles du Capitaine Clap- 
perton (à Texception du récit de son voyage de Kouka à Saç^tou); 
le principal ré4acleur de la Relation ( le Major Denham ) s'en 
excuse même auprès de &ts lecteurs ; mais cependant ce livrexen- 
ferme assez de faits et d'observations pour satisfaire la première 
curiosité des lecteurs, et pour faire attendre avec patienceia pu- 
blication des autres documens qui, nous le présumons, doivent 
renfermer une description physique . plus complète. On re- 
trouvera peut-être aussi d'autres écrits du Docteur Oudi^ey, 
que les Itinéraires à l'ouest de Mourzouk , et de Maurzouk à Bomou , 
les seuls qui soient venus dans les mains du Major. Je remarque 
dans la préface, où ce dernier en exprime ses regrets, un fait propre 
à rectifier les idées qu'on s'était faites sur les causes de la mort du 
Docteur, Ce n'est pas dans les montag¥iesduSoudan^€^\3iîl^éXé atteint 
de la maladie à laquelle il a succombé ; mais trois ou quatre mois 
auparavant sa mort, et au départ même de MourzouL C'est alors 
qu'il gagna un rhiçne violent, qui se fixa dès ce jour sur sa poitrine, 
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sans Tabandonncr un seul instant En arrivant dans le Bomou, il 
fat saisi de la fièvre , et les accès devinrent sifréquensqae luinraênie 
perdit Tespoir de revoir TÂngleterre : quand il partît ensuite de 
Kooka pOfir le Soudafi , il .était épuisé. Ce martyrâe la «ci^ice est 
tnortilKBte-dei»»». ' 

Avant de s'engager dans Tei^pédMon , M. D«nhainf avait offert 
d^aller à Tombouctou , par la route qu'a prise depuis le Major 
Laîng : c'est ce qu'il explîique dès les première lignes de la)\eIatiop. 
Il est heureux qu'il ait changé dé résolution. Après avoir raconté 
le voyage de Tripoli jusqu'à Mourzouk^ et jeté quelques fleurs $yr 
la t^tnbe de Bitchie, il laisse le Docteur Oudhey décrire le pays à 
l'ouest ; ensuite , il consacre huit chapitres aux articles suivans : 
— Boute de Mourzoulç au Bornou ; — l^ôuka ; — ExpédîOon du 
Mandara (où l'on sait quel rôle il a joué}; — Ekcursîon à Stunga 
et au Gambarou; — Saison pluvieuse à Koukà; — Excursion à 
Loggun, et mort de M. Toôle i — Voyage sur le rivage oriental du 
bc Tchad ; — Boyaumé de Borhou^ ^ 

TbtH; ee qui précède remplit quatre cent fspé^e pages iii-4^; 
ensuke vient la narratioft de M.Ctappeitôn \ il traité duvoyajge 
de Kbnka à Murmor (o& le Bo^eteur a péri), de Marmta' k Kàiiô , 
et de là à Sackatmi ; ce qui fermé cent trentes-liàtt pages* 

TJn Appendice fort étendu rênferaie vingt-^tiÂti^e aiti^s, dont 
vo!cî les principaux ; Correspondance du CheyDï de Borbou avec 
M. Chrpperton , le Pàcha de Tripoli et plusieurs Priiice* duSôa- 
daû ; t)octii|leot sur la mort de Mungo-Pàrk ; Ddcuntént de la 
Cbur dé Justice dit Bofnéu; Lettres âur* ia mort de M. T}Tvirhit 
(trobtème victime de rexpéditièn); plusieurs VWiabàlàires i Zoolo- 
gie; Botanique ( article du célèbre Bobert Brèwne) ; Miaëralogie 
(par 5Ï. Konig); Journaux thermométriques* Cet Appendice ren- 
ferme cent trente-^tme page^. Nous y avons vdilpâniéût eherdbë les 
observations du baromètre, qu^on aurait virement désira d'y ren- 
contrer, quoiqu'on sache bien que , dè^ àvtuit la moirt du Doctevr 
Oudney, elles ont été ititerrompues. Qnaradite-quatre planches 
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soBfc di^ilraéeB dans ce.TolttiiîéI. Je. àffiàkerù mmlimom: ^hisièui» 
des ^)etsies jdéffdmeni. 

Chï » péToqné en doaté lo armnm de la cavalerk afirîcakie. 
M« DènUan ^ qèi rignore |>eiii^âti*e^ » BÉuhspUé des {ifOrtràiiKAsis- 
d'après nuare^,. sMÈ^àxmtB^ et noa d'iéiàgiMAioii , et èù fat 
qtrcstiim àtodda )«igée : fls repi^eiktait tes- gardes'^dii^orps: du» 
Gheylh'dè Bornott) aiyaiM des«^/ft»vA$ mez^fife qui dèscrâdenl ja»^ 
qn^atnqgfttiottXi lét» les Isncâeirs èà Sriuif d« Beghamii ^ céu^er»- 
d'brmiirftii >i«ttibkables ^ ov» et l«iir8 ichevatix. Les cavatiei^ dîfe Bot^ 
non eait-anasi èàs^Mnasisès mfit% dé» visières istd^sdsittqâeé. Letirs* 
armes^ aè)iS.Vttr|éie9iet'd'ûb hit^ tiMrlMreb^^ 
. Ceipi'^od a* hssardé sur éû préieiidiKs arm^lrids e^ sktt dés fkp ^ 
-pbpt8>annce4a ekevalerie pkra!t4f'avtiî#'âttc?aaf (ondemeirtj du lâbiuii 
aiscii9eidfl»^laàdics»]i?eîl reaienaa* de traee^. 

Leé femmes S«bo|iadl se dîsiiii^nt par de* fort bcfaux trails de»* 
antvfé hiibitafirAi royitanie de J^drMa^ qaî ont là phjsidtsoniil»' 
uègnfhé'€teLnHohk»ipnmùncéx*'l»yC^ di^têle de qôel^e^ 
FiEriUatàli'ést 4g^méfit^««i]^ Les-^eias do Mandam et du 

BagWiri(|f»es6ettMèiMà«e«tdepBéiftiè»^ €t te frotit'M dl^ft cM' 
l^às. taéte'«« phxs dt^ir qv» chësi las>ifsibi«ans d« là Nigrifië bed^ 
de&tàiéi^tiéli^ esi de mÀiie^s geM^ëKa^My Myifé| itano-,^iO^ 
est suti^ris'de voir 41164 chesla j^Kiparttf (entre» enet, le Visage- est 
btii'lolé'eiaiiiMé^ cheé leii iMloiltSPles tnaîtis teivitidées de TÀ&î^e. 

Sur les bords du Taou et dà ISëli^^ dn dîl^iigae des sHes pit^i.' 
to^e^c(tito^jdeÀ paysages ht}l!9éM ef 'd%l^ graùéé fbattbeùr; fe^àrtni 
toâà^^^à t^éSiâ $ étf ^^èlKe de ti^è j^ trouver la fonine àès tons- 
ùiicHôTti tiMCées dads le Soudatrt cèléi^è là téetpHon des Vdyt^geurs 

(X) O&dbcÎBgm^pantii les anatfs ,d«i dkiiîitéB •dft ûfliaipKufieiii<a fols rec^or- 
bées «iganiil9 4i«>m«aiiV.à qu'on lavicesiir les eim^mifl ea fiule ; 4Ue9 ent de 
l'analogie ayec une des annes.des aocie.n9 ÉgyyiUens. Nous devonà ajouter ^e, sur 
une des armures, on Yoit des croissans représentés j on aimera mieux peut- 
ôtre supposer que cet oi*nement a été introduit par les Musulmans que d'ad- 
mtetirt! qu'il ait été Imaginé par les indigènes. 
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pagr k Jiiltan.de Bocnou 9 calicuxfaitteacs à yliuîeiirs végaMs, n^en 
donne point une idée. Les turbansde ses gaode&.soatéfiorÉie&j.et ils 
onttous, ainsi que lejSnltanliii'anéine, unelâTgementèfiniète (fui'leur 
oaclielà horuolàeeiestaênrée sous le née. )j'aspc|€%kilepla»d(S Mora, 
capitale du Mandara ( loin an. midi dn.lac- Tchad ^): ^;js€iiit digoes 
dWrâteriesi regards 4 àdause de la: position montikieùie de ce pays 
trèa^éleuré, dont le sol est priiâitiEIies Plans de 3omaa ettdeKano 
ne sont queues esquisses; maiï le. lac Tdiiid eist dessiné .en jgrand. 
Toute sa arçonférence, à-S^iienes près^* a^^;,i!eiQQ»p«^ipar le 
xai^îoi'Dtenham; encore A-ttril marqué sor la Carte lâs noms des rll- 
lages qu^il n'a pu visitera Qsi [lui.a 4ii que, dans cette ^partie (le N. £» 
du. Jac); est le lit dWe rivière à j^c; mais n<en:n« Cait pr^noier 
quèflelac aiA.uné'coulcMaQntde ce cdté; de tous lier/ antres .cAtéaf le 
lac reçoit les eaux des lieux eilviiKinnans. J'aivive à la .Carte ^né- 
rjale d« voyage , qui termine cette iatériess9xite.:pnUit^ion; :èUe fe- 
ra l'objet d'un examen spécial : anjourd'bw je^me bome.à qùelfues 
mp^. ;Toml)ouc:tQa (:pèt conjecture à la vérité)'v<yiest*aUifsé du 
«8? degré.jde latitude nnrd au i<âl; changement eoilsi4é«aWcié.;oiais 
q^jcepen^tn'estjja^ çontrâire^à la yrakeniiblai^iee niaUnî^iaduc^ 
tiM$(iq[iie Aotis ajo^B conataiBâoQtent tirées, des' observations .'les- plus 
récepAes. Mais la longitude est par 1° pilent. de JPari3.:( ai» He»ftç.a' 
4»' ,: position que lui doQUeiSI. WaJcjEenaejrV/Belquîys'éfe^e ^ 
contrajir^.de 4a probabilité , qui ej^ji.;qpe Tx)inlH>nÇ*ftqi,((à9i!ï. ôtre 
rapproché vers l'ouest de plusieurs degi:és. . > , !• iV.^îrf ,r)' -:.<. 

Le Kowai^a , rivièrcvpu b;:anche qui de$ce|)d•4^TQP>.Q^Çto^, 
se 4iyise ici. en quatre bras , supposés l'un tombant 4ap,^ l^Ç .YpUa , 
suivant le major Laing ; l'autre aUant.droit tesuj^nSuiyajit M. ÇMp^ 
perton, vers la baie de Lagos; un autre se dirigeant encore plus à 
L'est» vers la. grande rivière de Formose.ou de Beniny suivant l'hy- 
pothèse de M. Reichard; enfin, le quatrième se portatitdi^ôît h 
Test, k la hauteur du 9* degré, passant au midi des mbntagàes du 
Mandara (à plus dèioo lieues du lac Tchad), et continuant encore 
dans cette direction sans issue connue. 11 est à noter quç c'est le sultan 
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3Se/b lui - même qai a fonrni le tracé de ce 4^ cours du Kowara à 
*estj et sa Carte, toute barbare qu^elle est, nVst pas la/pièce la 
noins curieuse du yolume. Si on en croyait ce prince , c^est le 
kowara qui est appelé Nil et qui se rend en Egypte. Étant à Sac- 
atou, M. Clapperton n^était pas à 4.0 lieaes de Kubey sur le Kowa- 
a ; s^il eAt pu continuer sa route et descendre ensuite le fleure, il 
ésolvait en i5 jours ce grand problème. 

Reste toujours au Kowara, dans les trois premières hypothèses , 
i franchir la chatne de montagnes ap sud de Racka , et dans la 
[uatrième, à cheminer avec une faible pente (i) dans un espace 
mmense. Ce qui est pluis positif, c^est que le lac Tchad ou mer 
ntérieure , a plus de 80 lieues dans sa grande dimension , entre 
Woudi et Tangalia , et 55 dans Tautre ( du nord au sud ) , entre 
tfabah et Angalah. Son circuit parait être , autant que ses limites 
rariables permettent de le mesurer , d^environ aSo lieues ; ainsi , 
les premiers rapports ayaient un peu exagéré sa circonférence , 
mais elle est encore très-considérable , et la superficie est quatre 
3u cinq fois plus grande que ceux de Nicaragua et de Macaraybo. Le 
Schary se jette dans le lac , au midi , par neuf embouchures , et le 
f aou s'y jette à Touest. Une montagne paraît être sa limite à Test 
lans les plus hautes eaux. Une cinquantaine de lieues , comme je 
l'ai dit y n'a pu être reconnue par le major Denham ; mais on ne 
peut que louer sa courageuse persévérance, puisqu'il a tenté deux 
fois, malgré les difficultés, d'accomplir le cours entier du lac. Je 
regrette que le temps et l'espace qui me sont prescrits ne me per- 
mettent pas de développer davantage cet aperçu du mémorable 
voyage des trois Anglais. 

(i) Puisque U il est à ^o lieues de POcéao, 
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PREMIERE SECTION. 

SUITE ET FIN 

VOYAGE DANS L'HIMALAYA. 

Ne pouvant obtenir des Tartares la permission de continuer 
leur voyage, MM. Gérard commencèrent, dès le 27 juillet , 
à eiTectuer leur retour. Ils traversèrent encore lé passage de 
i^eubrang, qu'ils mesurèrent de nouveau, à Taide du baro^ 
lùètre , et où Us observèrent la mêbie hauteur que la première 
fois; ils s'arrêtèrentà RîshùTalam (i5,200 pieds d'élévation), 
à deux milles de. Zongckin, et partirent de là pour Bishi- 
Irpu sur VHocho , par le col de Gangtàng. 

La neige commença à se montrer à 16,600 pieds , limites de 
la végétation; les guides, entourés d'un brouillard très-épais, ne 
savaient plus de quel côté marcher, et s'alarmaient de ce contre- 
temps. Force leur fut de s'arrêter jusqu'à ce qu'il se fît une 
éclaircie, qui permit aux voyageurs de se diriger sur un^AagAa^ 

(lyPTousniivrons à l'aivenir dans la disposition d«s malérimx du Btdletin l'ordre sniYaat : Mémoires, 
EjcUxàts ou Analyses , Revue, Mêlattges, Actes de la Société, 
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I 

( grand amas de pierres ) » dont ils déterminèrent la position à 
18,395 p. La montée fut rude » il fallut souvent s'accrocher aux 
pointes des rochers » pendant un mille et demi : les nuages 
inférieurs commençant à se dégager, ils se trouvèrent à 
un demi-mille du shagiar. Les voyageurs descendirent le long 
de tJBocho, qui semble sortir de dessous une masse considé* 
rable de neige que Ton apercevait à gauche. La rivière est très- 
belle ; elle se présente, tantôt comme un courant limpide et tran^ 
quille, et tantôt comme un torrent impétueux, coupé de nom- 
breuses cascades. Quelquefois elle coule inaperçue sous d'énor- 
mes rochers , d'autres fois elle traverse de jolies pièces d'eau , et 
franchit ces petits lacs profonds pour s'étendre ensuite sur les 
terrains inférieurs. 

Le calcaire , qui avait été la roche dominante depuis Zong" 
ehin, près de la Tagla , devient ici beaucoup plus rare, et finit 
par disparaître entièrement aux environs de Irpu^ où il est 
remplacé par le schiste-micacé. 

Après quatre jours employés à des observations astronomi- 
ques | pendant lesquelles la température varia de 61"* à 85*, les 
voyageurs partirent le 4 août , et marchèrent le long du Setl^ 
jusqu,'à Namgia. 

Les chasseurs de HangOj qui vont à la poursuite des daims , 
logent ici pendant l'été, dans des buttes perchées sur les ro- 
ç)iérs qui traversent le fleuve. 

En face du confluent du Li ou Spiti , une djes branches les 
plus fortes àa.Setlej , et qui a s£^ source dans le Ladak^ on volt 
le village de Khàb ^ à un mille de Namgi^. Les bprds du préci- 
pice sont revêtus d'un granité compacte à plusieurs centaines de 
pieds : une des branches du mont Pargéul, borde la rive gauche 
du Spitù Le contraste entre les deux courans est remarquable. 
Le Spiti sort, pour ainsi dire^ de terre, et développe une belle 
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MftfB à^mtx bleuâtre Irès^ptofonde » tainK» que le Setty n^esi 
absolument qu'un torrent qui trayerse des rochers arec un 
fracas épouvantable. 

U avait été résolu de faire une nouvelle tentative pour péné- 
trer vers Test , au-delà, des limites des domaines de la Grande-- 
Bretagne» jusqu'à la vallée supérieure du SetUj* Les voyageurs 
se dirigèrent donc sur Shipkt, dans la Tartarie Chinoise» par 
le col de Piming ( i5>5l8 pieds ) » qui sert de limite entre le 
Baschar et la Tartarie Chinoise. Il est impossible de trouver 
une frontière mieux tracée que cette dernière tiçj l'aspect du 
pays change totalement; verj9 l'est» des moûtagnés se succèdent 
alternatiVem^t sans effi[>rts brusques, La vue ne porte sur aur* 
cun rocberà pic» et l'on ne v^MÎt qu'une étendue considérable' de. 
terre nuo » sans neiges » et semblable à des landes. Au-d^là du 
Setl^f le majestueux Pargéul s'éJèVe à i3»5oo pieds au^ssus. 
du niveau de la rivière (c'est-à-dyre plus de s^i,;ooO pieds' aur. 
dessus du niveau de la mer); à l'est de cette' masse e6nsid^able^. 
et dans la même chaîne granitique» on aperçoit plb9Îeurs:aieuîlles 
qui ont preaqtie la même élévation; vers le'sud-oueçtiet derritirp 
la ville de S/ttpK» apparaît une autre fMMagnclA^ !^q»i5o pieds;, 
couverte de neiges perpétuelles» Le Shirang, que traverse la 
route de Garu^ a pî^s de 1 8»3oO'pieds» et cependant les limettes. 

ne li^ssèt*ent voir qu'une soldé 'ceinture de neige f$tfvoite« V . . . 
. Shiyki avait déjà été visUée defux fois par 1^ mêmes vojtar. 
geur3 » en 1818 et 1820. C'est là qu'ils ;*eçureiit ^|ie lettre du: 
Garpan de Garu (en réponse à celle qu'ils lui avaient adresse 
de Zmchifi) ; elle leur défendait d'avancer du rcpté de l'est;, 
des ordres avaient été, donnés en même tedips ausl autorité»: 
locales » de ne fournir aucune espèce de provisions.. . 

MMo Geératd retournèrent à 'A^âmgiay par le txAA.é Kongtna 
(i6»007 pieds), halte ordinaire des bêtes de charge. Des deux'^ 
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côtés , la bruyère et Therbe se montrent beaucoup plus haut ^ 
et plusieurs courans forment un lac» k 45o pieds de distance de 
cet endroit. 

Ayant Tintention d'explorer la vallée de la Li ou Spiti , et de 
pénétrer par cette route , autant qu'il serait possible d'avancer, 
les voyageurs traversèrent la Setlej, au moyen d'un jA^/ie (pont 
de branches d'arbre suspendu). Le lit du fleuve est ici à 8,600 
pieds au-dessus du niveau de l'Océan» et il a 76 pieds de large. 
Du Setlej, la route mène à Taz-hj-gang, à travers une chaîne- 
granitique. Cette ville , située au milieu de ruines inmienses , 
est à 11 »85o pieds. Le temple et la résidence des Lamas est. 
encore à 5oo pieds plus haut. En gravissant sur des rochers dé- 
tachés , pour atteindre le point le plus élevé de la route (i3,200- 
pieds) /les voyageurs tournèrent l'extrémité de la chaîne» et» 
laissant derrière eux le Setlej, ils se dirigèrent au nord » ayant 
la Li ou Spiti à gauche» à 5oOo pieds plus bas» et formant alors 
une espèce de précipice. Le chemin généralement à 1 5»ooo pieds 
de hauteur^ était tracé dans des débris de granité et de quartz, 
et l'on y rencontrait de temps en temps quelques touffes isolées 
de genévriers et de bruyères. 

Une vue magnifique se découvrit tout-à-coup » et l'œil des 
voyageurs se reposa* délicieusement sur le village de Naho, qui 
s'élevait au milieu de champs cultivés » non loin d'un lac pai- 
ttble» entouré de peupliers^ de genévriers» de diverses espèces 
de saules gigantesques » et de masses de rochers granitiques. 

Des mesures soignées et faites à des époques différentes» en 
1818» 1820 et 1821» ont fixé la hauteur de cet endroit à 12^000 
pieds au-dessus de la mer des Indes; cependant on y fait des* 
récoltes très-abondantes d'orge» de blé» de pAoptti* (polygo- 
num?) (1) et de navets, que l'on rencontre même à 700 pieds 

( 1) C'est probablement le blé sarrazin. 
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plus haut » au lieu même de la résidence inhabitée du Lama. 
Les champs sont séparés par de petits murs en granité « et à 
Taz-hùgang, par des haies d'épine-yinette et de groseillers. 

L'influence de TexpositicHi des localités sur la végétation n'est 
nulle part plus sensible ^u*entre ce point et Namgia 2 ici on a 
5ooo pieds d*éléTation de plus , et cependant la récolte 7 est 
beaucoup plus avancée;- il faut en chercher la cause dans la ré- 
verbération de la chaleur produite , de tous les côtés , par de 
grandes surfaces de terres arides et, entièrement dépouillées. 

Les voyageurs eurent le désir de vérifier, par une mesure tri- 
gonométrique» la hauteur de leur ancienne station sur le Par- 
géul 9. directement au-dessus de Naho^ 

Le Capitaine Crérard Tavait trouvée» en 1 8 1 8» de 1 9^41 1 pieds) 
trois baromètres différons» correspondant exactement» donnèrent 
14^675 pouces. En 1820, il transporta deux autres baromètres 
au même endroit, et ils marquèrent i4» &7* Le résultat de la 
mesure trigonométriqûe offrit 7^447 pieds au-dessus de la pre- 
mière station» déterminée elle *même à 1 1 «ggS pieds ; total pour 
la hauteur extrême du pic» 19»443> différence j 3i pieds. 

Les voyageurs longèrent les bords delà Li jusqu'à: Changth 
Une partie de la route traverse uneplaîne parsemée de grandes 
masses de rochers » qui paraissait avoir été submergée à une 
époque peu éloignée. La route suivait ensuite les bords d'un 
ruisseau» tracée sur des pierres d'espèces différentes' et minées 
par les eaux» et après avoir quitté ce petit courant^ elle entrait 
dans les plaines de Change. Le* village est à io»oo6 pieds de 
hauteur» ce qui n'empêche pas qu'on n'y éprouve des chaleurs 
étouffantes (le thermomètre y montant à 80* en août). Sa posi^ 
tioa est agréable et diffère beaucoup du caractère sauvage et 
stérile des environs ; les saisons y sont plus avancées d'un mois 
qu'à Nako. On sème en maxs et on récolte en juillet et août* 
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La neige tombé depuis noveÈDbre jusfpi'à la fin de féyrier ; ma» 
elle atteint rarement un pied d'épaisseur. Les pluies sont firé- 
quentes en avril et en mai. Les espèces que Tpn récolte sont 
celles de Nako. Le millet ^ les navets , les pois, les hari- 
cots 9 etc. , y viennent très^bien : on y voit aussi beaucoup d'à* 
bricotiers en plein rapport. * 

La plaine s^étend de Test à Touest ; elle est traversée par 
deux courans , qui , à leur sortie des passes , bordées de rochers 
inaccessible^ » sont dirigés avec art par le cultivateur dans les 
champs» qui s'élèvent en terrasses les unes au-dessus des autres. 
Cette vallée ou gorge est terminée à ses extrémités nord et sud, 
par des chaînes de montafgnes arides , qui- n'offrent aucune es- 
pèce de végétation. 

A Touest, le Li ou Spiti coule paisiblement dans un lit 
très^large, et à l'est (commencement de la plaine), on remarque 
une montagne à pic , couronnée de neige. 

La broute mène ensuite à ti^avers du col de Charang^Lama 
jusqu'à Changrezhing , ( 12,600 pieds; ) on y voit de nou^^ 
veau le calcaire ainri que* te sdbiste micacé. Des masses de 
quartz se rencontrent ici souvent dans l'argile; toutes pa- 
raissent avoir éprouvé l'action des eaux, quoique le Spiti 
soit à 3ooo pieds plus bas et que l'on ne voie aucun ruisseau 
dans les environs* Le Chàla^d*OkpOf ruisseau considérable 
qui vient de l'est , roule ses ondes bourbeuses avec une incon- 
cevable rapidité^ parmi des rochers perpendiculaires de granité 
left de schiste mic^cé^ à 1 1,400 pieds au-dessus de l'Océan; sa 
largeur est de d5 pieds : les voyageurs le traversèrent sur oa 
pont de .bois* 

-Ayant appris qu'un parti de Ghinoîs se trouvait à peu de dis- 
•tance pour les arvêter; ils laissèrent leur bagage en arrière et 
s'avancèrei^ à leur rencontre^ fis passèrent deux ruisseaux^ 
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auprès desquels ils virent le groseiller noir couvert de fruits » 
dans un état de maturité parfaite. Ils rencontrèrent cinquante 
Tartares qui attendaient leur arrivée » à un mille sud-i^uest de 
Churet y village chinois le plus rapproché. N'ayant pu obtenir 
la permission de passer outre» ils retournèrent à Changresihtng, 

Ils eurent occcasion de visiter le confluent du Spti et du, 
Zangeham ou Paratw Cette dernière rivière , qui vient du 
nord-est» a g8 pieds de large, tandis que le Spiit, qui se dirige 
du nord -ouest, n'en a que 6s. La première se précipite aveo 
fracas , et la seconde a un cours tranquille.. La hauteur de ce 
point fut déterminée à 10,900 pieds. 

A un mille de Changrezhing , en allant vers la rivière, ils se 
virent au milieu de rochers fendus et percés par les eaux; ils 
n'en sortirent qu'avec peine. ^ . . 

Après être descendus par des espèces d'escaliers ou matches 
très*difficiles , dont chacune paraissait ai^oir autrefois constitué 
le bord du courant, ils arrivèrent k son lit,, éloigné de trois 
milles et demie de Changrezhing* 

Ils prirent ensuite par la passe de Chougba (11 ,900 pieds) ; 
et , traversant le Spiti sur un pont de bois assez solide, ik pârr 
vinrent à Shïalkhar^ où se trouve un fort assez heureusement 
placé; il «st construit en briques cuites au jBoleil,et son intérieur 
est garni de maisons ( latitude Ss^ nord , élévation de la Hvière 
10,000 pieds). Le climat tient beaucoup de celui de Change ; 
les récoltes sont de même nature ; les abricotiers y sont très- 
communs , et leurs Àiiits ont une saveur particuU^e très-r 
agréable. 

£an\ village dépendant du Ladak, est à 1 1 milles nord^oiiest.^ 
Les voyageurs avaient bien le désir de le visiter ; mais le Spiti 
leur présentait un obstacle insurmontable ^ il n^exis^ail aucun 
pont pour le traverser; le même obstacle les empêcha de se ren-< 
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dre aux eaux thermales , qui se trouvent entre le Spiti et le 
Zangoham, à 4 milles nord de Shïalkhar. Elles ont une grande 
réputation dans le pays : ony accourt de toutes parts, soit pour 
s'y baigner^ soit pour en boire. 

Les voyageurs suivirent la gorge du Spiti j usqu'à Lakh{i% ,900 
pieds) , et d'où ils descendirient dans le lit du YvJLang , qui prend 
sa source dans les neiges perpétuelles de l'ouest. Ses eaux soat 
augmentées par celles de plusieurs courans qui s'y déchargent, 
et au-dessus du gué , on en remarque un qui» venant du sommet 
de la montagne , s'y précipite en cascade bruyante et limpide ; 
en cet endroit , la montée fait un angle de 34^ avec la ligne hori- 
zontale ; le sol s'élève de 2000 pieds perpendiculairement, dans 
un seul mille de distance, et ne présente qu'un fond de gravier 
et de cailloux roulés. 

Ici le danger et les difficultés se reproduisent à chaque ins- 
tant , et c'est au moment où l'on croit s'attacher solidement au 
rocher, que , celui-ci se détache et précipite le voyageur trop 
confiant dans ce fragile et perfide appui. 

MM. Gérard eurent le bonheur d'arriver au sommet sans ..ac* 
cident; ils en furent quittes pour une extrême fatigue , que l'as- 
pect d'un horizon immense et une brise légère et rafraichissanto 
firent bientôt oublier; ils descendirent de cette hauteur (12,700 
pieds ) au village de Liu , qui occupe une langue de terre sur la 
rive droiteetdans le lit même du5pt^t; il est environné de terrains 
stériles, réfléchissant le soleil des tropiques; et c'est à cette cir- 
constance que le climat doit ici son extrême douceur. ^ l'est , on 
voit un rocher solilaire de 60 pieds de hauteur, sur lequel on aper^ 
çoit les ruines d'un fort; vers le sud , le Lipak arrose la plaine 
avant de se décharger dans le Spiti, large, en cet endroit , de 
258 à 274 pieds; il coule rapidement, et parait présenter un 
volume d'eau plus considérable que Setlg. 
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En traTersant le Lipak » au-deseus du yiUage , sur un «ang» 
très-folide, nos explorateurs reprirent leur route, le 16 août, et 
inoD^.èrent jusqu'à 1 1 ,600 pieds au-dessus de Focéan Indien : ils 
fireiÉ un mille à cette hauteur , tournèrent des pointes de roches , 
"et stÎFant un chemin tracé sur les bords de précipices de a et 
3ooo pieds de profondeur , ils laissèrent derrière eux le Li ou 
Spiti , ainsi que ses gouffres profonds» et entrèrent dans la gorge 
du Choling , dont les eaux se déchargent dans la rivière du même 
nom. 

Le jour suivant, ib se dirigèrent sur Sunguam par le col de 
Hangrang {iJ^fioo^hds )• Ici la pierre calcaire setrouve péné- 
trée et fendue par les eaux; elle est légèrement recouverte d'une 
terre sablonneuse où croissent de petites bruyères -et des gené- 
vriers, et que tapisse un maigre gazon, seul pâturage des trou- 
peaux , et sur lequel des chevaux courent en liberté, à i5,ooo 
pieds au-dessus de l'Océan* 

La YUjB atteint les monts élevés qui se trouvent enïTele Settej 
et r/ncfu^, depuis le N. iS^'E. jusqu'au N. 10* 0. C'est probable- 
ment une suite de la chaîne qu'on voit de Kéubrang, elle était 
tellement couverte de neige que les lunettes ne permirent point 
de distinguer les rochers. 

Le calcaire disparaît près de Sunguam , et il est remplacé 
par le schiste micacé. Cette ville populeuse, située dans la vallée 
du Z)ar6ang, avait déjà été visitée par MM. Gérard, en 1818. Ils 
s'y arrêtèrent depuis le 17 jusqu'au s8 août. «Elle est,di9entno8 

> voyageurs , à g^SSo pieds agréablement située dans une gorge , 
» ayant au N. et au S. de hautesmpntagnes dont les cols s'élèvent 

> jusqu'à 1 5,000 pieds. Au N. O. et en remontant le Diirbung, 
>on trouve la passe «qui conduit au Spiti, et vers le S. E. le SeU 

> %'. Cette vallée , dans une étendue de plusieurs milles, est bien 
> cultivée; on y fait deux récoltes d'orge, à^ogul et àephapur; 
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• on y obtiœt aussi beaucoup de pois> de haricots» de navets; 
% le blé et l*brge de Sibérie se montrent à de très-grandes hau* 
»teurs. Autonr du village» on aperçoit des vignes et de jolis 
9 vergers remplis d'arbres fruitiers; le fin, que nous avions 
» perdu de vue depuis long-temps» commence à se montrer ici 
» et dans les environs : il est cependant encore rabougri et pea 
•nombreux. 

» Nous fûmes quelquefois incommodés pas la chaleur pendant 
» notre séjour ; la température à l'air libr^ élevait le thermo* 

• mètre jusqu'à 62^ et 80^; deux ou trois heures après le lever 

• du soleil» on voyait de légers nuages autour de^ montagnes: 
•ils se dissipèrent au milieu du jour;, pendant la nuit» d'autres 
» nuages très-chargés parabsaient vers le N. O» accon^agnés de 

• tonnerre; mais les pluies étaient généralement rares. Vers une 

• heure après midi» il s'élevait un vent d'est» qui augmentait 

• jusqu'à cinq heures et cessait entièrement ver les onze heures 

• du soir. • 

En quittant Sunguam » les Voyageurs allèrent visiter le col 
de Manerang et se dirigèrent ensuite sur Manés» 

« La route de Sunguam à Ropa (4 milles) ^ se fait » dit le 

• capitaine Gérard » dans une gorge qui suit le Darbung, Nous 

• apercevions des deux côtés des champs et des hameaux. Nous 
•trouvions à chaque pas le pommier» le poirier et l'abricotier. 

• Ce petit vallon n'a qu'une demi-portée de fusil de largeur; les 

• montagnes latérales sont formées de calcaire et de schbte argî- 

• leux où s'élèvent quelques conifères. Il y a une mine de-cuî- 

• vre abandonnée près de Shibé: h hauteur de Bopa est de 

• 9»8oo pieds» ce qui rend les saiso^s et les productions sembla- 
•blés à celles de Sunguam* 

• Le jour suivant» nous arrivâmes à Pamachin (11 milles) » 
•la route» d'abord assez uniforme» traverse des ehamps oulti- 
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nrésy pub se dessine sur une côte très- escarpée; cependant, 
9 le sentier était généralement bon jusqu'au col de Tomokêu 
> (i5,4oo pieds); Fargile domine dans les montagnes environ- 
vnantes, qui n'offrent encore qu'un petit nombre de genévriers 
9 et de pins. Au bas de ces montagnes , on remarque les pre- 
9 miëres Iranches du Darbung; elles sortent bruyamment des 
» neiges perpétuelles, et réunissent leurs eaux avec fracas. La 
» dernière partie de cette route est assez pittoresque : c'est une 
» succession non interrompue de rochers, arides , de bords de 
» ruisseaux très*inclinés^ de précipices à pic et de pointes ou 
» d'aiguilles de rochers. 

D Après beaucoup de diiBcultés , nous arrivâmes à Snmdo , 
)) réunion de quelques cabanes de pfitres où l'on fait halte ordi- 
snairement; au-delà, nous traversâmes un bouquet de bouleaux 
9 placé à une très-grande hauteur ( 14*000 pieds). 

» Nous atteignîmes Sopona le jour suivant , après une mar-^ 
9 che de 9 milles environ. La route suit le Darbung , qui est 
» très- faible ici, et le traverse en trois endroits sur des ponts de 
» neige couverts de pierres détachées des pics supérieurs. 

» Le^ sommités des montagnes > presque toutes calcaires dans 
» ce district , affectent les formes les plus bizarres ; toutes 
»les pointes sont inclinées vers le nord sous^des angles différons* 
«Point de traces de végétation, aucun appui pour les neiges, 
»qui roidenl avec des masses de rochers et vont Remplir le lit 
»de la rivière avec un fracas épouvantable. 

» A trois milles au delà , oti la gorge se termine en s'arrondissant, 
^le Darbung se perd dans des champs de neige d'une profondeur 
» considérable; nous n'avions jamais vu tant de neiges et de 
1 glaces accumulées, et nous remarquâmes que les progrès de 
»Ia destruction sont- si rapides qu'on' a été obligé d'indiquer 
^ la route au moyen de piles de pierres , car les senties sont 
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«soayent recouverts de débris et disparaisseat c(mii4èleineiii 
» en peu de jours. 

. V Nous étions à plus de i5,ooo pieds quoique nous n'eussiom 
.»pas quitté les bords de la rivière dont nous remontions le cou- 
>rant; ici, les fatigues commencèrent à se faire sentir, la res* 
»piration devint pénible et il fallut s'arrêter à tous momens pour 
9 reprendre haleine. La crête du col était invisible ainsi que le 
» terme de nos e£forts. La route faisait un angle de 3o* avec Fho- 
»rizon « et les rochers se projetaient au-dessus de nos têtes sous 
ji milles formes différentes : nous nous trouvions dans une si- 
>tuation toute nouvelle; nous éprouvâmes de grands maux de 

> tête y et l'oppression augmenta tellement qu'il fallut nous repo- 

> ser tous les 1 5 à 220 pas , le mouvement semblait nous étourdir 
j»et augmenter notre faiblesse. Cependant nous fimes deux 
» milles de cette manière sur des neiges perpétuelles» dans les- 
» quelles on enfonçait de 3 à 1 s pouces. La route directe con- 
^ duit au milieu de l'ouverture ou de la brèche supérieure. 
9 Les guides nous fTrent faire un détour, craignant que nous ne 
«fussions engloutis dans ces fentes épouvantables cachées sous 
j» une neige de peu d'épaissseur. 

» Le ciel fut chargé de nuages toute la journée ; les rochers se 
9 détachaient de tous côtés et nous faillîmes être entraînés dans 
»une de ces chutes; deux fois des masses considérables passé- 
9 avec une incroyable rapidité dans la ligne de nos gens et entre 

> deux hommes qui n'étaient qu'à huit pieds de distance. 

» Nous arrivâmes au sommet du col de Manerang vers les 
» deux heures et demie, à 1 8,61 2 pieds de hauteur. On y voit un 
jfshagar ou pilier de pierre dégagé de neigiBS. 

> Nous descendîmes ensuite assez tranquillement sur les neiges 
» pendant un mille; le vent était très-violent, mais le soleil bril- 
>lait dans toute sa force , et la réflexion de ses rayons sur les 
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» weiges affecta nos yeux sans cependant les enflammer Bean-' 
» coup; vers cette époque de l'année, la neige est molle, tandis 
» qu'en hiver, lorsqu'elle est très-dure ', l'inflammation devient 
9xles plus violentes. 

» Iles hauteurs voisines sont toutes calcaires, sans ajpparence. 
3» de végétation; la neige même ne s'y fixe point; on n'y voit, sur 
» une grande surface, que des roches nues qui se terminent en 
» aiguilles de formes dlfl(6rentes. 

x>Nous fîmes halte au pied d'une côte qui s'étend jusqu'à la 
3» passe , à l'endroit où la gorge prend une fonne régulière ; le * 
» courant s'étend ici sur un sahle quartzeux et la végétation 
» commence ( 1 5 , 2 oo pieds) • 

» Au soleil levant , le thermomètre marquait 5i'; mais la ùuit 
Bavait été plus froide, car la rosée qui tomba sur nos couver-* 
ji tures ( nous n'avions point de tentes ) était tellement passée à ' 
» l'état de glace qu'elles se levaient tout d'une pièce comme une ' 
» peau très-dure. 

» Nou^ nous dirigeâmes sur Mânes (à 6 milles de distance ) , 
9«n suivant la gorge qui conduit au col de Manerang et les bords ' 
> d'un ruisseau qui prend sa source dans les neiges. On y trouve 
»de la terre et quelques buissons; nous y vîmes beaucoup de - 
» poireaux sauvages à i5,ooo pieds d'élévation. 

Mânes est un grand village de 5o maisons, élevé de 4oo à 
5oo pieds sur la rive droite du Spiti et à 1 1 ,goo pieds au-dessus 
de l'Océan; il est traversé par un petit ruisseau qui le sépare 
en deux parties; après s'y être reposé le 1" septembre, jour 
oii le thermomètre varia de 52^è8i'*, MM. Gérard partirent 
pour Tengdi 1 petit viUage du district de Pinu , compris dans la 
province de SpiU , puis marchèrent le long de la rive droite 
de la rivière jusqu'au village de Sotak : la gorge a quelquefois 
un mille de large, et le Spiti la traverse en plusieurs endroits. ' 
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Le fort de Dankar renferme 4o maison» dant llntérieur de 
ses murs , élcTés partie en pierres , partie en terre et appuyé» 
sur la roche calcaire, à i3,ooo pieds de hauteur; les deux ri- 
vières se joignent au dessus du fort : on a jeté un pont en cordes 
sur la plus grande 9 qui a ^a source dans la chaîne àeParalasa, 
au N. O., et qui prend indistinctement les noms* de SpUi ou de 
Kunjoni; l'autre, nommé Pinu, sort du col de Tari, ren 
le S. O. 

Une hauteur méridienne du soleil , qui fut observée près de 
Solak , donna Sa"* 5* 34*' N. ; c'est la latitude la plus élevée que 
nos voyageurs aient atteinte. 

La meilleure roi^te traverse ici le Pinu et se trouve sur 
l'autre bord de cette rivière , qui n*est pas guéable; ils n'eu* 
rent donc pas à. choisir et il &llut se résoudre à affronter les 
difficultés de la descente la plus dangereuse* Dans une partie 
de cette route» ils furent obligés de franchir un précipice sur 
un arbre noueux , jeté comme un pont , d'un rocher à un autre. 
Une autre fois , ils eurent à mi^rcher sur des rochers glissans 
.avec de profonds abîmes à leurs côtés et ^'autres rochers sus- 
pendus sur leur tête; le chemin devint enfin moins difficile; 
la gorge où ik parvinrent a près d^un demi^mille da largeur , 
elle est couverte de sable et de cailloux : les montagnes laté- 
rales sont, calcaires , à sommités aiguës , toml^ant en raines 
à leurs pieds. 

Â Tengdi (> 12,000 pieds) 1 leS'mais<ms apnt à deux étages, 
dont le premier est en pierre et Je second en briques cui- 
tes an soleil; les tojts sonf^ bas et on y place le bois h brûler; 
on ne voit point d'arbres à ^'eptour;.et ce qu'on nomme bais- 
sons dans le p^s, n'atteint qu'à pdnie à trois poUôes de hauteur: 
le climat y est plus froid qu'à Mmnes; au lever du soleil , la 
température était de 4^^ rt & midi , de 78^ 



Le dîfirict de Spiàt, qd eomptenA Pinu eï Mimes, est entre 
la Tartarie Chinoise , Ladak > Kuiw et Basekar, et paie tribal 
à chacim d'eux; les habitans sont tous Tartares et spivent la re-* 
ligion lanuûtque : on y trouve des mine» de plomb. Les yiUages 
sont en général à 12,000 et 1 s^Soo pieds au-dessus de la mer; 
vers Ladak, ils sont encwe plus élevés. Le pays est atérile et le 
climat très-sévère. 

MM. Gérard avaient formé le projet d'aller à Ladak ; mais 
ma%rd leurs prières et l'offre de i5o roupies , le Lafa on le chef 
ne voulut pas leur permettre d'aller plus avaati ni même de re- 
gagner le col de Taré. 

Après uno négociation inutile, qui leur prit deux jours, ik re- 
tournèrent à Mânes et de là à Sopona; puis en traversant le col 
de M'anenung, le 7 septembre» ils gagnèrent Painàeluin, Sun^ 
do et Bopa* Les mesures barométriques furent répétées et don- 
nèrent le même résultat: l'hiver avait commencé depuis peu de 
|bars; le Dariung avaitperdu une grande partie dis ses eaux et 
n'était phis alimenté par leS: vieilles neiges; les* noavdttes avaient^ 
descendu de 4oo pieds , elles' tombèrent en abondance jusqu'à 
l'arrivée des voyageurs à Pamoehan : elles se? fondaient encore 
à i6>ooo pieds, mais elles se oonservaient bien aur les vieiUet. 
couches à i4»5oo pieds seulement. 

Sumdo est élevé à près de is,5oo pieds. ; 

Nos-'Voyageurs traversèrent le Darbung au-*dessus de Gêobung^ 
et atteignirent ensuite une montagne faiblement hoiaée (i^^Soo 
pieds), où ils campèrent, à la distance d'un-miU^ dp toute espèce 
de bois; ils y trouvèrent de Teau en abondance. La limite su* 
péri^ure des pins est ici à i2«Soo pieds, toigenévriér, atteint à 
peine 100 pieds de plus. Au lever du soldll, 1^ thermomètre 
marquait Sg"" : tout était couvert de g^oes* 
Au cdi de A^nan^ (149600 pied&). Les montagnes sent argile- 
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schisteuses; on voit le genévrier^nain, qui crptt même au-^es^]^ 
de la limite des arbres; les populeux villages de Kanam et de 
Ldbrang se voyaient à gauche ^ à une grande distance , puis on 
descendit dans la gorge où se trouve le grand village àeLidang, 
ou Lipe; ses nombreuses maisons sont bâties avec une espèce 
de pin nommé Kélu : elles sont petites » serrées et ressemblent 
exactement à des citernes. 

Le fond de cette étroite vallée est à S^Soo pieds au-dessus de 
la mer; on y cultive la vigne et di£férens arbres fruitiers : quel- 
ques grappes de rmsin étaient parfaitement mûres (lo septem^ 
bre): les pommes, qui ont un goût très-agréable, sont en même 
temps les plub grosses de toutes celles, que Ton voit dans le 
Kiihccwar, 

On trouve ici le granité, le gneiss, le schiste micacé et le 
schiste argileux. 

Les voyageurs continuèrent leur route par le col de fférang, 
à i3,ooo pieds de hauteur; ils traversèrent le jE^^Aang, torrent 
considérable, très-rapide» et qui forme plusieurs cataractes; le 
pont de bois de Pangpa ou Pangi est à 2,5oo pieds au-dessus 
du Setlej ou 9,200 pieds au^essus de la mer; les terres lajbou. 
râbles, les vignes, les champs cultivés ainsi que les pâturages 
qui appartiennent au village, sont à de grandes distances* 

La marche fut conduite à travers de beaux bois de pins et 
de genévriers; Textréme limite des pins fut trouvée à is,ooo 
pieds, les bouleaux les plus hauts à i2,âoo pieds, et le rfaodo^ 
dendrumà 12,700 pieds. 

C'est le 1 1 septembre qu'ils tenninèrent leurs courses dans 
les neiges , les glaces , les rochers , les terres arides et les pré- 
cipices, et qu'ils firent leurs adieux au ciel toujours pur de la 
Tartarie. a Devant nous , dit le Capitaine Gérard , nous aper- 
1 cevions des nuages noirs ; nous ressentions déjà l'han^dité 
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• des ptàies périodiques» el oous nous primes à désirer de re- 
» Teoir sur nos pas , pour vivre parmi les Tartares et jouir de 
» leurs contrées pittoresques et sauvages » et de leurs vastes soli- 
». tudes* » • . > 

Le reste du .voyage se fit le long du Setly, jusqu'au point où 
ce .fleuve sort des moÂtaigne^ pour se répandre dans les plaines 
de rindostan. 

Ils entrèrent alors dans, le bas ^unaivar, et, traversant le 
Malgun sur un sango , ils passèrent au milieu d'une forêt de 
pins qui s'ëitend sur. la Ibière de terrains bien cultivés et qui 
environnent le grand. village de CHini et sept ou buit autres 
villages voisins. Le sol est légèrement incliné vers le lit du S^Uej 
et chargé de. riches moissons. C'est la plaine la plus étendue du 
Kuncmmr inférieur; die contraste d'une manière remarquable 
avec les rochers à pic du flaldang » qui lui font face. 
. Ici là vi(^ vient à merveille; on compte dix-huit espèces de 
raisin , qui tirent leurs noms de leur couleur , de leur forme., 
de leur grossier et de leur parfum. 

A partir de Chini (lOySoo.pieds)^ le chemiti est très pénible; 
le sentier suit le bord d'un précipice et domine le SfitUjf, quicoule 
à 4ooo pieds au-dessous. La Flore de cette localité doit être 
extrêmement riche et variée;- le cumin y forme un article d'ex- 
portation considérable. 

J7og^ feules voyageurs s'arrêtèrent^ est à 9/100 pieds d'éléva- 
tion ; les tignes sont du côté du Seilej, et le village est environné 
de vergers. 

Ils montèrent- ensuite jusqu'à 10,900 pieds, au milieu 4'uqe 
forêt de.pins de l'espèce appelée Ri ovtNiora (c'est le Ch^lguza 
d'Elphinstone ) ; cet arbre ne fleurit pas à l'ouest de Wn^hu. 
Dans la directimi opposée, on voit le Baspa apporteir ^nSetlej 
le tribut de ses eaux , et augmenter considérablement son cour- 

34 
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ranV,; bieqtM la roule defcend précipitamment de lAéo pbd» 
jusqu'au Hangar. La c&le n'est pas boisée; mais elle eslparé«i 
de fleurs, et nourrit , dans de gras pâturages , des miUiera de 
moutons* A partir de là jusqu'à M ira ou Mirting , petit vil^ 
lage à 8,56o pieds au-dessus de la mer» le sentier monte et des- 
cend alternativement , parmi des pins de la petite espèce , et de» 
cbénes. 

La Yula , qui a sa source dans les neiges au nord^^mest^ efc 
qui se jette dan^ le Settej, Ait traversée à isoo pieds au-dessous 
du Tillage; ses bords sont extrêmement fertiles; ia route par»- 
court ensuite ùnboisdechéneoudebouXypeuplèdettoiDèreuse» 
variétés de faisâUé; on passe par iés'Vilkges d'I/fnms' et AeTha^ 
lang; ce dernier, qui compte -55 famiiles^, est: agréablemeni 
situé au boid'd'un ruisseau, à 7,3ioo pieds an^dflsàiis delà melt 
Le gneiss ydoïnine. iLe%e)rra^, éfa quelques lèBdrôitSv avait été 
iebouré paries-ours , qui vont es /quête desi ruches à miel , 
communes ^ddns le pafys; ; - 

A une petite distance d^Chogoam, la route{fiasae;foiis;uile 
^«FÔâite QaturéHe, fermée par deiçc blocs irnsnensetf^dè^^raiiite* 
tes voyïigeurs dèsoeiiÀreàt ensjttke vers lé > SoUtf ,' et 'suivireolt 
se» bords pendant |4usiem*ft milles ^ le courant y eêt toès^^rapidfe 
dtacrèvisé'dsnDfs'lerocher, dea deux côtés, uaéiiifintlède cavei»* 
nés qui augmentent le bruit des eaux, . 

Entre le S^lfejfret le Wangar^im eut à franeUii iNie monta - 
gne tellement escarpée qu'à partir de son sommet une dear. 
cente d'un demi-mille seulement conduisit les voyageurs an 
fond d^unablnde de isoo pieds de profmideur. 

Le fVûngar , sorti des montagnes , traverse ici des. rodiois 
granitiques- avec une effrayante riq^iditë; 

CWt dans la goi^ de ce torrent quo se trouve le. petit .dia- 
Iriet de Wangpo , qui ne comiite que sept, villi^es peu im- 
portans» 
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Le fFangar est uae rétnioii de deux courans : le Sureh , qui 
prqad imisâaiiee dans les nd^e^ » et l'autre qiii pçHPie le nom de 
Witfigar et qui a sa ^sourcâinii pied dii oôl dëi ïart* . 

iPmu:e#t ai prè9 de quatre marchés' de Wanf^pé. C'eût été 
par, I0 col de 7<i^4*t& que V&HL Gérard auraient effectué Jeur reteurr 
s'ils. étajant. parvenus à. vaincre Fobàination^da^Xa/Si. On nàl 
9iKH/^|>99!qiieceoQl soit aussi éloi^que le^Manèvfang'^ il n'^ède^ 
pnolMiUjemcwilpas i7»Qobptéds^. . 

A|^rès avoir trainersé le Jt^an|:ar, la raute sàâl U^Sitlef jus^ 
qu'à WangtOi où se trouve un pont dé cordages ; id » la rivière 
^càis^ée dans des rochesgranitiqiiës/a 98 pieds de large : c'est 
l-endiKHtteidus'étroit»: 'M kii^tiv moyenne^ .dqns:cette<iontréé» 
^40^5i)(à3oopieds.;'aoa')ilreflità â^sooipiedJB au-»dessus delà 
mer. Tirant ensuite vers Tara;9^he^ le» voyageurs, énti^èrenfc dans- 
i|n.Jiof<i flf${(hai9:6i^iâq|uet:; plusieurs de4ës' arbres Ont 20a 27 
pÎQ4<4i.çoi)iC(ràCértooe^. lo^inato du pays leur dcmne&t \» 
iiopi f^^r Iç :ibbia.«^;eslr prest}|ie ûddesInibtiblQ^^.il désiste a« 
îiislict^ ;eti/8ierl^dans:la;cbiistruQtion des templ^i eesl pins 
desoeifcden|)MKembnJt.aùr'de8^Qus de '6^000 ^iedsîet rnootent, aii> 
plua); k^ift^ooQ pMds.aùtjde8s»s:dela.m6r« * ' ?! c 1 

' lIkiqiii«tèare|iic9etteforêtt»out^idfaœndre aiLôQ^ defcou^fueisf 
ti^mfSm dBclîteQa^dè liofix^diifiiietldÉ marpiihfer^^ c[«t;I& qa'ilii , 
piM^eal kiifi^0H(i/«vtg'iêM;reificàèraBS rapidesisurtrois jkents sifs^ 
pedduai ebwÉd9.tiBtiflD4oi''bv^i^^ fnaiicUr^lebipréciptceiB -d^» 
oioota^Bbsb'TOds iionrans lint ;ki»rf éom^ccéidanala pfittiersiidrdel 
rHimaiayai;rîb! seiprÔbiiMÉe^t laireci mi^éliioailèr;et' tombenl en» 
oàseadea 'smadCMivek dasis id SfM&f.^ à.disuxmiUea*éuH]essous> 
dèspMils» / 

:h:'Taranda ( 7,100 pitUs )., le giDéisJ et Leschiste micacé y< 
prédominent et le gnmite ne se montre quinnirement C'est eni 
(ace de cette contrée et vers. le. sud que Ton peut. dire qfse la» 
chaîne de l'Himalaya se termine. 
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K)ii aremafqué Sans le voyage dont noos venon^de dôrnier l'a-*' 
nalyse comme on Favâitdéjà •fait, dans ceux de Moetrcroft , de Fra- 
flfer>e t de quelques autres- /qu'an point d'élération où le baromètre 
marque 1 7 poucesét demi, c'e^t4-direles 7 douzièmes du poids de 
Tatmosphère au bord de la mer , ce qui a lieu à i5^ooo pieds 
au-dessus de ce niveau , on ëproûve difficulté de respiration et 
maux de tête. Les montagnards de l'Himalaya les ressentent 
comme l'Européen ; mais ils ies attribuent aux exhalaisons 
des plantes yénéneuses qui se trouvent » selon eux , à. cette hau- 
teur;: rien de.sembable n'a lieu à une moins grande élévation. 
MM. Gérard ontrparcouru -des villages trèsr-peuplés à i5»ooo p. ; 
à !i 3^600 pieds^ ils ont vu desxhamps cultivés ; et des troupeaux 
à ideplus grandes hauteurs encore. 

» Les faits recueillis par les voyageurs, dit M. Golebrooke/ 
m^ont confirmé dans l'opimon -que j'ai- avancée 4epuis plusieurs 
années touchant la limite dès glaces perpétuelles /opinion qui 
servait de réponse 'à quelques assertions hasardées d'après des 
expériences et des observations imparfaites! J'avai» pensé qu'il 
n'était pas possible de supposer que le inémeUaximum de tem- 
pérature oiir la '.même moyenne' se TfpconitAt toujours dans la 
même ligne'géograpjhique , àla mémeîélévation, aoit sup on pic 
MoIé » soit sur.une^montagne soKtaire, soit sur une êbâûM» éten* 
due; il me sen|biaitàa>e<mtràii^ queia réverJ>ératiMKda la cha- 
leur devait produire de semblaUes ieffets sur le hord^deia mer 
ooniDiesurleè ptatesux-iAes moirtsignès. Cette théorie est d!ac- 
cord' avec les observations deMH. Gérard. Ilparsit^ifiie/idaiirla 
chaîne ecctérieure de VHinuUaya , qui n'éprouve la réJOexion de 
la chaleur que d'un seul côté » cette chaleur est beaucoup moins 
intense que dans^la chaîne intérieure^ oit la rjéverhéhatidn aJieu 
de tous les côtés à-la-fois i^c'ost ce qui a été remarqué à différen- 
tes reprises. » . 1 .*. ri 
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MM. Gérard m sont encore oc^iqiés de quosliolu trè^-inlâ- 
ressantes sur la géographie des plantes et les limites de la Yég<&r 
tation, qu'ik fixent, {>our les plaptes proprement dites» à 1 7,000 
pieds, mais les lichens et les mousses se rencjontrentbien.au 
delà. 

Le col de Manerang (18,61a pieds) est le point le plus élevé 
oif les voyageurs soient parvenus, Keubrang n'en, ayant ;que 
i8,3i2. Dans leurs excursions antérieures , ils étaient deux.foi^ 
arrivés sur le fameux pic de Parguêul (ig,4ii pieds, suiyai|( 
une mesure barométrique , et ig,5oo pieds , mesuré trigonomé- 
triquement). 

Ils ont recueilli des ammonites (cornua ammonis) sur les 
confins de laTartarie Chinoise, à 16,200 pieds de hauteur. S'ils 
ne les prirentpas précisément miette, iln*est.pas probable qu'o|i 
les y ait transportées de loin; car les échantillons sont bienrdes 
ammonites et non des Saligrama, qui contiennent .seulement 
leurs impressions ; on ne peut pas présumer davantage qu'elles 
aient été prises ailleurs par motif, de religion et abandonnées 
sur les roches calcaires où MM. Gérard les trouvèrent (i). 
D'autres ammonites ont été ramassées dans les lits des torrens, 
près des cols de Niti et de Mana, 

Si leur excursion avait été prolongée dans la Tartarie Ghii;foise, 
il est probable que la localité de ces coquilles fossiles, ainsi que 
debeaucoup d'autres, eàt étédéterminée avec précision; mais on: 
a Ku qu'ils furent arrêtés par une garde placée à la frontière , 
et que trois fois ils éprouvèrent ce fâcheux contretemps. 

Je ne saurais finir sans faire remarquer que la vallée de 



(i) C'est moins les ammonites que leurs moules sous le nom de saUgrama 
ou salagrama, qmsont dans PInde PoUijet de la Ténéralion des peuples* 
Somierat a ta \in deçes moiiles fgak avait Jong-temp* senri Jm ciilto de B|^4>r99» 



itandhae fif*« pas iBnooreélé exjfiùfé^; éti sait qnë tes atemo- 
niles y abondant» et l'ofi peut justement espérer d'y trouTer 
d^autres trésors géognostiqiies. Il est probable que c'est la 
Mute par laq[uelle oîi peut approcher du DhawatagÎTi » le- Mont- 
blanc de THimalaya, et déterminer sa hauteur , la plus cond- 
dérable en apparence de toute ia «hatitie» 

D'après la mesure de différentes bases prises à de: grandes dis- 
tances, ses pics ne doivent pas avoir moins de S79opopieds«a- 
Hessus de la iber des Indes. 



\ 
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/• 'Narrative Qf a /ctuniej intoKkarasant^etç. Rdati^n dHin 
Voyage dans le Khorasan , fait dans les années 18^1 et 
l8s2 , çt'^^slr J.*B. Fraser , in- 4"^» Lond. , 1825. 

On a Fair dé soutenir un paradoxe lorsqu'on ayahcé que la 
Terse , tant de fois visitée et tant de fois décrite . doit être ran- 
gée au nombre des pays les moins bien connus dans leur 
ensemble* Rien n'est cependant plus vrai» et cela doit être 
ainsi. La ligne suivie par les Voyageurs semble avoir toujours 
été la mêmie» à peu d'exceptions pi es. C'est l'éternel route 
de Téhéran à Bender Abassi , ou à Abou-Cbehr (Bouchir) » 
par Ispahap et Sliiraz» route qui n'a été que rarement in- 
terrompue par de courtes excursions vers Kirmanshah buHa- 
madam. Les points intermédiaires de ces itinéraires ont élé 
décrits jusqu'k satiété , tandis que îa moitié de la partie 
orientale et quelques-unes des riches contrées septentrionales 
de la Perse,» depuis Mekran et Kerman jusqu'aux grandes 
•rMères Âmu et Sirr au nord, et dq)ni8 Kom et Téhéran jus* 
qu'aux confins de l'Inde à l'est , n'ont pas tenté jusqu'à prér 
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iMHPnviAs ciirmiii de rfduropéeii. M.J'orster, daos «arout» 
4eGacI^^9inire'à Astrakan, traversa à la vérité le Khcnrasan sur 
uirseul point. Mais il parait que roccasion d'observer person* 
tellement > ou de se procurer des renseîgnemens exacts , lui 
manqua .tout*à-fait* Hanviray ne pénétra pas àj'est aunlelà^ de 
Astrabad. Jenkinson » au temps d'Elisabeth» et Thompson, plus 
près de nos jours , atteignirent seulement Khiva et Boukhara^ 
Browne fut assassiné avant d'avoir gagné la-contrée où il sup- 
posait que le danger allait commencer pour lui. Ainsi les vastes 
provinces de Khorasan , Balkh et Khwarezm,. auxquelles nous 
devons ajouter les fertiles régions de Boukhara et de Samarcande» 
au nord de TOxus^ ont échappé aux investigations des moder- 
nes 9 et cependant leurs découvertes se lient aux marches et aux 
conquêtes d'Alexandre, et elles offrent cette espèce d'intérêt qui, 
s'attache aux lieiix qui Virent s'élever , fleurir, et disparaître 
de puissan» empires. 

Cette espèce d'abandon n'est jias resté inaperçu» et l'on a fait 
quelques tentatives pour les connaître. Lorsque le Gouverne-» 
ment français conçut le projet d'envoyer des troupes contre 
les possessions anglaises' de l'Inde » quelques ofliciers reçurent 
l'ordre d'explorer à l'avance les différentes routes qui pouvaient 
y conduire : ils parcoururent alors la Perse dans diverses direc* 
tions ; mais quoique la plupart d'entre eux fussent des homme» 
de talent , leurs travaux ont jeté peu de lumières sur la géo- 
graphie de cette contrée. QMelque«tepip;s après » l'ambassade de 
d'Elphinstone an Caboul» fit connaître à l'Europe l'état civil» 
politique* et militaire des AÇ^ans , et les districts montagoeux 
sur lesquells ib étendent leur domination furent décrits avec 
exactitude. Vers cette époque , un autre Anglais» Sir John Mal- 
coloi rendit aussi d'utiles services à 1q science. Envoyé du Gou« 
veroement suprême de Tlnde Britannique à la cour de Perse » 
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il 8ô fit accompagner d'un grand nombre d'officiers înielIigeDS 
et instruits» destinés à parcourir cet empire en sens divers et k 
reconnaître tous les points qui pouvaient offrir un passage fa- 
cile à une armée européenne. Le capitaine Grant visita le 
Mekran et le Kerman; le capitaine Pottinger le Bellouchistan, 
et de là quelques parties occidentales de la Perse; le capitaine 
Christie» qui raccompagnait, pénétra, après Tavoir quitté» jus- 
qu'à Herat , dans le Rhorasan , en traversant d*abord le Sets- 
tan» La reconnaissance de la route de Bagdad à Shouster 
échut aussi en partage à MM. Grant et Fotheringham» qui pé- 
rirent .assassinés , avant d'avoir achevé leurs travaux. Frédéric 
et Macdonald Kinneir explorèrent la partie des frontières de 
l'ouest du côté de Kermanshahetd*Hain€tdan , ligne ihieux ob- 
servée après eux par le général Malcolm lui-même. On trouve 
le résultat de toutes ces excursions dans l'Histoire de Perse de 
Sir John Malcolm , dans le Mémoire analytique et critique qui 
accompagne la Carte de Perse du DOfajor Macdonald Kinninr . 
et dans le Voyage dans le Beltouehistan du capitaine Pottin* 
gûer. 

. Ces différons travaux ont assez bien éclairci la géographie 
des provinces méridionales et les frontières occidentales do la 
Perse; mais le Khorasan est resté hors la ligne des recherches 
de l'Européen , et le peu qu'on en sait n'a été recueilli que de 
la bouche des habitans de cette province venus à la cour de 
Perse» ou n'a été appris que des Géographes arabes ôa 
des Géographes turcs » leurs copistes. L'Europe même n'a 
long - temps connu du Khorasan » . que ce qu'on en trouve 
dans Ebn-Haukal» dans les maigres extraits d'Albufedah » de Na-t 
sireddin et Ulagh-Beg » dans quelques notes insérées parUudson, 
dans le troisième volume de ses Petits Géographes » et ropro-* 
duites en partie dans le voyage d'Otter. 
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Le dedir de remplir ceUe grande lacune a sans ^dj^ute déter* 
miné Tentreprièe de M. Fraser , déjà connu par. un voyage dans 
THimalaya : on doit lui savoir gré d'avoir, méprisé les périls qi^i 
attendent le Voyageur dans cette province reculée et inhospi- 
talière. 

Parti de l'Inde pour les affronter , en mai . 1821 , nous ne le 
suivrons pas dans sa route vers Téhéran; cette partie du 
voyage , bien que très-intéressante, n'est pas assez neuve pour 
en faire ici un objet d'examen. Nous regrettons davantage de 
aepouToir nous arrêter, avec lui dans la nouvelle capitale de 
la Perse, oii il observe habilement ^ et sous un. point de. vue, 
nouveau ,* l'état moral et politique des Persans. Le résultat de 
son examen est que la richesse» la puissance et l'importance 
politique de cet empire ont été fortement exagérées par les mo-< 
dernes. • . « . • . » 

En quittant Téhéran, M. Fraser gagna du coté de l'est, en 
suivant une ligne que peu d'Européens avaient été tentés de 
prendre avant lui ; il entre dans le Khorasan par cette langue 
de terre étroite et inhabitée qui s'étend entre les montagnes 
iiElhurz sur la gauche, et le grand désert desel à droite. Sa route 
est la même que celle d'Alexandre poursuivant Darius. II .fran- 
chit les Portes Gaspiennes , la passe moderne de Sirdara , à 
l'est de laquelle Darius fut assassiné; il avance par Semnoun , 
Damghan, Bostamei Souôzwar jusqu'à Nishapore; il visite 
dans les montagnes voisines la grande mine de turquoises , sur 
laquelle il donne des détails curieux. Tout son récit nous, prouve 
que les Persans ne savent tirer parti ni de leur sol , ni des tré^ 
sors minéralogiques qui y sont enfouis. , 

Triomphant des obstacles et des difficultés , il parvient à ga- 
gner la ville sainieàeMechehed, laxapitale actuelle du^Khora-^ 
San persan ; mais il n'est pas aussi heureux dans son projet 
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devciyage h Boukbârd, qu'il est forfé' ^abandomer ,- aprè»^ six 
semaines de tentalivee inutiles, et de mauvais trdiletteaa d'à» 
peuple superstitieux et inho^italier. Peut-^tre eut»ii' à se 



cher de s'être cfanorgé d'un trop lourd iMgage , incommode en 
tous pays , mais surtout dans les mauvaises routes du Kho- 
nksan, rendues phis dangereuse» encore piar les invasioiis des 
Turkomans. Ne pouvant visiter la oéièbre contrée^ de S^Mmar- 
eande , M. Fraser se dirigea au N. O. vers Aêttahad , par la 
route de Kabavakan, Bijnocrd et les plaines de Crourgan , en 
traversant ainsi un pays magnifique , probablement l'Hyrcame 
des anciens. loi se terminent ses observations personadles; 
mais elles sont d'autant plus importantes, que, muni d'exoel* 
lens instrumens astronomiques, il a été à même de déterminer, 
avec une exactftude rigoureuse , les points remarquables àts 
toutes les lignes qu'il a suvies. Parmi les résultats nouveaux 
qu'il a obtenus, nous ferons* remarquer que Tehamn est pcnrté 
5o milles trop à l'est sur nos cartes, ainsi que Swnn^my et 
Datnghan, que la longitude de Nishapoureei Meehehed esi 
erronée de deux et trois dégrés ^ et que la latitude de la der- 
nière place est affectée d'une erreur d'im degré tout entier. 

Nous ne pouvons suivre le Voyageur dans ces interressantes 
excursions ni indiquer même sommairement toutes les am^o- 
jations que la Géographie du Khbrasan doit à son zèle infetiga- 
ble. Nous nous bornerons à signaler le Tableau très-étenda 
qu'il a tracé des mœurs et des coutumes des Tttrconuvns, 
Long -*temp^ au' milieu de leurs tribus , il les a observés 
dans les plus petits détails. TIous reconmiandons égale^ 
ment à l'attention du géographe, l'Appendice qui concerne 
lé Khiva et le Mawefalnaher. Les Voyageurs à venir y trou- 
teront des indications prétises et un grand nombre de ces 
renseignemens qui mettent sur la voie de nouvelles recherehes* 



Nous terminerons ce rèlpîAù aperçu pur quelque traite qui 
(leuvent donner une légère rdtée âii pays , de s^ habitaos et de 
son état social actaeL 

Le&horasan est une vaste région, partie sauvage et piAtliie mal 
cultivée; son voisinage de la Tartariela rend aujette à de grandeë 
variations de température; elle envoie à la cour de Perse dès 
tapis renommés. Ses armes de guerre y|ses sabres surtout» éga^ 
lent presque en réputation ceux de Damas. Ses pâturages nour* 
rissent les beaux troupeaux des Turcomans ; ses montagnes renr 
ferment des rubis et des turquoises ; et la réputation de êds 
chevaux a fait penser que Ton pouvait y placer la o(Hitrée na-* 
taie de ces fameux chevaux nrysaiTis ou nyseens tant vantés pai^ 
les anciens. Les chevaux des Turcomans font jusqu'à loo milles 
ou 34 lieues par jour ; ils transportent leurs cavaliers de Me^ 
phehedk Ispahan, en moins de six jours : ils sont dressés è la 
chasse , poursuivent le gibier et le taent souvent d*un coup de 
^lon ; ils rendent le même serrice dans les batailles. 

Les femmes, dans les villes, sont très-libres; et se mon- 
trent sans voiles. M. Fraser prétend qu'elles agacent les 
passant dans le seul but de les faire rançonner par leuré mshAsi 
On croirait ici, à la mauvaise humeur de notre Voyageui*, qù*fl 
a ét^ dupe, au moins une fois, de ce genre d'indnstrie. Les^ 
Turcomans^ barbares à la guerre, sont hospitaliers sous latente; 
leurs femmes sont fécon4es et fidëleâ. La polygamie esl près-» 
que inconnue parmi eux. Leuï* culte est une espèce de jpu- 
ritanisme, dont le privilège est de boire des liquecrrs fortes^ 
ils sont amis de la musique, et la leur est douce et d'une grande 
simplicité. Ils enterrent leurs mo]^ts ^u lieu même du décès , 
le sol est couvert de leurs tombeaux , espèce de petit montieillè 
élevé au milieu d'une tranchée circulaire, ^e^ Tnrcoinans sent 
{^omades dans toute l'étendue du mot; ils ne restent guère plutf 
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de cinq k m jours dans le même lieu; ils vivent sous des ten- 
tes, oii le plus obscur comme le plus émlneot pénètre ayec 
le mot de paix , passeport de rhospitalîté patriarcale. 

Ce qui nuit particulièrement à la prospérité du Rhorasan , 
c'est le fléau des guerres étrangères et civiles dont il est le 
théâtre depuis Tinvasion des Afghans au temps de Nadir-Shah. 
Ces derniers sont restés en possession de la moitié de la par- 
tie orientale de la province , et la Perse n^est pas assez forte 
pour réduire à l'obéissance les différents chefs, du midi et du 
nord. La nature du terrain favorise singulièrement le maintien 
de leur indépendance. Les Eels ou tribus errantes qui compo- 
sent à peu près la moitié de la. population persane»^rodent dans 
les plaines du Khorasan » tandis que lesTurcomans» non moins 
audacieux, exercent leurs ravages depuis les bords de la Cas- 
pienne et de rOxus , franchissent les montagnes , entrant dans 
les grandes villes et portent la terreur jusqu'aux portes de Cas- 
han , de Kam et des autres villes de l'Irack persan. On sent 
combien un pareil état de choses nuit à la sécurité des relations 
intérieures et paralyse Tindustrie. Un des plus tristes résultats 
de cette anarchie militaire et de ce brigandage à main armée , 
est le commerce des esclaves. M. Fraser donne , sur cet infâme 
trafic, les renseignemens les plus curieux, et nous pouvons a jour 
ter les plus nouveaux. Le Khorasan est une proie sans défense, 
sur laquelle s'élancent les tribus sauvages qui bordent au nord 
et à L'est les déserts d'Asie : les plus féroces d'entre elles occupent 
les pays au-delà de l'Erburz et vivent dans la steppe de Elvau- 
rezem; elles ravagent les terres cultivées , pillent les caravanes» 
tuent les vieillards sur la place et vendent les honmies propres 
au travail et les femmes à des marchands qui vont les reven- 
dre ensuite dans les Bazars de Kkiva et de Boukhara. Qa 
croit lire une page de l'histoire d'Afrique. 
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Cet odieux trafic avait excité Tattention et Tindignation de 
Timpératrice Catherine. Cet intérêt était d'autant plus na« 
turel, que les caravanes russes elles mêmes sont souvent 
attaquées et pillées » et que les hommes qui en font partie 
sont vendus dans le marché dont nous venons de parler. Ré- 
tiamer énergiquement contre cet exécrable commerce , était 
sans doute au nombre des instructions données à M. de Mo*- 
ravief lors de sa dernière ambassade. Il est probable qu'une 
telle violation du droit des peuples civilisés* servira un jour de 
prétexte à une expédiion contre Khiva et Boukhara ; et cette 
fois , rhumanité absoudra Tambition.' 



f^oyage d'Orenbourg à Boukhara à travers les Steppes qui s'é- 
tendent à Test de la mer d'Aral et au delà de l'ancien Jaœarte$; 
. par M. le baron 6. de Mbtendoeff et revu par M. le chevalier 
Amédée .Jausbj^t, membre de llnstitut » maître des requêtes, 
etc. , etc. 1 vd. in--8^ avec planches et cartes. 

Yees le temps où M. Fraser , caché sous l'habit musulman» 
essayait de swmonter les obstacles qui l'empêchaient de pé- 
sétrer dans la Boukharie, IL deiMeyendorff parcourfpt cette 
contrée, non eoknme un voyageur isolé, abandonné à ses pro7 
près forces, maïs comme un' gentilhomme attachée l'ambassade 
d'un grand souverain redouté de tous les peuples de ces contrées* 
En i8ft6, des envoyés Boukhares avaient exprimé à l'empereur 
Alexandre le désir de voir une ambassade russe dans leur pays; 
ce vœu.futacciieiUi,etM. de Jleyendorfffut chargéde recueillir 
des notions 'géographiques (CA^^s^tistrques sur le p^ys que l'^Ç^^ 
bassade-nisse.allait parcourir; deiixcents Cosaques, deux. cents 
fantassin^, vingt^cinq cavaliers Bjihckirs^t deux pièces d'artille- 
rie la protégeaient; 5^8 chajaieaux et 4oo chevaux portaient les 
bagages. 



Sto 

Cette oMfaTûhe dipIoiaaUil^e ^ réunil à Ormbaurg , partit 
^ cette ville le io octobre i8ao ei fit son entrée à Bo$/kkhaxa le 
ao décembre suivant. 

ML de Mejenidorff divise en th)is parties la dbtance de i ,696 
tentes que l'expédition a parcourue; la preipoiière comprend 
Tespace entre Orenbourg et les monta Maughodjar, q/ai furent 
passés entre les ruisseaux Caror-Akenti et Totthaai , à 434 vers- 
lea environ d'Qrenibourg; la se<^onde » le p4]^s situé entre ces 
tnontafnes et h) Sir-Deria-f et enfin , le troisième > d^uis le 
Sir )\Ésqu*h Boukhana. 

La nature du terrain de:lapi^miire.divisi{>n ^^.{ffi^çqtle uni- 
forme sur toute la ligue. Pays ondulé , peu de hauteurs» aridité 
et silence des steppes , horizon immense , terre brûlée du soleil 
au moment des chaleurs : tcil èst'raspèct de cette partie du pays. 
M. dé Mejréndorff y voit le baséb dhihe tner desséchée. On 
trouve eh elFet sur plusieurs points de 'ôette* i'oùfë ;- des 'amtiuh 
hites /dès bélefnniteè et qùel(][uëé autres %s^ilés'; IiÀ toy^f^ors 
virent aussi béaucoiip de pétrlflbatîôns dëmaRùècfues'ët'iBêàie 
tittédtétft'dè requin.-U est f&cfaeuxqfae M. 'de 'Meypndorffak pas- 
sé àuèsl^-légèrem^iit sÀri ce»'TeiMbintrds gdogocriAîqiiès et n*ait 
poilit «ibsdrvé', luptoût Itf fibrine dés bétoniTiitéL U oftft été boa 
de ileiMr^ûér' si éttes préMntffieiitvafttaohésiàlenptaarlacé^.dea 
^eitoisséttlik martes ét'aiitt«8ièbquilleft';ou'8i*eliê8! avaient qoel-< 
que rafpport'àv^eekB OHhôoèV'k'4ipf^ rencontre idam- la iMédi** 

Ijcis Mowgkôdjuff apipartîcnMient à ^tte i psieniière' dfarision; 
'<^esl éVîdëmttient une contfnuiatioki'dea nionl!agaie&dè CimA^ 
tinsk et une ramification dis-la chaîne des moalnii^fBraï; ils se 
comi^osèM de mamelons^ coniques ' bixarrementi grmipés ,' d'un 
aspect sauvage; on f trouve des roches de porphyre , de ser- 
pentine , d^ qUaiti^, de feU-spath , degrmistein» maià point de 
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gronitâ; ik deémnenl lt$ pomis Jet phi$ él«tv44 4e U Slfifipe ba«» 
bitée par kg KirgfUz de la petite hopde. La plaine reparaît eiH 
SBtte jusqu'à 80 yersies Aa'Sh'D^riai c'est we terre de deuils 
sabloaneuaet dénuée de tottte Fégétalion» Plus loin» les terres dU 
Caraeaum 6u sable noir s'élendent jusqu'au fleuve et lojo^nl 
la mer d'Aral ; près de ces rivages les roseaux sont communs;^ 
et Hiver, les Kii|;hiz s'y cachent pour se mettre à l'abri de» vents. 
Cette partie de la contrée, si triste pour l'Européen» est le pa* 
radis terrestre de, ces nomades» fiers de posséder .dans leur terr ^ 
ritotre,' ce^grand fleuve Sir^ si c^ëbre. dans l'antiquité sous' la 
nom à^Jaœàries; son-couos d'environ 1 »9oo ventes» ne devienfe 
cependant imposant «[ti% ;son oonfluenir a^ec VAJcb^ura. C'est 
àee point qu'il entre dans. une vallée plus large et 4erientiplnt 
rapide' ; -fa isoui«e esiîcachée» dana les Alpes du Beiour ou. de 

'Le Sih f À'son eiàbiftttehttrb.» a enviroû 60 uAs^i^ de largp» 
fiâVeaàtesiplttS'haut » siilàffge^r excède ifi0 toisai- ilest rapide 
etqj^vigàbk./aamifins'^AspiiiaJe v/^Ao/rAatl.: ^xpi^u^s Kii^bîs 
assurèreiit à M. de Mejendo^^ qu'il n!étAitt ;gué^tii^i ipiuUe p^àf^ 

Ici commence la troisième division. Du Sir aux ji^onts foHn 
-keikUelBoakhan taiStloppà 4^ tHzH-CAWfd^ dév^elppiie sonim- 
Hien8e(8ur&ce,deiabl^dqla>plpftéfl&*a3raQt^«t4rî)iljé;. ony remarr 
quelle lit desiéehé du /)jftfni)difta;(pffobabkmeAtl'anGiian KizUr 
^ii^fia)^ Cette rivière ; large dè;pJus-de loo toises» il y a 10 ans 
(1816) i a: disparn: ses.esux se «ont^ettea évaporées, ou se sont? 
elles pWdaea dans* lesisaSbles: :du ! dééert» ou la . digue élevée 
à Tendi^oit ob die sie détadiédu.irafiHWt, a-4^11e arrêté tout 
sonooan?-. . 

Snfln» le désàri di«pai«lt et la BjopUiarie cManxence* C'est 
^'<er6^Aaima^/v3l6JByoidUianft».:qne cbtta; heureuse métaiwf*- 
phoise^dèvîe^t sensible |: iia»iiBftollani^ cidtivéi» ^ CAPaux» .dés 
allées^d'àvbffea » des iilliiges;ayeo:l6uwaiQsi|ttéea«tieim'miMr 
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ret8> élevés au mHieu de riûns vergers et de jardins parfumés , 
remplacent la steppe aride'» triste , monotone et silencieuse. 
' Mais avant de suivre Tambassade dans ces campagnes fertiles» 
/etons un regard en arrière et prenons ane.idée générale des 
hommes qui peuplent les longues et affreuses solitudes que nous 
venons de parcourir. 

Ces hommes , depuis Orenbourg jusqu'au sud de la mer d'y^- 
rà// appartiennent à cett<e grande race Tatar- Mongole ^ et 
^noùs sont connus sous le nom de Kirghiz » nom qu'ils ne se 
donnent jan^ais; ils se désigq^nt sous celui de Kasak , c'e»t-à« 
dire homme à cheval ou guerrier ; ils disent que les Baehkin 
les appellent Hirghiz » mais ils ne savent d'où ce nom leur est 
venu et ils ne l'appliquent qu'aux Nomades de la grande borde. 
' « Quelques Géographes modernes prétendent» dit M* Mejen- 
dorff» mais je crois avec peu de fondement» que ha.Âirgkù 
ont les traits'des vrais Tatars qui ressemblent à ceux dès Euro- 
péens; cependant» il n'est guère possible de confondre .les Kir- 
ghiz et les autres 'MangoU-Tatars avec les Kalmàûks, puis- 
qu'ils n'ont ni la même corpulence, ni des traits aussi fortemeot 
prononcés. » 

* Indompté » belliqueux » féroce^ le Kirghiz » fanktique de Tin- 
dépendance » semble avoir échappé jusqu'ici à l'influence de 
toute civilisation étrangère. Cet enfant du désert ne . se plait 
que dans, les' vastes solitudes; il voyage avec. ses trjOqpeaux, 
habite sous la tente et mène la vie vagabonde du 'n(HX\a4e^. La 
^our du khan et des principaux . sultans : n'est pas plus sé- 
dentaire. Toutes les différentes hordes » toutes les diilËiientes 
familles» suivent» si l'on peut s'exprimer ainsi» l'herhe de« 
•champs; où elle pousse» elles s'arréteqt;est-dle dévorée par 
leurs troupeaux ou par la chaleur 2. ils vont en quête d'ujïe ver- 
•dure nouvèliel (Pillards par besoin. et .peut-être par instinct, 
-leurs invasion» sont souvent le résultat dé la nécessité. Un cli- 
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lûat plus doux les attire , et la Boukharie » qui semble un para- 
dis terrestre en comparaison de leurs steppes sans ombrages ^ 
tente, plus qu*aucuue contrée/ leur ambition et leur cupi- 
dité. • . 

Pasteurs, chasseurs et guerriers , réxtrême misère peut seule 
contraindre le Kirghiz à cultiver la terre; libre e&mme V oiseau, 
du ciel est Texpression qu'il emploie pour peindre la s^uprême 
félicité de Thomme. v Le Kirghiz, dit-il, perdra sa liberté dès 
qu'il habitera dans des maisons et qu'il se livrera à Tagricul- 
ture. 3» 

Cette tradition emprunte sa force de l'exemple des Baehkirs; 
ûussi , dans ces déserts , la pauvreté seule enchaf ne-t-elle rhom>- 
me à la glèbe, elle seule peut le contraindre^à labôurbr les ter- 
Tes voisines de Yllek , de VEmba , de VIrghiz, de VOr^'au Sir 
Derta , et à faire naître des moissons dans les vallées des monts 
Moughodjar ebOurkatch, le long du Khodjakoûl et de T-^A:^ 
sakàl et' dans les contrées qui s étendent entre le Djan et te 
Kouwan-Deria, . '.. y 

Mais ce' n'est pas dans l'utile condition d'agriculteur qu'il 

faut observer lé Kirghiz : là , il n'est plus lui-même; c'est' dans 

• ■ , • • • »• 

sa sauvage indépendance qu'il montré tout son caractère; voyez- 
le seul, à cheval, S'élançant dans la steppe immense et parcou- 
tant cinqlou'six c6tits Vërstes avec une étonnante rapidités, pour 
aller visiter un parent ou un ami d'une tribu étrangère; chemin 

< a « I f I * 

faisant , Il s^arrête It chaque Août , il entre sous toutes les tentes 
dressées , et sûr d'être bien accueilli de ceux-là qu'il ne connaît 
pas , il raconte quelque histohre et partage la nourriture de ses 
hôtes (i). ' 



(i) Cest ordiiiali-ement du krout, espèce <le fiomage et de Yhàiram,\alt 
de brebis ou de chbvre aigrelet cl Un feu coagule. 

• 35 
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L'aapect da pays quMl a travers^ e«t toujours présent à sa mé- 
moire; il revieat chez lui après quelques jours d'absence , ricfae 
de nouvelles histoires; il retrouve ses femmes et 9e$ enfans , il 
reprend son imperturbable nonchalance et borne tous ses soins 
il gardar ses troupeaux , tandis^que ses femmes^ ses uniques ou^ 
▼riètes » façonnent ses habits » soignent ses chevaux et préparent 
9(Hk refàè i^imple et frugaU 

A rapproche de l'hiver » il quitte les plaines et vieiftt chercher 
4u milieu des rpseaux touffus q^l couvrent le voisinage du Sir, 
un abri contre les fureurs de Touragan. Naturellement porté aux 
idées rêveuses» aux profondes mélancolies» les ondes rapides du 
.fleuve châtiment ses nombreux loisirs; d'autres fois» assis sur 
une pjerre: isolée V il passe la moifjé des nuits à la mystérieuse 
•clarté; de la lutte , improvisant des chants tristes sac des airs quj 
ne le sont pas moins ; il dit aussi les hauts faits de ses héros ; il 
confie eeç chants ^uerrier^ à la mémoire des ménestrels qui les 
fTendent populaires t ses odes rappellent la manière des an- 
ciens Scandinaves. 

,Un jeuDja Kirghiz » dit AL Meyei^dorff ^ nous fit entendre un 
jour une chanson composée par «ne jeune filb : 

«Ypis*tt|.celte neige? eh bieni mon coqis esij^JkisJblanc. Vois- 
tu çpujer sur la neige le saxig de ce n^outon égorgëi?;eh bien ! 
mes jpues sont plus vermeiUes. Passe cette monti^gne» tu y 
verrai un tronc d'arbre brâ,lé> eh bien l mes cheveu^ sont plus 
neirsb Chez le ^ultan » il y a des» mollas qui. écrivent Jmaucou^; 
eh bien I mes sourcils sont pfusnoirs que leii^ encr^.jv 

Un autre Kirghiz diianta : c Yoyez cet jioiU ( village ou 
campement nomade ) , il appartient à un homme riche ; il n*a 
qu'une fille , le jour elle reste seule chez elle « la nuit elle se 
n'a pour compagne que la lune. » 

Aux vertus hospitalières du nomade , à sa fidélité aux ser- 
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voir. . , I 

^le^t à ces kopmies du désert^ d^autent pti^ difficiles )|.g0M|j|rn 
per qu^ J^ tttrea ^t 1^ dignités p0 Ipiir eHi ifli^pjsa^Jftt ^»,:§fcv|i<» 
^ip &çiumîs^ia0 , à |^i4-pfès volùniakp f ti-^ iibquifte qu'àttcMS 
qui légiihpeàt la puis^woe jptsif te lftl«]« je«i ^ l^MAfiMiilm 

K>kg^\i^i-mème » qui» p4r Iq'^siH* h droib 4® iâ<p d do mon wlt 
^^9 sujeU > e«l le pre^yik^ esoUve de ropÎBtm ptthCqve , jf^m 
«i^Qt^ Q.be9 w pev^ jnomada ei senj 4gideiâo «oa înAipfi» 
dfi^Qc^ ^^^loigQer dW. obcif Injiiste:^ «'en dMmriui anlÉrf 
est ici la4i9riM^ i^sfPiiTQe .des o|q>ri«ftég >0ftnU^ riit>ptetiigii#; 
l4C3.Utoq e^doftc oi^Ugé.de s'en imir mx.iisi^si6ia}^is>diSse 
confprpter aiix Içis du Go|\aiàj» ej; de fe^ftâre mk ^ini dVi|q[^èi 
delai^ligioA^tdesJboiiiiim^jiifluw^daMj^^^ Uftwt Mé^ 

^irec r-asstotjaii^iit gébtori ei eà ^^uf^moA dans l'jatériil'j^ 
tMwl. $U1 v«eiit è le IraUser, h wAvf^^ ^rpe^^ tW fendu îNfbft 
^Ati-ai^tacdef'iusà'kretaïKir^ei:. : ^j f i 

Les Kirghiz sont divisés en ti^is hordes : la grande oaH g<ftt^ 

ymmi^i» i^n par un Jl]|«^« iio^« fur iduMMv^ sultws * qui 
\a|o^^ï jmfdorei^ iia proteotton de la Ri^sîis > et laalôt ic^ id^ 
b^Qhilie. Daafl.les deox jratrefi hœdee »ies jL^aiis diHTent làlsèf 
)Oe»fisiDëB daw leur dignîtié par la ilnsaio » ffok «awrce «ênw iwm 
graede influenix aur ^117 amninatioDk £JHb aenlê ;peubi;pMt4^dD 
œsjuuxiiide^coÉII:^ Ln&hirâiiaJèiiBS plus oad^Kiif^^ ^d aawDiii ^ 
et. ee .fiaitié ma ùtfi^ ^ par son puiaaanb ap^ ^ à me jd^*ili|idfl[ 
afesohiB » qiaa sim jaubitâon jdoit i^a potiefeà d/Bunir. .1^ 

jDjhm ddftùlres atâcles.» noua jpçvieai^iis 'Hit è'aspectfpéiitfnl 
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et: sur l*l»stoirè hatarelle des steppes entre Orenbourget Boii-^ 
kkàra; nous nous occuperons ensuite des Khanats Toisin^ dé 
là Boukharie, et nous traceronsenfin; diaprés le même voyageur, 
un tableau de cette dernière contrée , si mal connue jusqu'à 
présent des nations de TEurope occidentale. 

Mais nous ne terminerons pas ce premier aperçu saûs payer 
k MM. de Meyendorff et Jaubert-, un tribut d*éloges mérité. 
Gopeiscienicieux et habile , M. de Meyendorff a porté ses regards 
Mir la plus grande partie des objets qu*il importait de coniraftre ; 
et«i rhistoirê naturelle semble avoir échappé à ses rechercher , 
M'a été bien suppléé par M. Pander, naturaliste attaché à Texpé- 
ditioD* D^s Notas savantes et un Index géographique, contenant^ 
flUtant que possible» la transcription en caractères arabes des 
principaux noms* de peuples et de lieux mentionnés dans cette 
Bdlation , lui donnent encore un plu^ haut degré d'intérêt. 
^ Dbe que ce travail appartient à M. Âmédée Jaubert » dont la 
réputation y comme voyageur» comme orientaliste et comme 
]|^»k>}<^i:^ , est europé^Bsme ; c*est donner lîne garantie de son 
exactitude » c'est annoncer qu'il est excdlènt. Nous n'avons pa» 
acq«Ms ledroit deje juger , mais nous avons bien celui de réj^ 
ter ce que nous avons entendu dire par des hommes qui Cuvent 
l'apprécier. 

1 '^ous n'oublierons pas de rem&npier combieii l'incertitude 
qui régné dans l'orthographe des n6m& de lieiix du VfMte côn-' 
iinëht de l'Asie ; est souvent péniiite 'et embarrassante ,^ et 
comlnett.xine nomenclature exacte de ces dénominations tst 
nttte. au perfectionnement de l'ethnographie orientale' et au$. 
progrès de la géc^raphiè physique de l'Asie. Qor He skit ^e la 
phipari-de oes Boins )oM;une signification'tirée> soit deiâ natuna^ 
du sol et de&eaiix; sôit du degré de. culture et dagenve des. 
j^r^uctions^ soit de l'a^ct général ^es lieux? G'esisousice 



point de vue géographique que nous apprécions surtout Tutilité 
de l'Index de M. Jaubert. 



The Mission to Siam and Hué in ihe years 1821-1822 , 
Ambassade à Slam et à Hué , capitale de la Cochinchine , 
d*après le Journal de feu Georges FInlayson , chirurgien et 
naturaliste de Tambassade. Londres» 1826» in-8^ 

On se rappelle qu'en 1841 lord Haslings fit partir de Calcutta, 
pour les cours de Siam et de Cochinchine» une espèce d'am- 
bassade , à la tête de laquelle fut placé M* Crawfurd qui en aFait 
eu la première idée. Cette expédition diplomatique échoua com* 
plètement; son but politique fut manqué: mais considérée 
comme voyage scientifique seulement» elle a eu d'heureux 
résultats'; elle a fourni l'occasion d'examiner des contrées mal 
connues et des rensejgnemens* curieux ont été obtenus» Déjà 
un des journalistes de Calcutta avait donné quelques fragmens 
de ce voyage. Déjà des observations géologiques» recueillies 
par KL Crawfurd» avaient été transmises à la Geological Society 
et insérées dans le 1*' vol. » 2* série de ses Transactions. Afais 
ces détails ne satisfaisaient qu'incomplètement la curiosité* et 
l'on doit savoir gré à sir Stamford Raffles » l'un des hommes 
les plus éclairés de l'Angleterre » et l'un des fondateurs de Sin- 
gapore> d'avoir publié le curieux j,oumal du chirurgien Fin- 
layson » naturaliste de l'expédition » dont les sciences ont dé- 
ploré la mort prématurée. 

Ce journal est un véritable trésor d'observations sur la géo- 
logie» la zoologie et la botanique» des différentes relâches de 
l'expédition », entre Calcutta et la rivière de Siam. Il offre une 
véritable flore de l'ile de Penang, flore d'autant plus curieuse» 
qu'elle est riche, d'une multitude de plantes qui semblent par- 
ticulières à cette petite localité. 
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îkth^ »À 4èé(^i{Hii(yâ de 9tngapùr&, aous i^mat^tions <lea 
détails intéressaùs sur une espèoe particuirère à*Al€ryaniufn qui 
se présente sous la forme d*uiia coupe, et qui a quelquefois trois 
pieds de diomètre. Ce. qu'il nous apprend de Tarcbipel .£i^<ifrt^ 
inon contribue à. augmenter nos connaissances sur ce groupe 
d'iles, dont la plupart n'ont pas été visitées et ne se trouvent 
pas sur nos cartes. Leur aspect varie à l'infini : les \ines sont 
basses et presque submergées ; d'autres , véritables ilôts , ne 
èécduVîrbt qa*tin rocber stérite; d'autres encore se montrent 
uMeé èommè une- ^late-f orme , d'autres enfin, sont monta- 
Redites et boisées : plusieurs d'entre élites se distinguent prar 
leur étendtië et pMsentent une siirfacè de plusieurs ini&és, 
là (yh la tcJrre végétale se rencontîre» 6n tbît s'életer de 
liiajestaetlses fdréts. Ges beaux arbi'es oi&ent presque tou- 
\àiM iiû A^É pfaënomëties tes plus eurieùsl du monde végétal, 
hé}ït^ k'àcinôs et lebt^â basées ti^és laissent écbappér de liom- 
lireïix rejetons d'rbits et élevés» qui sei^tent d'appui aux bran- 
ches àupériéut^e$> et suj^léené ains! Ii la rareté d^un sôlqui 
èëdéi'âit tï'bp iàtiïetÀétii û\ï poids àé bëâ grandes maèseà de yer^ 
duffe, 

M, Fîillayèéii vtsîtâ à Siaîn là 'ménagerie royale; elle rèn- 
jtermàit alors difq élëphatis blancs : on sait quel ptix \eè Sia^ 
mois y àttacbeiit. Le i*ôi attarde à ôelui qui peut lui en pro-^ 
curei" , vtûé èoùrbïinè d'argeùi et uti terrain qui se iHeâure sur 
Vespàcè dans lequel le cri de Téléphant peut être entendu. 

M. Finlayson partage l'opinion dé quelques autres natura- 
listes sur la couleur équivoque de l'éléphant blanc. Ce n^est 
qii'dne variété accidentelle de Téléphant ordinaire et ud véri- 
table a/6tno^. On trouve aussi à Siam des albinos parmi les 
buffles , et sur la cote des marsouins blancs. 

taes Siamois laissent croitré une grosse mèche de cheveux 
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§ur la tête de leurs enFans et la lear fent couper solnarileniéiit 
lors^*9s sont parrenui à Tâge de onze » treize o» ^inze ans.* 
C'est le sujet d'une grande cérémonie reKgiettse : ud bramiBa 
est exclusivement chargé de cette opération* L'oxcluÂoii donnée 
dans cette circonstance aux prêtres de Bouddha , est im fait 
remarquable et une nouvelle preuve ^e les formes de lareltgiott 
hramique s'étendaient jadl$ jusque chez les SiamoîSt 

On remarque encore que les statues de Bo^uddah ne diffèrent 
pas complètement de celles qu*oB voit à Caftan* Toutefois» à 
Siam, elles offrent Texpression de )a physionomie tartare; et 
à Ceylan , si Ton en çroit M* Finkyson , elles rappellei^ les 
formes égyptiennes et éthiopiennes ; nms les tenues des bond* 
dhistes de Tlle dont nous venons de parler, et ceux des boud" 
dhistes siamois ne se ressemblent pas du tout : les premiers 
s'élèvent en dôme et les seconds eti pyramide fqadrangiikive^ 
M. Finlayson regarde les Siamois oomme très-iaférieors aux 
bouddhistes de Tintérieur de Ceylan, Il classe les premiers dans 
la grande famille mongole ,_ k taqoêlle il crotl également ^pw 
les Malais appartiennent. 

En général , le caractère ées SianioiS est peittt par Mlire v«f a*» 
geur sous des codeurs assez favorables, il attribue an despo^ 
tisme les vices du peuple; mais il loue leur chinrité, leur bi«»-^ 
veillance , leur fidëîKté et leur probité , et vante leur ptt^itesse, 
leur bonté et leur obh'geance envers les étrangers. 

En touchant à Pulo Condore y les voyageurs furent agréable- 
ment surpris de trouver dans cette lie » an lieu de ces deux eentr 
réfugiés pauvres et sans énergie doBtpanslenttoirles les anoieniies 
relations de voyage» une pôpdlation active . iiombi^ase et iti« 
dustriense , qui n'offrait aucime trace de cette dégradation m^ 
hile et de cet état de barbarie dans laquelle on la sopposail 
plongée. . . . ^ 
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Le voyage de Turon à Hui est agréable : aucane rivière 
d'Asie n'égale les bords de la rivière de Hué, en charmans 
paysages et en points de vue pittoresques. A Hué M. FInlayson 
rencontra deux Français ^ MM. Yanler et Cbaignaux : tous deux 
résidaient depuis long-temps dans la Cochinchine et avaient été 
élevés au rang de mandarins. Us étaient vêtus en robes de soie 
à la manière du pays. Ils sont revenus en France. 

La ville est triste et d'un aspect assez désagréable» quoique 
les rues soient propres et bien alignées. Le bazar a l'air pauvre. 
Le palais du roi est entouré de baraques : les fortifications sont 
tracées d'après le système de Va uban, L'arsenal est parfaitement 
tenu 9 bien fourni d'armes très-supérieures à celles des autres 
Asiatiques , et annonce un peuple prévoyant et guerrier. 

Le Gochinchinois parait à JM« Finlayson la dernière variété 
de la race mongole , celle qui s'éloigne d'avantage du type pri- 
mitif. Plus petits que les Siamois , ils sont aussi plus trapus et 
plus gros. Leurs habillemens sont plus riches ; en général ils 
sont plus recherchés dans leur toilette et beaucoup plus propres. 
Au moral» la comparaison est moins à leur avantage. S'ils sont 
comme les premiers , doux» polis et afiables envers les étrangers ; 
si en àppai^nce ils semblent inoiTensifs , en revanche ils sont 
souvent rasés » impudens » dissimulés » et exercent une tyrannie 
insupportable toutes les fois qu'ils peuvent le faire avec im- 
punité. 

Dans cette partie de sa relation » M. FInlayson n'est nulle- 
ment d'accord avec le lieutenant américain White » qui a éga- 
lement publié un voyage à la Cochinchine » et qui n'accorde 
au peuple de cette contrée aucune des vertus que lé premier 
lui re/connaît. Qui des deux a le mieux observé? c'est ce qu'il 
n'est pas facile de décider. Mais le voyageur des États-Unis ne 
serait-il pas un peu comme ces hommes respectable^ dont les 
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pinceaux ne flattaient pas les nations qui avaient le malheur det 
repousser leurs bienfaits? Les Cocbinchinois n*auraient-ils pas 
refusé d'acheter les marchandises de TAméricain ? 



Vojage à Péklng , à travers la Mongolie , etc. , en 1 820 et 1 8a 1 ^ 

par M. J. Timkovski , etc* St-Pétersb. 

Déjà plusieurs journaux ont donné quelques aperçus de cet 
important voyage dont nous présenterons l'analyse aussitôt que 
la traduction française aura paru; en attendant » nous justifie- 
rons l'épithète d'important que nous lui donnons » en faisant 
remarquer qu'il embrasse les contrées les moins connues de la 
Mongolie , le pays des Khalkha et VOurga leur capitale. Le 
désert de Gobi ou Cha-^mo , le territoire des Tsakhar et la 
ligne géographique de Khalgan à Péking ; qu'il offre un tableau 
détaillé de celte dernière ville et renferme des descriptions 
étendues du Turkestan chinois ou de la Petite Boukharie , du 
pays de Dzoungar, actuellement soumis à la Chine et du Tibet. 



A JView of the past and présent state of Jamaîca , 
Tableau de l'état ancien et moderne de la Jamaïque « par 
J. Stewarty etc. 

La date de cet ouvrage est un peu ancienne; mais le grand 
nombre de documens statistiques qu'il renferme et qui nous 
ont paru très- exacts , nous engage à le signaler à l'attention de 
nos lecteurs. 

Depuis que la reine des Antilles n'existe plus pour la France, 
la Jamaïque s'est emparée de la couronne que la belle et riche 
Saint-Domingue porta jadis avec tant d'éclat. L'Ile anglaise 
semble avoir atteint au plus haut degré de prospérité. Elle con^ 
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tient 9,724*26^ A^i^s de ienre , dont 659,000 en cwnes 2t gacre/ 
sSéyOOo en fermes et en prairies » et 181,000 caHÎTées en pi^ 
ment , gingeuibre , coton , etc« , etc* : 55, 000 âmes composent 
la population blanche, hes hommes de couleur libres sont en 
nombre égal : ses exportations en Angleterre s'élèvent à 
5,ooo,oôo 1. sterL : elle envoie dans d'autires contrées pour 
400,000 1, sterL seulement. Elle offre le plus avantageux dé- 
bouché anx manufactures anglaises, qui y importent annuelle- 
ment pour une valeur de 2,000^00 1. sterl, Depuis l'éman- 
cipation de rAmérique du Sud, la Jamatqtie a pris une nou- 
velle importance : çfest le grand entrepôt d'approvisionnement 
des anciennes colonies espagnoles. Sous te rapport moral elle 
est beaucoup moins favorisée : Tinstruction y est nulle. C'est 
une terre où l'on va pour s'enrichir et non pour cultiver son 
intelligence; toutes les méditations y sont tournées vers les 
moyens d'en sortir promptement avec une fortune faite. 



MÉLANGES, 

LB BOUHàHPOUTBB. 

' L'incertitude qui régnait sur le cours supérieur et la source 
du Bourampoutre parait devoir bientôt cesser; ce problème 
géographique est sur lo point d'être résolu. 

Avant d'exposer le dernier état de la question , nous devons 
rappeler que les géographes chinois identifiaient le Bouram- 
pvtttre avec lé Sampou , et le dirigeaient , de l'ouest à l'est 
à travers le grand Tibet. Ils n'en connaissaient plus la marche 
à partir du point ob tl fait un coude pour gagner le midi. Les 
Missionnaires Jésuites pensèrent, avec raison, qu^U y devait 
verser ses eaux dans le golfe du Bengale. D'après cette obser- 
VBtion, d'Anville soupçonna que c'était le même courant que 



adoptant ia théorie des Chmois , coiifofidit le BourampoutH 
du Bengalôavec le Sampou » etb^s réu&it att point d'iHCttrratioOw 
Les recherches auxquelles il se livra le côndufsîpefii à traeer 
le coufs général du premier jnscpii'b loo tniliea dit point on 
du Halde àyait laissé le secoùd* A l*appt|i À^ son système , 
il fit valoir Tidée dominante ches lés Assàmois , ({ue bur rivière 
vient dii nord - ouest , h travers les montagnes du Boutan. 
^Toutefois ce système est entièrement conjecturafi » puisque» 
même d'après le propre travail de Rennell , il existe une lacune 
assez considérable entï*e le point où il conduil son Bouram- 
poutre , et cefui où du Halde et le^ géographe» <$hitioii abwa^ 
donnent leur Sampou du Tiàeti Ajoutons qu'à Ge point , les 
mêmes géographes te signaleïit eotbme uno grande et profonde 
rivière t et cependant dans le territo&^e A^Asêam le Bomran^ 
poutre semble se présenter sous la forme* d'un courant de. troM 
ou quatre pîeds de profondeur àûtts les parties les plus hautes. 

C'est du moins ce qui parait résulter des renSeigilemeiM 
transmis par le lieutenant Buriton , chargé par le gouvernement 
du Bengcdé d'explorer le cours de cette rivière sur le territoire 
d'Assam. 

Dans une lettre datée des bords du Èâurmmpùufré / 5 maes 
iSiîS, par 27* 54* lat. N.^ et g5* ^4* long* B.^ méridien de 
Greenwtcfay tet ôfEcier annoncée qu'il est parvenu» ce jour* 
là même y jusqu'au point où il ces^e d'être navigables Là 
son lit est e&combré de^ rochers » et ses eauiL n'ottt plas que trois 
à quatre pieds de profondeur. Leur rapidité est telle qu'aucun 
bateau âe pourrait luUeT contre le courant et serait infiiill^- 
blemènt mis en pièces* On rftVàit assuré que la riWère Temdt 
del'est, etqu^elle atteignait la ligne des chaînes inférieurea^ 
qu'il apercevait et qu'il eroyaitétreà So nrilleaé Là,elieB^éla» 
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çail petpendiculaireitteiit dô i ao pied«, et tomlyiit dans une es^ 
pèce de grand bassin profond , qu'on désignait sous le nom de 
Brahma-Khûund, et dont il se croyait encore à dix journées de 
marche. De hautes montagnes » couYertes de neige , s^élèreDt 
auccessivement audessus des basses sommités dont nous Tenons 
de parler. M. Burlton pense que la source du JBourampoutn 
doit «e trouver dans ces chaînes supérieures. 
. D'après les Indications des naturels , le même officier incline 
h penser que le Siri Serhit ou Vlrrawauddj sort également 
<les mêmes montagnes. 

- Le lieutenant Neufyille» également employé au leyér de la 
Carte de la rivière d'Assam, ajoute quelquesTenseignemens à 
ceux que nous venons d'analyser^' 

Us confirment les précédens sur la «ource du Bourampoutre 
et sur Texistence d'une chaîne supérieure au-delà du ffrahma 

Ce vaste réservoir reçoit aussi le tribut de trois autres eourans 
«ortant des monts Mishmis, et connus sous les noms de Joug- 
joung, Ti^ik et Digarou* Au revers des mêmes montagnes 
d'où s'échappe le Bourampoutre^ les Khangtis placent la source 
de VIrrawouddjr, qui de là coule au sud , traverse leurs pays 
«t porte ses eaux dans les. contrées d' Awa. 

Les mêmes officiers ont ajouté quelques nouveaux dévelop- 
pemens à leurs premières indications , et l'un d'eux a tracé sur 
une Carte spéciale le cours du Bourampoutre et des autres ri- 
vières entre les 94 et 96 i/^ méridiens , et les 27 et 28 1/2 pa- 
rallèles. Dans ces limites il décrit une ligne courbe du nord 
au nord-est y égale au 3;5 d'un arc : cette courbe est bor- 
dée par les monts Miri, Abor et Miskmis, derrière les- 
quels on aperçoit » dans toute la ligne d'horizon , d'autres 
montagnes beaucoup plus élevées , couvertes de neiges» paral- 
lèles aux premières. 



\]n fisHt t*ematt[oabIe , c^est rîndîCâtion d\iûe ourerf ure dan^ 
a chaîne inférieure orientale jusqu'au Brahfifixt'-Ikûund ou^ 
ource du Bourampoutre^ fitée à 27* 44* latitude» et 96** Ion- 
;itude E. de Greenwich. 

Il paraîtrait , d'après la Carte dont nous Tenons de parler, que» 
endroit oii M. Burlton termine sa reconnaissance a été portéj 
lariui 7 milles trop au nord; il semble plutôt devoir être 
»lacé dan& le district de Seddia, un peu moins loin que» le 
>oiQt où le Bourampoutre reçoit le Bari-Dhilng et deux au^ 
res affluens. Cependant , après cet(e réunion , la rivière n'a 
[u'une largeur de i5o yards, he Brahma Khounde&t à-* 
^eu-près la même chose que le Manasarowar et l'Ewan Hrad- 
la Tibet^ C'est le\ réservoir oir viennent se réunir les fontes 
le neige de toutes les chatnes supérieures, et le bassin d'où Is'é- 
x>ulent noB-seulement le Bourampoutre^ mais plusieurs autres 
îourans. : ' : - : 

Quant à sa. distamee île 10 journées du point de la dernière 
(talion de M. Ëiirlton y cette évaluation* n'est rien moins que 
K>âitive 9 ^te n'est donnée que sur les indications des irA^g:^/^/ 

est iî|êm6 prbbable qu une reconnaissance* exacte reçu** 
era beaucoup moiûs èiî l'est les source» de la i^iiîèreé ^ < " 

Ces nouvelles données , qui changent complètement le eoura^ 
lu Bouram^eNtre -ejt éloignent aa^seurce de mille mitles ^u -point 
>ùoQ éro^tt devoir la plaW^ sont r<êgarâée9ieti Anglëtôrï^e/ 
^t les^^j^Boiei^s inslniits qui Ont été employés dans le BOfd 'du 
iengate» tcf^O^ eSRLiieteé et lignes de fei. Il y à ^elque^âiois 
{uele capitaine ïtiêehiam, dû 17*' régiment , a lu à là Société 
biatiqiie^e Loncïi^s» un Mémoire sur cette importante ques^' 
^ioa géographique » dans Iequel> il établit un système entière- 
ment Gonfor«ae aux dernières déôoùvertesi et qu'il base sur des^ 
"enseigneBieiisqii^il alui-^mémereoMiUisaurleslieiu;;. Noustae 



. Le copîtaiBe Ijicltlâm; ceasvd^o le Bouramp^^tnç d*As$am ût 
du Bengale comme entièrement distincjt de )a n^lcdclj^ Tibet, 
Mi»o.ue«i«r le9 CaJttm ^ow h xioio 40Bdurainpôutre et de Sam- 
pou. 

Il croit que le Boutampputre s^i du BrahnM-^^und dam 
le6 montagw» de l^E» N. £• d'Asftaùl > eomn^e ii est ii^diqué sur 
la Carte diiJieiiteiiaiU Barlt^o» 

Il p^iMei qtieje Bourampoutre du Bengale ne doit le yolume 
cotisidéràble de «es «aux qu'aux A0«abreii^ aOkiew qWjl reçoit, 
^ peu de 4i9taa^ bftjuB» de^ autres^ vers le» frefitièrei N. £. de 
Qfitte pro^inbe» afflueoa qui sont augmentés pat* ies pluie» a^oo* 
dafit?^ quii t^mbeat dans cette c^atirée; il est.wrtaîa qu'arasi 
de pçpueillii* dans san canal C6$ différées c«pr4ad « fe jBçtinua- 
poutre n^est Téritablement qu'cm torrent de montagne. . 

l# iSapjf ou, , entiàremeot distii^ dP 'ft^^rflM5tpo^t^o♦ qaoi- 
qH^iJ «pit f^Qb^blement coBn(i ^ousce poQa p£^r fes ||a]^ans du 
Nepand, prend mue dilr^Uop . «ijid du Xih«|;,àJï^v#^,l© terii* 
UHrad'A^&j^^uae certaiaedi^tan^:^ d^ soiur.0$s.dufioiiu|Lmpoa- 
Ire » et d^vi^ev^t enfin Tlrrai^iiddf lou grande riyi^^.de^ Bîh 

1.9 G^itaâûe LacUatd croit qjie la aoMr<« rr¥iCMiMi|l^jdu Xîen- 
cfu^^QH la pf^ite bf««cli^QfiQideQtolfi4^JfIjicaA¥ôuddjrjib9Uê^^ 
placéed#nf : l^s mootagiH^ votwes du JBr^Am^Mo$m44 i%¥e de là 
cette rivÂàrepfie^d u$e direction s4^sQi:^Jbs,»9i9a:d^<Sa 

qu eUepfîe«»6«eluide S^ieoduaii^so^tfilQqtiQl eifei^ei^a 
rirmwpuddjjr. Cette dîracsUd. de.nMM j^ JprigÎBb mythologi- 
que qnie les JSifîdoua domiefititoii|JQurstftux:riwiièrfft»>aticau8aDl 
l'ers^ur dea4$âogrit|iliea Gwopé^i» » les^^nticmidwttrà.'ai^n^ 
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$ep une coBBexioa néces^fôireaiitre h fiaurampoutre dû Bengale 

JDécouperte (Vufis île stoufellb ^ c{an« COcèan Pacifique , par 
Ifi Capitaine Ee^^ commandant le Pollux , sloop de guerre 
des Pay^s-JSas. 

Deux yaisseaux dç la marine de S* M. le Boi des Pay$-Bai 

ont traversé, il y a peu de temps, l'Océan Pacifique. Après 

avoir dépassé l'ile Washington^ le Capitaine du Pollux tint le 

7"* de latitude sud , et courut à l'ouest , dans l'espoir de décou'^' 

vrir quelque terre nouyelle* Les nombreuiL Jbanes de corail dont 

les mers spnt parsemées , forcèrent à diminuer de voiles; 09 

traversa- de la sainte les^^néridiens des lies Pejsterr et Shersanp 

à i"* nord et sud* Le i4 juillet iSsâ» vers les cinq heures d« 

matin et après une nuit pluvieuse, on crut découvrir la terre ^ 

mais indistinctement ; peu après, on entendit les brlsans. Ou 

serra le vent ^ et on fit signal à la frégate la lldaria-fieyg^sberelf, 

d*imiter cette masuBuvre- Après le lever dusoletI,.ondi^couvrî|t 

uiie^Jterre basse gissant,^ ouest i;4 sud-ouest^ à deux miUes de 

distanee (.milles de 60 au degré ). La tçurreét^t çouT:erle d^ 

cocotiers et autres arbres^ Vers le midi^ la poijnte nord de 1'}!^ 

était au sud So^^est^ La longitude et la latitude ayant été détei^ 

jenifiées avec autant d'exactitude que les circoQstfiQC^ le peiy 

mettaient» on dut considérer cette ile comme une nouvellexlé- 

couverte , ppisqjuie les Cartes n^en marq4W/(^t ^aucune autire 

dan^ ces parages. Les terres les plus rapprochées sont les lies 

Psyster^ itiais à 5o' de différence en latitude* Aucun autre cote 

n^était en vue, quoique le ciel tiA tirès-clair. On doxma à cette 

terne le nom d'tle des Pays-Bas ( NederUmdick JsUmdJ : sa 

pointe nord est* par 7'' 10' de latitude sud^ et son centre par 
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177*35* 16** est du méridien de Greenwich (178 i3 01 à 
l'est de Paris). La variation de Taiguille aimantée y fut obseprée 
de 7® vers l'est. Cette longilude-fut déterminée par trois chro- 
nomètres» dont un de Thomson; leur l'exactitude avait été 
reconnue à Nukahiwa^ La forme de l'ile est celle d'un fer à 
cheval; elle se prolonge sur une étendue d*environ huit mille. 
Dans la partie de l'ouest , on aperçoit une baie fermée par des brî- 
sans et qui se termine par des lagunes; elle parut très-peuplée; 
neshabitansy tous armés de longs bâtons, parcouraient le rivage, 
pendant que les uavires le rangeaient de près. On leur envoya 
\in canot armé pour tacher d'en obtenir quelques provisions. 
^Toute l'île est défendue par des récifs, et h la dislance de 3o pieds 
oh trouva six brasses d'eau sur fond de corail; un peu plus 
loin, on a i5 brasses de profondeur. 'La pointe nord-ouest est 
formée d'un rocher de corail; il se projette très-avant' dans la 
mer, qui s'y brise avec force. Oii pensa avec raison que là 
avivent se trouver les brisans qu*oh avait entendus avant d'avoir 
f'ile en vue. La terre est fertile et agréable ; le nombre des ha- 
l>itdns rassemblés sur le rivage se montait à plus de trois cents, 
ious bien farts, grands et cuivrés; on en vit peu qui eussent 
inoins de sîx pieds dd Rhin' (6 166 pieds anglais). Leurs femines 
^paraissaient également fortes et robustes. Quelques-uiis étaient 
latoùés , mtn i^vl% autant qu'à \?VaArâAtVft; de larges ffeuille s 
IDomposaiéht tdnt leut* habillement; plusieurs d'entré eux cepetf- 
dâfnt portaient/ tiné espèce de toile faite d'écorcc de cocotier, qtri 
léilr ceignait le corps^ Leurs têtes étaient ornées de pTulîiés de 
plusieurs coideiïrs: Ils semblaient touf-à-fait sauvages; ilb volè- 
^rent tout ce qui leur tomba sous la main. Les gaffes disparurent 
les premiièrei , et ils tentèrent même d'arracher les avirons des 
inàins des nageurs. Ils avaient à leur tête un vieillard respectable à 
barbe blanche, portant un rameau vert à la main; ils chantèrent 



continuellement une chanson monotonç et mélançolfc^De* On 
échangea de yieux mouchoirs et des bouteilles vides contre des 
noix de cocos et quelques-unes de leurs armes. If parait que 
leur langue a beaucoup de rapport avec celle des habitans dé 
Noukakiwa. Quand l'embarcation revint à bord , les matelots 
voulurent voir reffet que produirait' sur ces insulaires le bruit 
des armes à feu : ils tirèrent en l'air plusieurs. cpnps. d,e fusil; 
mats ces. sauvi^es ne montrèrent aucun eiSroi , et parurent ne 
point se douter des terribles effets de nos armes. On œ leur vit 
pas un seul canot, et ils ne. firent aucune tentative pour s'ap* 
procher des vaisseaux» quoique le temps fût favorable, el la mer 
très-calme. Les Capitaines des deux navires regrettèrent, {beau- 
coup que le grand nombre d'hommes. et le. peu d'eau ,qu*ils 
avaient à bord les obligeassent à gagner^ sans perdre de temp^f 
le port de Sourabaya dans l'ile de Java. 

I i . . • EMPIRE BIRMAN. ^ 

' ' . ÀRRACAW. 



j . ,-.-...- . •^' ' »" 



, Ce quon a écrit îusquà présent ^ sur Arracan et, son terri- 
loire, est rempli d'erreurs, çt, ce qu'il y a d&pire« d'eiwurs 
volontaires. Le maj(fUjt par exemple, a été i^présenté jusqu ici 
comme up rui^eau insignifiant i et c'est une rivière large de 3 
OU 4 wUcs à son embouchure. On'a peint les habitaps du pays 
comme lâches et efféminés; et cependant ce sont, dans le voisi- 
nage de lacapitfile, des hommes^robustes et courageux. Au delà 
des montagnes , le pays est d'une fertilité prodigieuse. Les vil- 
lages y sont entremêlés de bouquets d'arbres , de jolis étangs et 
. même de petits lacs , dont les bords sont ravissans. La cpntrée 
est solitaire dans ce moment o^ la guerre vient d'y exercer ses 
ravages. Dans un temps de paix» elle doit présenter l'ii^age de la 

36 
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'félicité champêtre. On fait montera 80 le nombre des villages 
eu territoire A^Arracan , et leur prospérité , sous un goiiverne- 
irient auësi despotique que célur d'^rfpa, est la preuve que la 
boûfé du sol lutte aVec bonheur contre la désastreuse influence 
des institutions du pays. Ici un climat salubre favorise singuliè- 
rement la végétation. Le blé donne une récolte abondante. 

La "^kWe^Arr'acan se montre sous un aspect assez singulier; 
*lle s*élève au milieu d'une plaine /ou plutôt d'une vallée peu 
proibnde , de 4 ttilles de circonférence , et tout environnée de 

"iiiofitQgiles , dont quelques-unes ont 5oo pieds au-dessus du ni- 

*veau'dfe'la*mer.'La plaine est inégàlt3 et rocailleuse et coupée de 
Nombreux ruisseaux qui tantôt courent avec bruit au milieu des 
rodîérs 9 '6t tantôt se réunissent pour se jeter 'dans la grande 
rivière; un d'eux coule directement au milieu de la ville, et ladi- 
vise en deux parties. 

Comme Arraean est-inoiHlé& pendant la saison des pluies , 
les maisons y sont bâtiiBsr sur pilotis; Cersont de misérables huttes 
en bois , couvertes en paille , élevées de 4 ^ & pieds liu-dessus 
du sol , mais assez bien alignées » et dessinant des rues assez 

*8i*dîtès.' On poHe le nombre de Ces càbançsît 19,006; en ad- 
ttiétiranit que chacune il'êtîes rénife]^Ibe cinq personnes» on aura 
une' population générale de 95,006 habilans.Qe libmbfë pou- 
vaît ^re exact il y a quelque^ années ; mais il est bien réduit 
aujourd'hui.' If n'excëdè pas 26^000 âîmes. 

L'aùciên' fort est une dès curiosités delà ville; c'est leseul de 

'édifiée construit en pierre; il est environné de trois murailles 
quadrangulaïrës btconcénlriqùcs épaisses et de 20 pieds de hau- 
teur; elles laissent entre elles une distance qui varie de 100 à 
l5o pîéds.'tp Gb'uvernèniéht et les principaux 6|Bciers jçésidënt 

dans la citadelle , placée dans l'a dernière circonvallationi et qui 

' , • .... .'"1 .. • * . . . . "> , .' . . • ' .-• . >• 

sert €»corë de grenier public* 
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Les hauteurs qui entourent la vallée è^Arracan sont couvertes 
plus de6o pagodes dont les toits dorés et pyramidaux brillent sous 
les feux du soleil , et donnent à ses sites charmans un caractère 
pittoresque tout particulier* L'architecture de ces temples n'est 
ni sans élégance ni sans grâce , bien que le style n*en soit pas 
régulier ei ne puisse être avoué par un goût sévère; leur inté^ 
rieur offre une profusion de dorures , de peintures et de mar- 
hves; un stuc, qui a toute Tapparence de ce dernier, çt qui 
couvre les parties boisées , y trompW Fœil le plus exercé. Sans 
ses pagodes , sans ses murailles , sans *sa forteresse , Ârracan , 
jadis capitale d'une vaste province, jadis royaume indépendant, 
ne pourrait passer que pour un grand village , mal bâti et très- 
pauvre. Nous devons, en terminant, faire des vœux pour que 
cette contrée attire plus particulièrement Tattention d'un voya- 
geur instrofi : il y a dans les débris de sa grandeur passée , et 
dans sa vidlle histoire , matière a des. recherches qui ne seront 
pas sans utilité pour la Géographie. . 

M. MOORCROFT. 

Cet intrépide et savant voyageur, qui: s'était dévoué depuis 
un grand nombre d'annéesy:à t'éxploratioii de F Asie cenijrale , 
et dont les recherches ^r la; GéQgr;sq[»faie , les Langues, THis- 
. toire y la* Littérature et le Commerce de cette intérêsisante partie 
du Globe étaient aussi con5eiencieusé& que profondes , a suc- 
combé à une maladie de quelque» jours, dans > les environs de 
Boukh<i^€L: On s'attendait \ son prochain retoûi^, et l'on espé- 
rait jouir. bientôt da. résultat de ses longs et pénibles travaux, 
lorsque la nouvelle de sa mort est parvenue à Galc^illJi par diffé- 
rentes voies. La lettre suivante parait ne devoir laisser aucun 
doute siur ce fatal événement» 
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Extrait (Tune lettre écrite par Aga Hussein à Mautlah Sha- 
kour,datéc à^Vnxvoul&ouT, ^^dumois de Rubhi 12/^1 (4 no- 
vembre i8à(5). 

> Je viens ^e voir Mira-Moul et Assa-Nonna , banquiers à 
Shekarpour, qui m'ont appris qu'ils avaient reçu une lettre du 
Caboul y dans laquelle on leur annonce que M. Moorcroft , qui 
avait été à JBoukhara , J^Éf^ui de là s'était rendu à Ankho^ ville 
voisine , pour acheter des chevaux , y était mort quelques jours 
après son arrivée, ^e chef à^Ankho avait saisi neuf chevaux 
qui lui appartenaient, et s'était emparé de tous ses effets. Soii 
compagnon de voyage ( M. Trebeck ) s'était ensuite rendu à 
Balk , où il était resté malade; c'est de là qu'il avait informé le 
roi de Boukhara de la cpnduite du chef d^Ankho » . 



Débarquement d^ MM. Clappbbton et Pearge , à Badagry. 

On a reçu , à Londres , des lettres de MM. Clapperton et 
Pearce, écrites de Badapy\ à la date du 29 novembre dernier, 
et annonçant leur arrivj&etsurla terre d'Afrique. Ils allaient par- 
, tir pour pénétrer dans-J'i^térieur» M. Houston > négociant An- 
- glais établi dans ce pays , devait les accompagner sur le terri- 
toire du Roi de Badagry ( isâ milles ) et sur celui du chef de 
Hio,(EyQ). Niffé est bien au delà de cette dernière contrée: 
la route qui y. conduit passe dans le pays de Tassa; cette der- 
nière ville est il s 85 milles de ilio (Eyo) et Niffé à une distance 
, égale de Tassa, Depuis Niffé jusqu'au passage du grand fleuve, 
on ne compte que trois journées de route» et trois autres de ce 
dernier point aux limites du pays de Haussa. Une fois arrivé à 
Hio, il n'y avait plus de dangers à craindre. A Wîdah , les voya- 
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geurs araient rencontré un M. deSouza, Portugais, et un M. Ja- 
mes , dont il est si souvent parlé dans la relation de BoTvdich. €es 
deux Messieurs les avaient engagés à prendre la route du Daho- 
mey et k rendre visite au Roi, dansAbomey^ sa capitale. M. Dick- 
son semble avoir été chargé de quelques négociations relatives 
à cet objet; mais il parait que le chef du Dahomey s'était 
opposé au passage de nos voyageurs, qui s'étaient alors déter- 
minés à suivre la voie dont nous avons parié d'abord , qui 
les conduit au milieu des Eyo , nation commerçante et beau- 
coup plus hospitalière. 

Au moment ou nous terminons ces dernières lignes , des let* 
très de Siera-Leone annoncent la mort du capitaine Pearce et 
du docteur Morrison , espérons encore que cette fâcheuse nou« 
velle ne se confirmera pas* 



M. de Spîx naturaliste, célèbre par son voyage au Brésil ,^ 
est mort à Munich le 1 2 de ce mois (mai) à la suite d'une fièvre 
nerveuse. Son ami M. de Martius , qui l'avait accompagné en 
Amérique , fait en ce moment un voyage scientifique en An-, 
gleterre. 
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DEUXIEME SECTION- 
ACTES hE lA SOCIÉTÉ. 

§ l^^ Procès verbaux dei Séances . 

Séance de 3. mars. 1826. 

M. Dinomé, curé doyen h. Romoraotin , et membre de la So^ 
çiété, soumet qnelqSes réBexions sttr le peuple obselrvé dans Pin- 
teneur de T Afrique par les derniers' voyageursanglais, et sur le 
costume qu^il porte. Il désirerait qu^on fît de^ rechercliés à cet 
égard. Remercimens. 

- M. Jbmard communique une lettre de M. lé baron Roger, 
gouv^riieur du Sénégal, iquî renferme quelques détàîlé sur le voyage 
el la mort da jeune et intéressant voyageur, M. £. de Beaufort. 

Le même membre annonce également qu^ls^occupe à réunir 
fous les renseignemens relatifs au voyage de M. de Beaufort et am 
dernières circonstances de sa vie. 

M; Théodore de Lesseps, vice-ccmsul de France à Alep, mem- 
lire de la Société , et arrivé récemment à Pans , s^est rendu par 
terre d'Alep à Constantinople , en traversant- les contrées iaté- 
rieures de l'Asie Mineure. Antioche^ Adeno, Alteri,.Konia, Àlb^ 
Chaer, Aski-Ghaer, Suttnd, Chinislik, ont été les principales 
villes qu^Il a visitées. Ce jeune voya^ur a recueilli des documens 
intéressans dont il se propose de donner communication à la So- 
ciété, en même temps qnUl lui soumettra Fltinérairc de sa route et 
son Journal. Il dépose sur le bureau Fitinéraire d^Alep à Constan- 
tinople, donnant la série des Menzels^ ou postes établies sur cette 
route, et la distance respective des postes entr'elles. (Voir ci- 
après, Documens, page 547)- 

Il joint à cette communication une relation du tremblement de 
terre qui a bouleversé Alep , en août 1822, écrite sur les lieux, 
quelques jours après la déplorable, catastrophe. Cette relation 
contient des détails neufs et fidèles qui , malgré le temps qui s'est 
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écoulé depuis cette époque, peuvent epcôre oSrlr de rintérét et 
des matériaux k la Géographie et à THistoire. 

M. Dezoz de la Roquette communique une lettre de LHin dèf ses 
correspondans à Madrid. Les faits contenus dans cette lettre suf- 
fisent pour donner une idée avantageuse de Fétat des sciences en 
Espagne , et pour prouver qu^elleane sont pas aussi négligée&qu^on 
pourrait se TimaginenDessavans illustres, au nombre dcscfueis on:* 
compte M. de Navarrete , travaillent avec ardeur et avec succès , 
sous la protection du gouvernement, à faire fleurir cette branche 
si essentielle des connaissances humaines (Voir BitUetbi, n^ 33 
et 34, page 417). 

M. Huber offre à la Société un exemplaire àe l'Aperçu statisiîque 
de nie de Çuàa, qu''il vient de pid>lier sous les^nspices de S.£x€b 
le Ministre des Affaires Etrangères^ 

^ La Commission invite M. Alex. BaAié'du Bocage-, à fair« Ta- 
ualyse de cet ouvrage pour être insérée au Bulletin. (Voir Biilletifii!^ 

N-33et34,.pag.437.) 

]yL de Montbret met sous les yeux de rassemblée, une carte des 
Etals-Unis de l'Amérique Septentrionale , dressée d'après des do- 
cumens authentiques, par David Vance, et publiée à Philadelphie, 
en juillet 1825, par A. Finley. La Commission remercie;' M. de 
Montbret, de son intéressante communics^tion , et, suria propo- 
sition de M. Barbie du Bocage, elle Tinvi/ie à vouloir bien 
rédiger pour le Bulletin* une note sur cette Carte qui paraît ofCrir 
des renseignemens curieux. 

M. Jomard, sur l'invitation de M. le Président,^ rçpd compte à 
Fassemjblée, des démarches que les membres du Bureau ont faites 
auprès de M. le Directeur général des Ponts et' Chaussées et des 
Mines 9 relativement au nivellement des rivières de France, dont 
la Société a conçu le projet. Cet administrateur , aussi bienveil- 
lant qu'éclairé, attentif à tout ce qui peut contribuer à Ta- 
mélioradon de notre système de navigation intérieure, a accueil- 
li avec un généreux empressement les vues développées dans 
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le Mémoire de M. Girard. Diaprés les vœux de la dépu- 
tatioxi, il nommera mie commission composée d^Ingéniews des 
Ponts et Chaasséès qui, de concert avec les membres de la So- 
ciété , s^occupera des moyens d^exécutîon les plus prompte et les 
plus avantageux. ^ 

M. Barbie du Bocage, au nom de la Section de Comptabilité', 
communique le budget des recettes et des dépenses^our Pexercice 
1825 — i8a6« 

M. Malle-Bmn fait quelques observations sur la distinction à 
établir- entre Factif, dont une partie a une destination spéciale, 
et le montant des recettes présumées , qui paraît inférieur à celui 
des dépenses; quais après les édaircissemens donnés par MM. Ca- 
det de Met%, Jomard et ^e Lareoaudière , le budget est adopté à 
Tunanimité par la Commission. 

M. Jaubert , au nom de la Cpmmission de Surveillance du Bul- 
letin , fait un rapport sur la nouvelle marche à suivre dans la pu- 
blication de ce Recueil, et présente des projets d^amélioration. 
Il saisit cette occasion pour exprimer à M. Drojat , àes regrets 
mérités sur la détermination qu^il a prise de cesser le travail qu^it 
avait entrepris de la rédaction du Bulletin. 

Les Conclusions de ce rapport sont r 

i® Que Ta personne chargée du Bulletin aurait le tîlrfr de Direc- 
teur du BuUetm de la Société de Géographie, * ' " 

a® Qu^il sera mis à la disposition du Directeur, une somme de 
2,000 fr. pour couvrir les frais de coopération à ce Recueil. 
^ 3** Que retendue du Bulletin serait fixée à 3 feuilles ou 4^ pages 
d^impression , ou à 36 feuilles par année; cependant^ que toute 
latitude , quant à la forme et à Fétendue de chaque Bulletin en 
particulier , est laissée à la disposition du Directeur. 

La Commission centrale adopte les condasîons du comité do 
bulletin , et procède au scrutin , à la nominatioii d'un Directeur. 

M. de Larenaudière, ayant obtenu Tunan imité des suffrages, 
est nommé, Directeur du Bulletin de la Société de Géographie 
( Voir Bulletin n''» 33 et 34 page 393 ) 



Plàsieors sujets de prix sont déposés sur le bureau par MM. Co- 
quebert de Montbrèt, Jomard et Lapie; après une discussion à 
laqudle prennent part les mêmes membres ainsi que MM. Wal- 
ckenaer, Malle-Brun , Brué et Cadet de Metz, Texamen de ces 
divers sujets est renvoyé à une Commission chargée de pré- 
senter le résultat de son travail dans la séance du 17 mars: 
MM. "Walckenaer, Malte-Brun et Jomard sont nommés membres 
de cette Commission, 

MM. les Commissaires nommés pour juger le concours de 182&, 
sont également invités à faire leur rapport dans la même séance. 

Séance du jj mars 1826. 

M. Guys, Consul- général de France, à Tunis, adresse à la 
Société une note sur l'île de Zerbî. Remerciemens et insertion au 
!Qulletin de celte note et de la lettre qui Taccompagne (Voir, ci- 
après , Documens , page 548 )• 

M. Jomard annonce à la Société la perte douloureuse qu^elle 
vient de faire de M. Leschenault de la Tour, Tun de ses Membres 
les plus éclairés , dont les découvertes en bistoire naturelle ont 
contribué si puissamment au progrès de cette science. Il exprime 
le désir que le Secrétaire-général soit invité à faire l'éloge de ce 
savant voyageur naturaliste, dans la Notice annuelle des travaux de 
la Société. La Commission accède unanimement au vœu de M, Jo- 
mard. 

Le même Membre dépose sur le Bureau, de la part d^un ano- 
nyme , une somme de 25 fr. ] destinée à être jointe au prix d'En- 
couragement que la Société a proposé pour un voyage dans l'in- 
térieur de l'Afrique. 

Parmi les ouvrages offerts à la Société , la Commission remar- 
que : la Traduction du Voyage du Major Laing dans le Kouranko et 
le SouUmana , par MM. £yriès et de Larenaudière , précédée d^un 
£ssai sur les progrès de la Géographie de l'intérieur de TAfrique , 
par M. de Larenaudière ; elle invite M. Eusèbe Salverte à en faire 
iine analyse qui sera insérée au Bulletin. 
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. M. le Baron de Fârossac , rapporteur dé la CommLssioD cliar- 
gée d'examiner les mëmoirtis relatifs à la déterminadon <des chaî- 
nes de montagnes de TËurope , présente à rassemblée les concia- 
sions du rapport, qui sont, qu^en couronnant le beau traraîl, digne 
des plus grands éloges , qui porte pour devise ces mots : JJrgei 
tempus , impar hmtdmffidi eruditio ; latissimus attamen dicenàicawn- 
pus^ et lui accordant la totalité du prix proposé, la Société témoi- 
gne à son auteur le désir qu^il soit promptement publié. 

Ces conclusions sont adoptées à Tunanimité par la Commission 
Centrale. 

M. Malte-Brun , rapporteur de la Commission chargée d'exa- 
miner les résultats d.u voyage de M. Pachô dans la Cyrénaïque , 
présente également son llapport à rassemblée. Les conclusions 
sont : 

1® Que le Comité , après avoir pris connaissance du Journal 
manuscrit de M. Pachô, ain^ que de la Carte qui Taccompagne, des 
herbiers , des dessins de monumens et des inscriptions que ce 
voyageur a recueillis , est d*avis que M. Pachô , avec lie zèle le 
plus généreux et avec les talens les plus distingués , a rempli Je hut 
de la Société , qui était de faire connaître la Cyrénaïque , et que 
la Société, par conséquent, doit lui décerner le prix de trois mille 
francs proposé par son Programme de 1824; 

2<^ Que le Comité, en exprimant lé vœu que le public et le Gou- 
vernement facilitent à M. Pachô les moyens de faire paraître d^une 
manière convenable Tenscmble de ses important travaux , est éga- 
lement d^avis que ce voyageur soit invité à extraire de ses journaux 
manuscrits un précis succinct de son voyage et de ses observations, 
pour être inséré dans le Recueil des Mémoires de la Société; 

3° Qu'à l'égard des deux Cartes, Fùne générale ^ l'autre topo- 
graphique , dont M. Pachô nous a communiqué des copies , le Co- 
mité est d'avis que ces matériaux précieux , déposés dans nqs ar- 
chives ( sans aucun préjudice pour le droit de M. Pachô de les pu- 
blier ) pourraient devenir l'objet des délibérations de la Commission 



539 • 

Centrale, principalemenl sons le rapport des comparaisons qu^on 
pourrait faire entre la Géographie ancienne et les points de Géo- 
graphie et de Topographie que le travail de ce voyageur aura éta* 
blîs ou rectifiés. 

La Commission Centrale, après de légères observations de quel- 
ques Membres , adopte à l'unanimité les conclusions du rapport 
des Commissaires. 

Le rapport sur le concours relatif à Tltinéraire de Paris au Hââ 
vre est ajourné au samedi sS de ce mois. MM. les Commissaires 
sont invités à préparer leur travail pour cette époque.. 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 3i MARS 1826. 

La séance est ouverte sous la présidence de M. le comte Chabrol 
de Volvic, Préfet du département de la Seine. 

M. Malte-Brun , Secrétaire de rassemblée, lit le procès-verbal 
de la séance du 25 novembre 1825. 

M. Denaix, membre de la Société, fait hommage S' un Fragment 
des Esscds de Géographie méthodique et comparatwe qu'il va publier : 
il présente quelques considérations sur la formation des principales 
divisions naturelles de PEurope et sur sa manière d^envisager Té- 
tude de la Géographie. 

M. de Larenaudière, Secrétaire général de la Commission Cen- 
trale , donne lecture des nouveaux sujets de Prix proposés par la 
Société (Voir, ci-après , Documens , page 588 ). 

M, Malte -Brun lit un Rapport, au nom de la Commission 
chargée d^examiner les résultats du voyage de M. Pachô dans la 
Cyrénaïque , Commission composée de MM. A. Barbie du Bo- 
cage , Amédée Jaubert et du rapporteur. La Société en adopte les 
conclusions et décerne h ce voyageur distingué, le prix d^Encoura- 
gement de 3^ 000 francs qu^elle avait proposé pour une relation de 
cette partie intéressante du globe (Voir, ci-après, Documens , 
page 558 ). 
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M. le comte Chabrol de Yolvlc , président , remet à M. Pachô 
le dijrfôme du prix. 

M. le baron de Férussac, au nom d'une Commission compo- 
sée de MM, les barops de Humboldt, Coquebert-Montbret et de 
Férussac^ rapporteur, fait un * Rapport, sur le concours relaUf 
à la détermination exacte de la direction et de V élévation mccessiife des 
chaînes de montagnes de r Europe , ainsi que de leurs prindpaies rond-' 
Jicçttions* L'assemblée en adopte les conclusions et décerne le prix 
au Mémoire qui porte pour devise : Vrget tempus , impar haud 
sujficit eruditw; latissimus attamen dicendi campus. L'auteur est 
M. L, Bruguière , Sous-Intendant militaire , à Angouléme , et 
membre de la Société (i). 

M. le Président charge M; de Férussac de remettre le diplô- 
me à M. Braguière, absent. 

M. Girard , rapporteur d'une troisième commission , fait un 
Rapport sur le concours ouvert pour un Itinéraire statistique et com- 
mercial de Paris au Hébre-de-Grâce. La Société en adopte les con-^ 
clusions et partage le prix entre M. Yaysse pe YiiLiERS , ancien 
Inspecteur des Postes, auteur du Mémoire n° i, portant la de- 
vise : Pour connaître le monde, il faut le parcourir; et M» Perrot, 
Géographe , auteur du Mémoire n^ 2 , portant la devise : Paris , 
Rouen et le Hdifre-^~Grâce neformékt qu^urie même ville, dont la 
Seine est la grande me, 

M. Jomard lit une Notice nécrologique sur M. E. de Beaufort, 
officier de marine, que la mort vient d'enlever aux Sciences, au 
moment où il devait terminer heureusement son intéressant voyage 
d'exploration dans l'intérieur de l'Afrique ( Voir, ci-après, Docu- 
mens, page 600). 

M. Perrot , membre de la Société , fait l'offre de trois médailles , 
de la valeur de 100 francs chacune , pour être décernées aux au- 
teurs de3 nivellemens barométriques les plus étendus et les plus 

(i) M. Bruguière avait oblenu y en 1824 , la moiti^é du prix proposé pour 
le même sujet. 
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exacts, taiis sur les lignes de partage des eaux des grands bassins de 
la France. 

On procède au renouvellement annuel du Bureau de la Société, 
et le dépouillement du scrutia donne le résultat suivant : 
Président : M. Becquby, Directeur-général des Ponts-et- 

Chaussées et des Mines. 
Vice-Présidents : M. le baron Delessert et M. lé contre-amiral 

de RossEL, Directeur-Adjoint du Dépôt de la 
Marine. 
Scrutateurs : M. le baron Haxo , Lieutenant-Général au corps 

royal du Génie, et M. le vicomte Morel de 
ViNDÉ, Pair de France. 
Secrétaire : M. Eusèbe Salverte , homme de lettres. 

L^ assemblée avait aussi à élire un membre de la Commission 
Centrale en remplacement de M. Barbie du Bocage', décédé. 

M. Cadet de Metz^ ayant obtenu la majorité des suffrages, a été 
nommé membre de la Commission Centrale. ^ 

La Séance est levée à* onze heures. 

Séance du j avril 1826. 

M. JuUien écrit à la Société pour lui présenter trois nouveaux 
Membres ; il Finforme , en même temps , quHl attend de M. Hur- 
tado plusieurs renseignemens sur la^ statistique de la Colombie, et 
qu^îl s^empressera de lui en donner communication. Remerciemens* 

M. Jomard lit une Notice sommaire de la Relation des voya* 
geurs Anglais dans Fintérieur de TÂfrique, La Commission vote 
des remerciemens à M. Jomard , et ordonne Finsertion de cette 
Notice au Bulletin ( Foir Bulletin, N«* 33 et 34, page 4.75). 

M. L. Bezout communique une Note que lui a adressée M. Ca- 
venne , médecin du Gouvernement de la Martinique. Ce voyageur 
est disposé à donner , sur le pays qn^il va habiter, tous les rensei- 
gnemens que la Société pourrait désirer , et il s'estimera heureux 
de contribuer à ses travaux. Il déisire que la Société veuille bien 
- hii adresser les^ questions qu'elle troira les plus intéressantes. 
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M. Jomard indique comme sujet de prix d^aa grand intérêt , 
une description plus complète et plus exacte que celle qu^on pos- 
sède des ruines de Tanciemie cité de Palenqué , dans Je Ouaté- 
mala ; quelques Membres pensent que ce nouveau sujet , malgré 
toute son importance , ne peut être mis au concours cette année , 
n^ayant pas eu Tapprobation de FÂssemblée générale. ^Néanmoins, 
sur la proposition de M. Barbie du Bocage , ce sujet est renvoyé 
à la Commission chargée de la rédaction définitive du programme 
pour Tannée 1896. 

M. Barbie du Bocage communique une Table des lieux déter- 
minés par les observations astronoi^iiques employées au tracé de 
la carte de la partie européenne de* Tempire de Russie. 

Le même Membre désire que la Société ajoute au plan d^Alep , 
dont la gravure est. terminée, les notes explicatives dont M. Rous- 
seau avait promis d^accompagner la publication de ce plan. 

La Commission accueille la proposition de M. Barbie du Bo- 
cage , et elle Finvite à vouloir bien continuer de donner: ses soins 
aux détails de cette nouvelle publication. 

La Commission décide qu^il sera écrit à M. Perrot , auteur de 
Tun des Mémoires couronnés , une lettre de remerciemens pour 
•Voffre de trois médailles delà valeur de 100 fr. chacune, destinées 
à être décernées aux auteurs des nivellemens barométriques les 
plus étendus et les plus exacts , faits sur les lignes de partage des 
eaux des grande bassins de la iPi'ance. 

La Commission arrête également que tous les Mémoires cou- 
ronnés et non couronnés envoyés au concours , resteront déposés 
' dans les archives' de la Sobiéfé /sauf a laisser aux auteurs la faculté 
d'en prendre des copies ; et M. !Noirot , chargé des fQnctions de 
"^Bibltothécaîre-Archiviste , se conformera littéralement aux dis- 
positions de cet artëté. 

Séance du 21 açriiJ 

M. Bruguière remercie la Société du Prix. qu^ elle a bien voulu dé- 
cerner à son Mémoire relatif aux chaînes de montagnesde TEurope. 



. 543 

M. Jomard desîre qu'il soît écrit à M. Bragulère , pour con- 
naître 319$ wi^niUms défisitires sur la piAHeatian de son travail; et 
il demande que la Société s'occupe' le plutôt possible de cette utile 
publication , si Fauteur veut y consentir 

Cette proposition, appuyée par plusieurs Membres, est renvoyée 
à la Section de Publication. 

M. Gonzalez , Secrétaire perpétuel de l'Académie royale espa- 
gnole, adresse ses reraerciemens à la Société pour le diplôme 
qu'elle a bien voulu lui délivrer en qualité de l'un de ses Membres. 

M. Jomard communique une lettre de M. Gérardin, écrite de 
Saint-Louis, le 26 février 1826, après son retour du voyage qu^il 
vient d-'exécttter dans le royaume' des Trarzas. Insertion aa Bul- 
letin. ( Voir ci-après, Documens, page 55o }• 

M. Girard propose , 'pour sujet d'un prix extraordinaire, de dé- 
terminer les directions suivant lesquelles le flot arrive sur les dif- 
férens paints dé la côte méridionale de la Manche compris entre 
le cap de la Hougue et le cap d'Antîfer. 

Ctittc proposition,) appuyée (par M; Verneur, est renvoyée^ après 
quelques observations , à une Commis^on chargée de l'examiner. 

M. DezQz de la Rpquç^etît une note sur la traduction des ou- 
vrages des navigateurs espagnols. Insertion au Bulletin. ( Voii: cr- 
après, Documens , page 55i )., 

M. Cadet de Metz lit une analysé de V Essai historique etphiloso^ 
phi/pte^sur Us noms d'komihté^^de^peuples et de lieux, considérés princi" 
paiement* dans leurs rapports at^ec la cù?ilisati'on ; par M. £. Salverte. 
Remerciemen's et insertion dï l'analysé au Bûlléliri. ( Voir Docu- 
mens,-page 554). . ''''*" ' ' '^^ * 

§.:2^ jâdmissionsj Offrandes \^ etc^ 

•MEMBRES ïWHVELt/K4l«EîiîT MMIS Ï>ANS- LA SOCIÉTÉ. 

Séance du.^iomh'i^fiB* ^ - s: 

M. 'JttBiss:AS.<A,>î*0v^*l<é<è6fifeur,'éttve'dé' l'abbé Gaultier. 
M. MiCHELoT (J. G. A.\ Chef d'Institution , ancien officier dit 
Génie. 
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Séance du i*] mars* 

M. Becquey, Conseiller d'Etat, Directeur Général desPonts- 
et-Chaussées et des Mines, etc. 
M. DouviLLE, voyageur. 
M. DuBOCHET (Vincent), négociant. 
M. DuBOCHET (J* JO) avocat. 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 3i MARS i8a6. 

M. n'AsTiER DE LA ViGEBiE, Ingénieur en chef des Ponts-et- 
Chaussées. 

' M. JoussEUN,. Inspecteur divisionnaire des Pontfr^t-Qiaus- 
sées. • . 

M. le Comte de Lennox, Capitaine Instructeur de TEcole royale 
de cavalerie à Saumur. 

M. MiMAUT, ancien Consul de France en Sardaigne. 

$éance du* 7 apn7. 

, M. Philippe de GoLBÉRY , Conseiller à la Cour royale de 
Colmar. ' 

M. Kitajewski^ Professeur à l'Université de Varsovie. 

M. MuRPHY , de Mexico. • 

Séance du' 21 açrS* 

# « .^ • • • 

Don Félix-Torrcs âmat, dignitaire de Téglise cathédrale de 
Barcelone, etc. * 

M. DucHAîTOY , ancien Ingénieur des Ponta-et-Cbaussées, etc. 

[ • • ■ • •• 

M. GEOFFROY-^Âiinr-HiLAiRE , Membre de TAcadémie royale 
des Sciences , etc. ^'-" ' 

M. Gérard , Ingénieur àe& Ponte^et^Chaussées. 

M. le Docteur Don Sébastien j^l^Ai^Oj Ailembre de T Académie 
royale d'Histoire de Madrid, etc. 

M. dePRONY, Membre de Tlnstitutv directeur de rJBcole royale 
des Ponts-et-Chausséej5« , - 



545 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 3 mars. 

Par Sk £zc. le Minbtre des Âfifaires Étrangères : Carte iopogra- 
phùfue de la Umite des royaumes de France et des Pays-Bas^ S* U- 
çraison» 

Par MM. Barbie da Bocage : Discours prononcés auv/unéraUles 
4e Jf» Barbie du Bocage^ suiais d'une Notice sur sa ^ et ses ou- 
^ages. 

Par M. Hqber ; jiperçu statistique de Vtie de Cubay i poL n?-^^ 
Paris^ 1826* 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales^ cahiers dejanrier e£ 
deféQrier, 

Par M* Devilleneuye : Journal des Voyages^ càh. de janvier. 

Par M» Lounnand : Journal de la Jeunesse^ n^ 28 et 29. 

Séance du \^ mars. 

Par MM. Eyriës et de Larenaudière : Traduction du Voyage du 
Major Lamgj dans k Kouranko et le Soidimana^ précédée d^un essai 
sur les progrès de la Géographie de Tintérieur de FAfriqae, par 
M.rdis Larenaudière 9 i vo/. m-S^», Paris ^ 1826. 

Par s* £xc. le Miobtre des Affaires Etrangères : Monumens de 
la France^ par M. le comte de Laborde, 28^ liçraison. 

Par lyiM. £yriè$ et' Malte-Brun : Nouvelles Annales des Voyages^ 
cahier de février, 

Par M* le baron de Férussac : Bulletin des Sciences géographiques , 
cahier de février, 
, Par M. Bauch : Annales Européennes^ cahier de janvier. 

Par M. Lourmand : Journal de la Jeunesse ^ n9 3o. 

Par la Société d'Agricoltore de la Charente : les cahiers de no-- 
membre et décembre de ses Annales. 
: Par les auteurs du Spectateur : plusiairs n^^ de leur Journal, 

37 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU Si MARS. 

Par M. Pachô : Carie manuscrite de la Peniapole cyréndique. 

Par M. Brué : Carte^ du Grand Archipel d'Asie (partie N. O. de 
rOcéanie). Paris, i8a6, une feuille, -^ Carie de F Australie (partie 
S» O. de l'Océanie). Paris, 1826, une feuille, — Carte particulière 
de la Polynésie fpartie de TOcéanie). Paris ^ 1826, une feuille. 

Par M. Deoaix : Tableau orograpMque de l'Europe , indiquant la 
liaiison et les dépenses géographiques de 4ous les systènus géographiques de 
montagnes de cette partie N. 0. de Vancien Continent* 

Par M. Jaubert : Voyage d'Orenbourg à Boukara,fait en i8ao, 
à travers les Steppes qui s'étendent à l'Est de la mer d'Aral, et au-delà 
de l'ancien Jaxartes; rédigé par M. le baroli de Meyendorfi etretnipair 
M. le chevalier Âmédée Jaubert. Paris , 1826, i voL ib-8<*- 

Par M. Bezout : Sentences morales du philosophe indien Sanakea , 
mises en français par L. Bezout^ d'après la traduction grecque du phi- 
losophe Déméirius Galanos. Paris, 1826, i voL iîi-i2. 

Par MM. Eyriès et Malte-Brun : Nowelles Annales ^ Voyages, 
cahier de mars. 

Par M. Devilleneuve : Journal des Voyages, cahier defét^rkr. 

Séance du 7 açril. 

Par S. £xc. le Ministre des Affaires Etrangères i Carte iopogra- 
phique , physique et militaire du royaume des PaysSas, 12^ et li^ 
lii?raisons, , 

Par M. de Férussac : Bulletin des Sciences géographiques, cahier 
de mars. 

Par la Société d^ Agriculture, Arts et Commerce de la Charente : 
les cahiers de janvier et de février de ses Annales, 

Par les Auteurs du Spectateur : plusieurs rusméros de leur Journal. 

Séance du 21 açril. 

Par M. Jaubert : Histoire de la sixième Croisade et de la prise de 
Damieiie , d'après les écrùfains Arabes , par M. Beinaud. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales , ccJuer de mars. 

Par les auteurs du-Spectateur : plusieurs numéros de leur Journal, 
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§. 3. Documens et Communications. 

IHNEBAIRE étAlep à Constantinople , donnant la série des Menzels 
au Postes établis sur cette route ^ et la distance respective des Postes 
entre elles, par M. Théodore de Lesseps , E. F. Consul de France» 



Postes. 



Noms des Villes et Bourgs. 



H. de chemin. 



1". 

4me. 

10"»^ 

20"»*. 

aime, 

'22"»«, 
23™«. 



• • 



D'Alep à Antioche. . « 24 

D'Ântioche à Beylan q 

De Beylan à Payasse »... 9 

De Payasse à Courtoukla • • 9 

De Courtoukla à Âdeno 2 

D^Âdend à Gayleu 18 

De Gayleu à Oulouk-Ochta i4 

D'Oulouk-Ochta à AUeri 9 

D'Alleri à Kara-Pounar 12 

De Kara-Pounar à Kônia 21 

De Kônia à Ilkhun. • 18 

De Ilkhun à Akchaher. 9 

D'Akchaher à Isakleu 5 

DUsakleuàBolowandum 6 

De Bolowandum à Khan i4 

De Khan à Sedeiguasi. • . ' 7 

De Sedeîguasi à Asqui-Chaher. ... 9 

De Asqui-Chaher à Sund 9 

De Sund à Lafka 12 

De Lafka à Chinîslik 6 

De Ghinislik à Dil'Bachi 12 

De Dil-Bachi à Guébuza 3 

De Guébuza à Usendar 9 

(Scutari, faubourg d^Asie de 
Constantinople.) 



•• 
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(i) L'heure est calculée d'après la marche d'un cayalier allant au grand pai 
de son cheval, ce qui peut revenir à deux lieues de poste en France. 
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Timia , le lo féf rkr i8a6. 

Monsieur le Présidbk^*, 

J^al déjà eu Thonnear de répondre à la première circulaire que 
TOUS iQ^avez adressée ^ en vous exprimant combien je m^estimeraîs 
heureux de pouvoir être utile à la Société , et deconco«B4r à agran- 
dir le cercle de ses connaissances. J^habite un pays qui présente 
quelqu^intérât aux Naturalistes , aux Géographes et aux amateurs 
de Tantiquité- Il n'a encore été qu^imparfaitement parcouru par 
le Docteur Scha^v et M. James Bruce. Il y aurait certainement des 
recherches intéressantes à faire dans Tintérienr; et, pour en facili- 
ter les moyens, j'ai déjà obtenu la protection du prince qui com- 
mande le corps dWmée destiné à recueillir les impositions , pour 
un voyageur qui voudrait s'en occuper. M. Marcescheau , mon 
Vice-Consul , s'est déterminé à réaliser ce projet. Sa relation ne 
peut manquer de fournir des détalk importans , s'il' faut en croire 
les rapports qui m'onl été déjà donnés par des Français attachés 
au service de ce Gouvernement ^ qui ont foit plusieurs fois le 
même voyage. Suivant leur assertion , on trouve des villes et plu- 
sieurs beaiux édifices bâtis par les Romains , qui sont beaucoup 
mieux conservés qu'au voisinage des grandes villes , où les habi- 
tans ont souvent intérêt à leur destruction , au lieu que les Arabes 
Bédouins , vivant presque toujours sous des tentes , n'ëproo-^ 
vent pas le même besoin de traiter comme des carrières les mo- 
numens qui sont à leulr portée. 

Cette première armée , commandée par . le frère du Bey , part 
ordinairement à là fin de janvier et retourne au mois de mars. Elle 
se dirige du côté du Sud, dans la partie du pays que Schaw appelle 
l'ancienne Bisdélium ou le quartier d*hiver ; elle s^arrête à Toser 
dans le Bebd d GéM , près du {amem lac Faraoun , presque en- 
tièrement desséché, qui ne présente plus à sa superficie qu'un sable 
très-fin et tdlement mouvant que les hommes et les aniipaux qui 
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créaient le tf av^ersef sxmt souvent engiou^ dans ceiiie mer de sMe^ 
sans laisser aucun vestige de leur existence. 

Lb secmKie armée part a^inoîsde }ofai «t vadU tsAtédu Nord « 
àm» t'aoKiMime Eenj^tanie jusqa'Mix txmfias de ht t^ence d^ Al*- 
ger près de Taharea. 

fin aCtendant de pouvoir imms doitner *, Mofiieurs ^ des détaib 

fia» ptéiSs, f'ii pensé qu^il voiis serait agréabte de recevoir ua« 

aoie tettr VÛt de 2et4>i, ^ui appartient an royMnie de Tunis 4 

èl siâ* ttfi^Ue V0s -gestions «e pint«vt. Vous voudrez Uen tou-^ 

fewrs la recevoir «omaaie «m faible témoignage du d«iir que j^auraS 

t<Aiîoai« de Jptmvoir contribuer à vos importantes recherches; . . 

Vieuillé^^éer , etc. 

Ce. GuYJS. - 

Cwuul-^Gfinéral àTmnm. ,- 
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NOTE SUR iL7U£ DE ZËRBI. 

i/flé dé'ZëM>i, aaiciêfémement noiiMiée iccllë êfc» LêfiOfliag«a^ 
est située à Textrémité du royaume de Tunis, dû c4té &ii mA, et 
se trouve sous sa domination. Elle est entièrement plate et sans au- 
^ôtaiië ^^vfatiotii 'tiièB seuk afteea^qd'ette pos|»ède sont ToBvier^ qui 
forme sa principale plantatîo^lë^dfatteier et le carroubier. LWivier 
serait très ptbduëtlf s^il ne souffrait pas de Fextrème sécheresse du 
ffayai 'oà^tl.nr/pkat'qwe «ses rànen^nlé.Ausfliaie^oiiipiiÇrlrop bb~ 
tBirîr uJiedf«iné.iiécoke<qif»iiB6année isufr:dixi. Les 8aitii^i«fitSont 4^ 
ttoki 'efpèoefl;'è^«ne firédniit<mie'dal*ef>lu9 j^te.<4iie;«eU^ in ])gf^ 
mày^visKm^cbe^hta^canMûettiXai»^ 4omf lin^/grui^ à'fm» 

-gPfUBRmt (èsctr«ordiaaîre,'iqaUl''fo»t rnsog^fr ftuasîl^Vtii^ ^ 4»eiUi. , 
«ttq«o:l'on ftlrtrâs- bon ^ mais qui nç se icon^ecy^ pAS/parçe q^'îl a 
^tts dte ipisi iia^^Mnaîàme .cipèfié pvodmt, une 4at|e ^^g^n^ar^quable 
^par isa{m!lme:.fille!éM: verte d-veaselDbk k une :grQs§^: «oji^a* . . 

D'après toaftèblaakifnnaailbhis qne j^l^i pU mef^^ l'af- 

iiriaséau.^ ou :Vaèpre indîq^.pàr les ancien9i,^soi» le «Mp'deZo-< 
-t^i, tf^y ^iate.j^lis, pas^ménè le See^raàt$ Av^eSy^^f/^lAàùQUmr 
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Schaw croit être le même, et qui est abondant dans ie voisinage 
du Sahara. 

Cette tle est d^aiUeurs très-bien coltÎTée. Sa popntatkm est as- 
sez considérable et dispersée dans nombre de villages où hameaux^ 
à peu de distance les uns des autres. Il n^y a point de ville princi^ 
pâle. Xe grand marché est établi près du port , du côté du nord , 
où mouillent les bâtimens qui vont y chercher de lliuile.^ Ses habi— 
tans sont fort industrieux. Ils fabriquent de belles étoffes gb laine ^ 
et en laine et soie , des couvertures , des manteaux à Tusage des 
Maures , appelés Bemus et des schâles. C^est la partie du royaume 
de Tunis où ce genre de fabrication est le plus perfectionné. Ils 
emploient , dans ces étoffes , la laine du pays et celle qu-ils tireat 
du Kaiiwan , qui est très^fine. Le caractère des habitans est fort 
doux. Ils sont accèuillans et hospitaliers ; et les voyageurs, ainsi que 
les capitaines, se louent beaucoup de leurs procédés. 

Du côté du sud, cette île est tellement rapprochée de la terre 
/ipie, dans 'certaines parties,, le canal qui la sépa^ç.n^a pâ^s dix 
jtpises de|l2urgeur. 



• 1 






ExTUACT d^utmJet^dellf, Bs.Gifiiwélif%<^ è Mé Jofkq^^Membm d^ 



.•;:.: ' î: rx') î?'. % - '>^tJkstëbAi 






•» -.' 



«< . .j- 



• v^ « . . / 



Il y à quelqvies jours que îe> sucs. Kévena; Svsot voyagé 'd^s le 
royaume '^s"Tf ari:as^ où le ' commandant iin^àvaitieiitbyév ainâ 
que M. Pàriatriètf, pour y remplir tmèinissioQ pélitiqiÉè'prèsdii 
chef dé cSeï^ Miùres 9 Âmar ben elMoetar, roi'des Trainsais«;^ons 
rencontrâifiés le' camp d' Amar ; • après 'onze . joàr^de marche ^ x^ré- 
senunt^ suivant nô'tireestime,«me|listancede751i^eJbNoiifti»irons 
acqiiis, dans te* vH^yage , dêsnotimisiassez picécises siîr la^aHlire d^ 
ce pays ;^^llès Suffisent pour détrairëvftgrand'ndtnbrede.pEéjngés 
dont oo lie contentait à défaat'd'idëès^mtéux établîtSé ' > V> . 

Sitôt qtfe notre carte sera tetwnée , ainsi fèe le Mémoire qui 
doit raccompagner, je m^empre^ei'ai de vous en fiûrepàrt, et d^a^ 
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jouler à cet envoi d^autres documens que je ne juge pas à propos, 
de publier , espérant leur donner une place plus convenable dans 
une relation dont je m^occupe, et qui concerne les trois nations qui 
sont maîtresses de la rive droite du Sénégal , depuis son embou- 
chure Jusqu^au-4elà de la cataracte. Je dois partir incessamment 
pour le "Walo j où quelques affaires dépendantes de celles dont je 
me suis occupé chez les Trarzas , demandent encore mon inter- 
vention. J^espérais , à mon retour, passer quelques mob chez les 
Darmancourts ( tribu de Marabouts )...«• 

M. Duranton vient de revenir à Saint-Louis ^ etc. 

Prosper Gérardin. 



Nouveaux renseignements sur la Collection des Navigateurs 

ESPAGNOLS; publiée par M. de Naçarrète, par ordre et aux dépens 
de S. M. C, ettraduîte en français, par MM, i>eYzr.1S\EVIL et DE 
la Hoquette, membres de P Académie royale d'Histoire de Madrid^ 
et de la Société de Géographie , communiqués pur M, DELA Ro- 
QUETIE 9 dans la séance de la Commission du m açriL 

, . J'ai. déjà euFhonneur de faire connaître à la Société de Géogra- 
phie , ' les matières refermées dans les deux premiers volumes de 
cette précieuse Collection. Je crois devoir ajouter, aujourd'hui 
que je possède ces volumes, que le savant éditeur a joint au premier, 
deux grandes cartes pour faciliter la lecture des relations de Chris-r 
tophe Colomb , et mettre à portée de $uivre ce grand navigateur 
dans ses voyages de découvertes. 

La première de ces Cartes a pour titre : Carte des quatre Foyages 
de Christophe Colomb, oùsont indiquées Jes routes quUl a suivies, etc., etc» 
La deuxième est intitulée :(^/^&/ii Terre-Ferme, dqnUs VOrénoque 
jzuqu'mt Yucatan, iles Antilles,et LuçayeSy açec les différences routes d^ 
Colomb dtms tous ses voyages» 

. Cette seconde Carte renferme des développemens qui ne pou- 
vaient se trouver dans la.premièrevelle indique les rouies suivies 
par Colomb, lorsque, arrivé dans les Indes occidentales,, il crut 
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(levoir en explorer les différentes parties. Les éditeurs de la traduc- 
tion française feront précéder le premier volame da portrait de 
Christophe Colomb, et y inséreront lefac stmile d^une lettre aa- 
tographe de ce navigateur. 

Le troisième volume contiendra les voyages dî* Alphonse 0/eâa , 
de Vîncente Yûnez Pinzon , qui débouvrit la côte dtt Brésil avant 
Pierre Aharez Cabrai^ de Rodrigue 'BasHdas ^ de Diego de Lepe, et de 
plusieurs autres qui découvrirent successivement difTérentes parties 
des côtes , jusqu^à Bitiz de Solis , qui fit la découverte du Rio de la 
Plaicu Les voyages de Fespuce, avec un examen critique de sts 
relations et de ses cartes ; les expéditions au Darien de Pierre Arias 
Daioila; les découvertes et la reconnaissance de la rivière des Ama-^ 
zones , par Orellana , le père Christophe de Acuna et autres ; et enfin 
la découverte et la conquête de la Floride se trouveront aussi dans 
ce volume , qui contiendra en outre plusieurs relations et lettres ^ 
originales inédites de Vasco-Nunez-de-Balbo ; de. ce malheureux 
Balbôa que ses talens dans Fart de la navigation^ ses découvertes 
et ses conquêtes font placer à coté de Femand Cortès et de Pizarre 
qui-fiSit son élèv^. Il est probable que M. de Nàvarette donnera 
en mênfie tems plusieurs pièces fêlafitnes au procès qui termina les 
{ours de Balboa, lesqucfie^ vengeront sà mémoire. 

Le tome 4 renfc<rmerà les irelatiotts relatives à Femand Xlortàs 
On ne connaît que la deuxième, la troisième et la quatrième lettre 
de ce conquérant et les publications qui eu ont été fkites fourmii- 
lent d'inexactitudes : elles seront reproduites avec plus de fidélité 
dans ce volume, oÀ Ton trouvera en outre la première , la cin- 
quième, et plusieurs antres lettres 'de Coriès encore inédites, et 
plusieurs document précieux , également inéditis , sur ses conquêtes 
et sur sa personne, ainsi que sur sa découverte delà Califomie. Ce 
quatrième volume sera précédé d'une notice historique , sur Vca- 
semble des voyages et découvertes faits depuis Colomb , jusqu'à 
Cortès, avec des documens autheritiques , et des notes critiques; 

Afin que notre traduction ne laissât rien à désirer sous le rapport 



553 

de l'exactitude ^ M. le chevalier dé Vemeuil et moi , tous deux cèi'- 
lègoes ^e M. de Navanrèle, à rÂcadémie royale d'Histoire de Ma- 
drid et à la Société de Géographie, nous avons cm devoir prier ce 
savant navigateur, versé dans la connaissance des différentes langues 
de rJEnrope , et surtout dans celle de la langue française , de vouloir 
bien revoir lui-même notre travail. Malgré ses nombreux travaux, 
M. de Navarrète a eu la bonté d'agréer notre demande , et de 
nous asi^urer qu'il examinerait avec soin et avec beaucoup de 
plaisir notre traduction au fur et à mesure qu'elle lui serait sou- 
mise par M. le chevalier de Vemeuil, son anû^ qui réside coname 
lui à Madrid. 

Noos pensons qu'au moyen de différentes précautions que nous 
avons prises , notre traduction reproduira fidèlement les idées de 
Christophe Colomb^ qu'elle sera favorablement accueillie par la 
Société de Géographie , à laquelle nous nous empresserons de l'of-* 
frir, et par le monde sa'vant qui attend cette collectioB avec tant 
d'impatience. 

C'est le S mars dernier , «ne M. de Navarréte a mis sons les 
yenx de S. M* Catholique, les deux premiers volâmes de sa 

(i). La relation de Gristophe àe Acnna, mrssîonAabe 'Espagnol, né en 15^7 
et mort en tS^S', est inûtnlée ; Nueî'O descuhrinMnto-délgran rio de las 
Amasonai : EUe hit imprimée à Madrid en x64' '^vec permission et aux 
frais de Philippe lY roi d^£spagiie.. Lorsque la maison de Bragance eût été 
élevée sur le trône de Portugal et s^y fut affermie , Philippe IV craignant 
que cette relation n^ apprit aux Portugais à remonter FAmazonë jusqu^à sa sour- 
ce , en fit enlever et brûler tous les exemplaires qui purent éCrè trouvé?» % 
sont devenus si rares quHl n'en existe peut-être pas quatre *dans tout Tuni- 
vers. On croit savoir qu'il y en a un à la bibliothèque du Vatican : Marin 
Leroi de Gomberville qui en possédait un Fa traduit en français sous ce titre 
Relation de la rivière des Amazones, Paris iGSa, a vol. in la, avec Une 
dissertation curieuse ; mais il n^a pas toujours été traducteur fidèle* Depuis 
i5 ans M. de Navarréte était à la recherche de la relation originale , qu'il 
n'est parvenu k se procurer que depuis très peu de joUrs. et qui enrichira 
sa collection. 
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collection ; nous les avons eus après cette présentation et nous en 
avons commencé immédiatement la traduction. Celle du premier 
volume est au moment d'ôtre terminée et ne tardera pas à être 
livrée au public avec les cartes qui sont entre les mains du gra- 
veur. 



Rapport fait par M. Cadet de Metz, sur Touvrage de M. E. Sal- 
verte , intitulé : Essai historique et philosophique sur les lumu 
d'hommes^ dépeuples et de lieux ^ considérés principalement dans 
leurs rapports wec la ciçilisation. 

Messieurs , 

J^ai dû présumer qu^avant de me confier Fexamen de TËssai 
historique et philosophique sur les noms d^hommes, de peuples 
et de lieux , dont son auteur , M. Eusèbe Salverte , ' vous a fait 
l'hommage , quelques-unes de mes ébauches sur les tégumens de 
notre géode planétaire vous avaient persuadés que je m*acqpiitte- 
rais aisément du devoir que vous m^imposiez* Dans cette convic- 
tion ,' un seul coup^d^oeil sur Fouvrage me semblait devoir suffire 
pour en concevoir et tracer de suite le compte à vous soumettre; 
mais quelle a été ma surprise , à Taspect d^une immense collection 
de faits ingénieusement rapprochés , de me trouver sans autres 
moyens' d'en 'juger que la volonté, fortement prononcée, dé ré- 
pondre à vos intentions ! C'est dans cette sorte de dénuement , que 
j^ai commencé Texamen du travail sur les noms propres d'hom- 
mes , de peuples et de lieux. 

L'auteur en recherche d'abord la valeur dans les langues de 
chaque peuple; il s'en sert ensuite comme d'autant de médailles 
qui fixent les révolutions qu'ils ont éprouvées. Elles . auraient pu 
facilement être présentées par catégories physiques,, politiques 
ou religieuses ; mais le plan de M. Eusèbe Salverte est plus géné- 
ral ; il embrasse la civilisation entière , depuis les premiers temps 



555 

historiques ^ josqo-ii la fin da dk-neuyième sièclew Gomme il pla- 
çait par ordre les faits quMl colligeait à cet effet, il a eu la géné- 
reuse idée de mettre tous ceux qui sont relatifs aux noms propres 
des hommes , des peuples et des lieux, à la disposition des curieux 
dont les études ont quelque analogie avec Thistoire de ces noms. 

Ils verroiit, sous cent trois paragraphes, une discussion appro- 
fondie des proposions énoncées comme titres. Notre savant auteur ? 
ne se borne pas à les prouver chacune par des faits hien constatés; 
il les enrichît de conollaires propres à rendre facile Texamen 
d^autres qnesti<ms analogues et toujours importantes; en sorte 
que chaque paragraphe renferme véritahlement la solution de plu- 
sieurs difficultés. Et combien de fois ne laissent-elles pas ceux qui 
les éprouvent dans le doute sur des faits considérés par certains 
auteurs comme . surnaturels, et par. d'autres comme purement 
physiques? C^estlecas où Touvrage dont nous avons Thonneur 
de vous entretenir, sera du plus grand secours. 

Si l^attratt de-citations piquantes entraînait le lecteui* au-delà 
du'tem^s ^^il s^^tait accordé, le larcin qu^l aura Fait à son occu- 
pation "prîhcîpâleV ne sera suivi que du plaisir de s'y livrer de 

nouveau ;' 'mais , cette fois , sans qu'il ait à craindre de l'entacher 

d* » «^ '' ■ ' ' 

erreur;- 

Lorsqù^étiidiànt Thistoire, un jeune homme verra dies. citations 
de faits attribués à des animaux, dont l'instinct borné les rend 
incapables, le' répertoire dé M. Salverte lui signalera bientôt les 
causes de la méprise, et lui fera distinguer ce qu^il peut y avoir de 
faux 'et de vrai' dans chaque partie' de l'énoncé j^ la table des 
noms renvoie à la page qu'il devra lire, pour être garanti de croire 
jamais à des phalanges de tènards, de loups, de singes, de griffons, 
ou d^autres êtres imaginaires. 

Qu'il soit impossible au chronologiste de concilier , même en 
accordant à certains personnages historiques , la longévité de plu- 
sieurs siècles, leur séjour en des' contrées aujourd'hui séparées 
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par Ite mers avec iiiie nraltSiriAe de tatuts fâkspar tesqnèb on les 
a rendus iUastresi la soluli6ti de te pi^blèikie ne Tartétierli pàt 
dès qa^ilsafora, far nôtre auteur « i|ue ié ttoiA des penjdes dérire 
quelquefois de celui des eliefs ou dès loeàHtés, et qu^ se per- 
pétue daus ta dyoftêtie de «es thîSh. 

De pareils secours soat offerts auxlittër ate ur s y aux ârdiéoiogaes, 
aux géographes I f allais dire même ans laterprètes i» la myiÈÈO- 
logie , saos Topinion de M. £. Salverle aur rexiscence réellêd^uM 
race de géans cyolopes. Il fonde aon senliaieat sur les travaux qui 
leur «ont attribués 4 nûtis en s^approcàant des uMlrai%s cyclo- 
péennes i on recosmati À^Aorà qn^eUes se trouvant dans des con- 
trées autrefois tourmentées pat* tes volcans , dont la forme des 
localités et lanatwredes subsiances-signaslenl encore les effets : biea 
considéréea» ces muralUes ne présentent enfin que les couclws de 
déjections basaltiques^ ou de boues en tuméfaction^ ànsq^efies k 
le retrait et les gqrçures qu^aceompagnent la dessicMîcMi^ ont 
4onné la .forme de pierres taillées com me à dessein pour constituer 
de fortes enceintes. Dans les conjonctures de ces déj^ctions^ que 
précédaient- des tourmentes^ des plaintes, des rugissemens , les 
hommes du vulgaire, que n^vait pas éclairés Fétude de la phy- 
sique terrestre, pouvaient sans peine être induits à penser que 
ces .voix, plus gémissantes précisément lorsque Tintensité des £eax 
desséchait Vherbage des monts i'oik sortaient leurs son& terribles, 
avaient pour cause la privation .d^aUmens ; et comme la douleur 
n est sentiç que, par les êtres animés , on devait n^tureUement en 
inférer» que de redoutables monstres habitaient Tintérieur des 
tubérosités volcaniques : elles étaient ^âiprs fort non>b,r^p$.es et 4^uo 
voisinage inquiétant. Beaucoup de puits.i ou des ouvertures pra- 
tiquées avec des pieux, comme celui dont Ulysse sWma contre 
Polyphème^ prévenaient souvent les dangereux effets des plus 
petites et des plus faibles; ihais il en était de cofisidéraoles, que 
le temps seul, oulesélémens pouvaient rédliire, et qui jusque là 
n'étaient pas accessibles. Vainement les philosophes eussent essayé 
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d^expliqaer leur formation : nepoHYttit donc détromper le peaple, 
ils profitèrent de son erreur peiv le eonvamcre que les impies , 
eussent-ik une force extraordinaire, ne peurent échapper à la jus- 
tice céleste. Du simple récit de TextinctiQn d'une série de volcan»; 
on Ae pouvait tirer auçime moralité ; m^s en les considérant 
commedes êtres vivans et surtout comme tenant à Tespècehqnoaine, 
Texemple de leur punition recevait une application facile : Fexagé- 
ration même de leur stature , de leur force et de leurs artifices , le 
rendait encore plus frappant. 

Néanmoins , pour n'avoir pas à se reprocher de propager Ter- 
reor , les écrivains prenaient soin , avant de rendre compte de 
ces phénomènes , d'informer leurs lecteurs , ainsi que Ta fait Hé- 
siode , qu'ils allaient joindre du faux à du vraisemblable* D'autres , 
non moins dignes de respect que ce poète , recommandaient aux 
pères de famille d'habituer les enfans à l'interprétation des allégo- 
ries. J'avoue que, depuis soixante ans, celles des Cyclopes ne me 
représentent que des cratères volcaniques. Je n'en admire pas 
moins les travaux qu'a faits M. Salverte pour établir la race de 
ces géans à un œil; et je recommande ce qu'il en^dit à tous ceux 
qui font cas de l'érudition. Outre celle dont ils profiteront par la 
lecture de chaque paragraphe , ils se sentiront pénétrés de recon?- 
naissance, lorsqu'ils seront persuadés ^ d'après les témoignages 
rendus à la bonne foi d'Ampus de Viterbe, ^u'aucun^ des cita-r 
tions n'est controuvée. M. Salverte, vu les doutes qui s'étaient 
élevés sur la réalité des fragmens de Berqse , en a fait une véritable 
restauration. C'est un service signée , surtout dans ces temps où 
les mpnumens de l'antiquité sont chaque JQur plus recl^erchés , 
plus justement apprépié^ et mi$ en regard avec plus de discerne- 
ment et d'utilité. 

CADET DE METZ, 

Paris , ce 31 avril ijta6* 
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CONCOURS DE 1826. 



RAPPORT des Commissaires nommés par la Commission Centrale à 
ia Société de Géographie^ pour examiner les résultats du Voyage D£ 
M. Pâcho , DÂi^s LA. Cyrénaïque. 

C'est du sein de la Société de Géographie qu'est sortie l'idée 
de proposer un prix d'encouragement pour le voyageur qui, par 
des observations nouvelles , rectifierait et compléterait les notions 
très-imparfaites que nous possédions sur la partie de l'Afrique dé- 
signée par les modernes sous le nom de Pays de Barca , et par les 
anciens sous ceux de Cyrénaïque et de Peniapole (i). Le voyageur 
qui vient réclamer cette récompense honorifique a donc des droits 
spéciaux à notre bienveillance. C'est pour la première fois que le 
nom de la Société se lie à une entreprise , sinon de découvertes, 
du moins de reconnaissances. Mais c'est précisément aussi par 
cette cause qu'il importe à l'honneur de la Société j comme à s^s in- 
térêts, non-seulement d'examiner avec une critique impartiale et 
sévère, les genres de mérite que présente le travail de SI. Pachd, 
mais euQore de jeter un coup-d'œil sur l'ensemble des questions 
intéressantes qui s'y rattachent. 

Les recherches de M. Pachô dans l'ancienne MarmaHçue^ dans 
Y Oasis de Jupiter^ Ammon , et dans celle SAudjelah^ quelques inté- 
ressantes, quelque méritoires qu'elles soient, ne peuvent pas en- 
trer dans les deux objets de ce rapport. C'est la Cyrénaïque seule 
qui doit nous occuper ; cette région naturelle , que circonscrivent 
au nord et au sud la Méditerranée et le grand désert de Lybie, 
que borne à l'occident le golfe de la grande Sjrrte , et qui à l'est se 



(i) Voyez la Proposition de M* AU Barbie du Bocage, dans le 
Bulletin de la Société , no 6. La Notice des travaux de la Société par 
M, Malte-Brun, no et Iç Programme des Prix mis au Concours en 
i8a4« ibidf no la. 
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termine au golfe de Bomba. M. Pachô y k séjourné ou voyagé àe- 
puis le a décembre t8a4 9 p^^ ^^ so^ arrivée à Derne , jusqu^au 
22 mai 1825 , jour de son départ de Bengazi : encore faut-il y 
ajouter les premières journées de son voyage à Audjelah, à travers 
la partie occidentale de la Cyrénaïque. Ce séjour prolongé , et le 
zèle extrême avec lequel le voyageur français Fa mis à profit , nous 
ont valu la première relation générale et détaillée , sur un grand 
et intéressant pays que Paid Lucas n^avait examiné que superficiel- 
lement j que le fameux Bruce prétend avoir vu , mais sans y rien 
apercevoir ; pays qui n^a été tiré de T obscurité où il se dérobait 
aux regards de la science moderne , que par M. Délia Cella dont la 
position personnelle limita pourtant les rechercbes (i). 



(i) L» Relation de M, Délia Cella est ti*aduite en entier dans les Nou- 
velles annales des Voyages , cahiers de février, mars et avril 1823 ; elle est 
accompagnée d^nne Carte originale, par M. le chevalier Lapie , qui a ea com- 
mnnication des observations astronomiques de M. le capitaine Gauthier sur 
la c6te../^o^. les Notes analytiques de M «Lapie, Nouvelles Annales des 
Foyages , cahier de mai i8a3* 

M* Vivian! , savant botaniste italien , a publié une Flora Cjrrenaïcu , 
diaprés les matériaux de M. Délia Cella. 

La Société de Géographie a fait imprimer dans le deuxième volume de ses 
Mémoires (pag. i5 et suiv. ) ', une relation succincte de la Cyrénaïque par le 
docteur Cervelliy de Pise , traduite et rédigée par M. de La Porte , vièe-consul 
à Tanger. C^est un extrait du journal tenu par ce médecin lors de Texpédition 
faite en 1812 par les ordres du bey de Tripoli. L^auteur , après avoir décrit 
Barca , Benghazy et Safsaf, s'arrête à Cyi'ène et fait une description abrégée des 
ruines y des tombeaux et des souterrains. La turbulence et la perfidie des 
Arabes paraissent l'avoir empêché d^observer à loisii* : on lit cependant dans 
sa relation des détails qui n^étaient pas sans intérêt il y a deux années. Des 
détails sur Derne et Agidebia la terminent. Les dessins qui L'accompagnent, 
sont très imparfaits; mais. la pauvi'eté des documens qu'on possédait sur la 
Gyrénajfque , les a fait accueillir par la Société de Géographie, qui, par le 
même motif, a fait imprimer , à la suite de l'itinéraire de M* Cervelli, la 
relation du Père Pacifique, de Monte Cassiano , préfet apostolique à Tri- 
poli. Ce dernier a voyagé en 1819 ; il décrit rapidement la pentapole Li- 
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Muni d'im octant à horâon artificiel « M, Pachè. a déterminé 
approximativeoieiit la latitude d'un grand nombre de points ^ tant 
j^ir les cdtes que dans Tlntérieur , mais privé du secours d'un duro- 
nomètre, il n'a pu en fixer la distance en longitude ayecune exac- 
titude vraiment géographique : toutefois il a eu soin de marquer 
ues distances itinéraires par heures de marche , en notant les varia- 
tions de la boussole ; et ce travail, assujéti aux observations astro- 
nomiques , faites le long de la côte par deux savans navigateurs , 
le capitaine Gauthier ^ Français, et le capitaine Smith, Anglais, 
doit dé ji nous fournir les élémens d'une bonne Carte chorogra- 
phjque de l'intérieiu: de la Gyrénaïque* M. Pachô en a dressé une 
qui nous fait combattre les positions relatives de tous les lieux et de 
toutes les tribus qui se sont trouvés sur sa route, et dont les noms 
y sont inscrits en caractères arabes , et de, plus une seconde , sur 
une moindre échelle, qui comprend la Marmarique , la Gyré- 
naïque et lesOasis de Maradèh, SAudjdah^ de Feredja et de SiouaL 
Il a encore dressé un plan topographique de Cyrène et de %^^ en- 
virons, i^ian rempli de détails singulièrement intéressans. Mous 
désirons la publication pure et simple de ces précieux matériaux , 
dont la critique cartographique tirera ensuite le parti qu'elle jugera 
convenable. Les observations locales d'un voyageur habile sont des 



bj^pie, on plutôt les villea de Cyrène, AppUonia, Ptolémaïs , Arsimoe et 
Bérénice : Cyrène , son site et ses ruines sont l'objet de son admiration et de 
son enthousiasme. 

Ces Mémoires ont été communiq[aés à U Société par M. Jonurd , de Tins- 
titnt. 

1IL Beechey, lieutenant de la marine xoyale d'Angleterre , a exploré la 
partie maritime de )a Gyrénaïque , et en a rapporté un grand nombre de des- 
sinst Sa relation doit se publier à Londres , et ne peut manquer d*exciter 
rintérét du monde sayant. Mais la France doit appuyer , encom'ager et accé- 
lérer la publication des tra^suz de M. Pachô. Cette honorable rivalité tour- 
ner^ au profit des sciences* 

M. Thrigge a faàt paraître à Copenhague , la prendre partie d'un Tenta- 
men Historiée Cjrrenaiccs , travail très-savant. 
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dépositions qne le tribunal géographique doit recueillir avec une 
exactitude scrupuleuse. Nous rappelons à cette occasion les pro- 
positions judicieuses qui ont été soumises à la Commission Cen- 
fraie par M. le baron de Humboldt, pour que la Société fournit 
des chronomètres aux joyageurs qu^elle jugerait capables d'en 
faire un bon usage ; mais pour que ces insirumens n'exposent pas 
le porteur à un surcroît de dangers , en tentant la cupidité des 
Africains , il est nécessaire , selon Favis de feu MM. Burkhart et 
Seetzen , qu'ils soient recouverts d'un vernis qui en dérobe Féclat 
métallique. 

Les observations de M. Pachô sur la géographie physique , of- 
frent d'autant plus d'intérêt^ qu^elles sont en général indépen- 
dantes de tout système présupposé , ainsi que de ces terminologies 
qui enchaînent à-la-^foîs l'observation et la pensée. Le • plateau 
calcaire de la Cyrénaïque porte , chez les Arabes , ses Habitans 
actuels 9 le nom caractéristique àe D/ebbel Akhdar ou de fùmi pqys 
verdoyant: il s'élève du côté de la Méditerranée depuis Derne jus- 
qu'à l'ancien cap Phycus , par une suite de terrassés où les mon- 
tées escarpées alternent avec les prairies coupées de ravins. Ce 
haut payië laisse, entré sa base et la mer, une bande de terres basses 
de iS'à a^o minutes de largeur. Mais à l'ouest de SouzaV ancien 
port 4e Cyrène, et surtout à l'oufest du cap Phycus^ pointe sep-^ 
téntrlonale de tout le pays ^ celte lisière disparaît , et les hautes 
terres bordent immédiatement la mer jusques vers Tolometa. Ici 
la bande de terres basses recommence et s'élargit continuellement ; 
elle a jusqu'à six lieues de large près de Bengazi.' Au'midi, le 
Djebbel Akdat s'abaisse par des pentes plus douces vers le grand 
désert , et«e paraît pas communiquer avec les monts Haroutch de 
Hornemann. Ce sera la tâche d'un voyageur muni d'un baromètre, 
de fixer avec précision les niveaux de ces hauteurs. M. Pachô croit 
avoir déterminé à i,5oo pieds l'élévation de Id terrasdë la plufi 

hante. 

En comparant les observations de M. de Buch sur la végétation 
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des îles Canaries^ celles de M. DesfontaineB sur leplaleau Adanti^ 
que Y et celles de M. Schowsur la Sicile^ avec les faits remarqués 
par M. Pachô ou consignés dans la Fiore de la Cj^réiiefffiêê y publiée 
par M. Yiviani, d'après les matériaux de M» DeUa Cella^ nous 
avons cherché en vain à deviner par Téchelle végétative Félétatioil 
de la Cyrénaïq^ue. Mais nous avons remarqué deux faîls qui s*y 
rapport'ent et que nous devons signaler. Aucune des noaabreuaes 
espèces de chêne, propres aux régions moyennes. du ]^lateâa at- 
lantique , nç croît dans la CyréBàïque. Il es^ donc probable 
que les points les plus élevés du Djebbel-Âkhdar , n^atteignent paa 
'iSqo pieds au-dessus de la Méditerrannéâ. C'est un diminutif du 
plateau atlantique. 

D'un autre côté ^ les bords maritimes de la Cyréaaoqae iie pré^ 
sentent point cette lisière peuplée de cactus et de palmîtes qiie 
Schow ^{nommée la région tropique de la Sicile* L'ex^o^tiQsi bo" 
réale de la côte suffit«-elle pour rendre raison de ee pbéndmèbe? 

Les roches sont généralement calcaire» ^ remplie^ d^eoquiU»- 
ges et de madrépores.^ Le marbre , comme le granité, y iBanque^ 
M. Pachô n'a vu que quelques couches de poudingue elde brèche* 

Mais cette observation ne doit pus ea^plcber u^.yJày.$%t^v futa:^ 
ou M. Pachô hi-meme , s'il y retournait un jour^ de Aenter^ quel- 
ques recherches, ultérieures sur la tfa^e des rochps i prilieipale- 
meut le long de la çÔte entre Souza et Tolonleta^ oùi.leâ Cp^isea 
coupées à pic doivent montrer plus à Dud l0S bancis dont elles se 
composent. La conchyliologie fios^iJi^y déjà h riches résultats in- 
téressaos pour l'histoire du globe, nous parait pouvcâr on jour re- 
cevoir de ces régions de nouvelles clartés» !NottS'CHU'i<His aussi âé* 
siré savoir s'il y e&iste des terrains caverneux, qu'elle est leur con- 
figuratioUf et comment les nombreux torrens formés par les pluiea 
s'absorbent dans les terres « puisque la carte de M. Pachô ne 
donpe d'écouleiB^t'^u'à un petit doriabre de vivièrea e« j^lulét 
de ruisseaux. 

La géogf â{|hie df s plantes a été bien sentie par ee vojiagenr. 



563 

IKabdMy ila^été (liafipé, damne J^LDelfa» Ceila ^ Je r«|gréabki 
dSÊÊig^méùi ê^asfect que présentent les coUiâes boisées de \» Cy- 
rénaïque aux yeux de /celui qui sort des immenses sables de là^Syt^^ 
coYMiië le r&yatgeixt itaUen , otr de^ plaines rocaitletises d« la M^- 
timiqûfij ôêthïM le voyageur {riHçàis, Tous ks deu^ ^ ils s'arrètè^ 
tem fihattwéê^ ^ ttùtéM pm^t ufie' noervelle vie daHiâ ces fofét^ 
diâ^tâ^etise^ et dattâ- ci^s bésquéis^- odor iférasi!^ «^ atfiioàeenif lar 
OrèiSéa^icàîne.Màliàr noCfé vôyagieur, âya^ntfàH une longue fyôiiHe 
teiife te #c^ r â^ été â ÉMèmë dé i^éM^rquér la liM^té dé la région hài-- 
sée. Elle n^occnpe que la lisière septentrional dans une largeiir 
de t5 k io Kétie^ , tandis* qitfe la pleine méfidi6na4e ^ titaitis âbofi- 
dâmiSétft âiYdséé^ ôiJt tùrméé de Vcfreà plus légè^é^ , ne» se couVrc^ 
qtle d^platitesf hetbaaiéeëi à Tétc^îo^' dé (fiiélques vatidnsr o^Iè 
tii^'i^ è&Véâa est thâtt^Ué ]^ar d^s touffes^ d'ai^lfilsfés. A«ssi lesf colb^ 
itiésgfécqeiesfnt ë^ététidaiem^eRes pds hkln Icikï au mî£; les^nétfatr 
âé» éttdï'ok^ h^ jl^lusiktéri^oliaiix iiifdfqviés pàt Ptotéitiée , ô^ àtt 
câràéVèféidfrilfalte «ttdti nàfôidsélraitg^'àla làttgue grécqUé. M. Fâ^i 
cbé^,' datlâ^ttoé et Se§ eta&sÎKftk^mf midï, à tfoniVé les àetniêtéS' 
ruklé^ àSâiMldùsi, âtr 3?.^ |i^afilMfIe. 

Mëlîie^ dktts?lfll r^tôtf boisée , ntlti-cf Vdya^éW à éii le botfésprit 
^«J dîstitçtté'r !a viégétatiôtt ^a*- zcrtiés ; dtstittcUdii que àéè obse^^ 
vàrtiôiWl^rtJmëirîqttésf abrrfient f etldtte plâs ptééisC. ^i*è?s Niâfrôtrf*', ' 
suf'fc^ bdrds^ dte la iKêfr , rf vK* de' trîeûi ceps & tîgnfe ètidïai^séi^ 
dâWs lé^ fèiHés'dé fochers, tfii^tejl débris dé 1^ cttlCiire gi'e'cfqué: 
Sttf là preitiiért itri^s^ fl' féntotitrf-â k piwMànt' et Polinrier , e*-'. 
vh'Wfnés'dé ntyrtes, délâtitîert^ dè^ cistes, dé rfofi«atttjf, de^sara'géS" 
etàtcfûisiés: Sur les degrés' ^uj^érieurs de cette t«r^kfee, les forfti 
d'âfboûsîéfs él dé genévriers^ dé Phéûicîé aliernent arec de bcltesr 
prairies et de riches champs de céréales. Aux points les plus élevés 
de la chaîne littorale , le voyageur traverse des forêts épaisses de 
thuya; c'^stTarbre dominant du pays. Mais arrivé sur le plateau 
de rintérieuf', il voit les é^is- bouqiiets de earonbiera se grouper 
avec les thuya. En ax^ançant an midi, oït £aft souvent nûe ou déu^i^ 



564 

Ueues au milieu des lentisques ; mais bieniAt la haute végétation 
Ea^it place aux plantes herbacées et spécialement au chéah , espèce 
d^artémise. 

Ces observations peuvent sans doute être susceptibles de nou- 
veaux développemens ; mais l'esprit qui les a dictées n^érite de ser- 
vir de modèle aux voyagçurs. Le coup--d^œil géographique doime 
seul un intérêt général à des remarques de botanique* M. Pachô 
n'a pourtant pas négligé la botanique proprement dite ; il a rap- 
porté un herbier d'environ cent plates qui lui ont paru offrir des 
caractères particuliers. 

C'est ici que la Société s'attend à apprendre si notre voyageur 
a retrouvé le fameux Syiphtum, plante si recherchée parles Anciens, 
dont la figure est empreinte sur les médailles de Gyrène. Si l'on 
veut s'en rapporter à cette figure et aux descriptions de Théophraste 
et de Dioscoride, cette plante, dit M. Pachô, ne diffère en rien 
de celle qui est nommée Derias par les Arabes , Thapsia Sylphium 
par M» Viviani, Ferula TingUana par Sprengel et qu'il nomme Za-. 
serpidumfendcLceum. Peut-être disputera-t-on à M. Pachô l'iden- 
tité absolue de la Thapsia et de la Ferula', mais ce qui est certain , 
c'est qu'une ombellifère semblable au iS/^Aiimt, croit en abondance 
sur les collines septentrionales de la Cyrénaïque , ainsi que Paul 
Lucas l'avait déjà vaguement annoncé (i). Quel scrupule empêche 
donc notre Voyageur d'y reconnaître définitivement le Sylphium t 
Son respect pour les indications géographiques des Anciens, qui 
semblent placer la Regio sylphiofera bien plus au midi. Mais ces 
indications sont en partie vagues et contradictoires (2). D'un autre 
côté, M. Pachô. affirme, comine témoin cgculaire, qu'à six ou sept 
■ ■■ ' . " ■ ■ ■ ■ 

(i) La plante se nomme Zerra , selon Paul Lucas , troisième voyage y 
Tome II, p. 5o. Le Z et le Z> se confondent facilement dans, les idiomes de 
l'Orient. ' - "' 

(a) Les deux passages d'Hérodote ( p. 17$ , ^dit. H. Steph. } et de Scylax . 
(p. 45 y éd. Vofis. ) , placent très - distinctement le Silphium dans la région 
littorale , depuis Tile Platéa jusqu'à Tentrée du golfe des Syrtes. 
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lieues de la côte , il ne croît aucune ombeQifère qui ressemblai le 
moins^du monde au Sylphium. Pourquoi donc ne pas admettre que 
Strabon , Pline et Ptolémée , en plaçant le Sylphîum dans le désert, 
n^ont vooln désigner que la lisière, qu'une partie inculte des mon- 
tagnes littorales? Pourquoi les notions topographiques des Anciens 
sur cette plante auraient-elles plus d'exactitude que n'en ont leurs 
notions historiques ? Strabon nous assure que les Nomadçs, en me- 
nant paître leurs troupeaux dans les plantations àe Sylphîum^ avaient 
détruit ce végétal, autrefois surveillé avec soin (i). Mais ces plan- 
tations n'existaient doncpas dans Tintérieur du pays, où lesNomades 
furent toujours les maîtres et où aucune ruine n^indique un établisse- 
ment des Gyrénéens. Pline attribue la prétendue destruction du 
Syiphùim aux fermiers-généraux Romains, qui protégeaient les trou- 
peaux conmie produisant plus d'impôts , et il ajouta que la plante 
fut si bien exterminée qu'on n'en put offrira la curiosité de Néron 
qu'une seule tige. Or ce même Pline nous assure , dans son ^ityle 
aiSecté, <« que le «Syi^^iim est d'un caractère sauvage, gu'il se refuse 
» à croître dans les jardins et s'enfuit dans les déserts » (9). Conw 
ment une plante aussi sauvage pouvait-elle être détruite par les 
troupeaux? Ne devait-elle pas renahre sous leurs pieds ? Ne devait^ 
elle pas se sauver dans les déserts. De plus, Synésius, évéque de Ptolè- 
ma& au 4.* siècle, parle en détail du ^Iphium qui croissait dans les jar^ 
dîns de son frère et qui donnait un suc abondant. (3 . C'était une plante 
cultivée et elle n'avait pas disparu. Peut-être pefurrait-on concilier 
toutes ces contradictions, en admettant qu'il existait un Sylphium sau- 
vage qui est notre Laserpidumferulaceum qui n'a jamais disparu et ne 
pouvait disparaître, et un Sylpbium cultivé, perfectionné, auquel se 
rapporte tout ce que les Anciens disent de ses vertus médicinales 
et de soMiant prix. Les botanistes apprécieront cette solution d'un 

(i) Strab^'^yVLy p. ii94(Alm.) comp. Arrian , IH, 28. 

(a) (c Remferam et contumacem et sicolereiur, in déserta Jitgientem. » 

(3) SynesiiEpïsU 106 et i33. 
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:i^l|i quelques rec;h^f ^s ^^x )e$ fJwtes 4^ U partie méridîm^^ll 
^t|^a|^CyréQaïque9 jOÙ il 4 ob^rvé eijNtre autres mi^e espf^&ç ^^^df^tor 
p^im appelle Cheah, (V^'f>n jexjporte jij^^que 4ims le ]^ppnaf»u jj^f^fr 
^ryir 4'4r<\maj^e^ M, Pacliâ a cru w niu^meçt -qiie pe pQi:^r^i|^ éfçe 
Iç fylphium. i ,|D^s il n'y a poii?t ^ r^s^eppji^iiçe ^ext^rifinr^ f^mr^e 
^s 4e\ix j)la||Jbe$<, ût sm^ P^soji^ qne cfiU^ ^njeçt^fo^ 4^}^ fyf^ 

jlijWP ini^f:fiWM?.te^,4ç U Pî^rt 4e J!iJ. P.açJtiô : ^(1/^ ÎMfUf^iU pfeii^f» 
^ VgiWC à€^ apcieqs ^yb^enç, qw ^isa^ieçt aijjf colore <îr#c§ : C^ 

404 e^tp&fi^,^ ici toïi^^e^tlesii^wqs bjoi^j^jpg^^ç q«'iw,f^^ d'iii- 
jp^ 4refifs^ ^ ;qqs dé^rt^, De^ pliâtes 4}>pQdaQtes £^ -ÇQnlio^çV^^ 
f^Wi te» m9Î# d'JWver , dislipgu^ av^pt^ig^usen^iefl^ .4e f#p|^ 
Jftfri:4gi9»>^ .?fî4e^ q»i r^viro^p^nlt 1^ p^ç ^ept^pfrioQi^Jf 4p 
j^(^u. AXiyi;^. ijttônae , il ^ ,#p.i:Quy^ 4çs Jj^qi^I^ç ^«ij^ ^t vu 

^^^f^s jqtewp^ilB*, Jiefrpid n'^l '^^V^^ f\gQfxr^x à f^jrèmx le 

i} 4l^!^i)4Ai|^ i« «mr J^^^i «l i M) d^g^^H» «>ais rgreiAen^; V e'^Jjç-r 
^^ 4Vàî|BiWre il i]w4i, à >5 ou i6.€* :pj9f IqU à :i 7 àfi%H9 m icB^m 
4^ ji^W. J)j(^ M, R^cfeô ja'a pbsi^ry^ que lu tenipératiiirie 5e TbiFCtr 
i||4¥#rH»feni|^fO/»iii$4ayQft5 désirer de nq^$ prixeurcr de« notions 
§^v iefi ij^nk^rs 4e Tété et sur fie< yttnte 4« laidi 9 qui » sd^u les 
AWihus y ^mmmni 4aQsl4 Pmt^g^l^ cq» ess^^iins destructeurs 4^ 

^oos voilà arrivas i Ja partie Ja plus îivqi^Qrtaute d^ m^rsifêt d» 
M. Paçho] c'est celle qu'on peut appeler k la fois topographîque 

et arcbéologîqiye. Q'es^ ici qu'éclatent surtout Ip zël^, la pçrséyé- 

— — 

(i) Sjrnesii, EpisU 57. 
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rance et 4e talent de ce voyageur ; nous dirons même , qu il y en 
a peu qu'on puisse lui comparer, soit qu on veuille considérer Pé- 
tèndpe Ae sus courses périlleuses et de ses recherches pénibles, 
soit qa^on réfléchisse sur la minutieuse exactitude de sa manière 
de copier les inscriptions, de dessiner les monumens, exactitude 
qui est la seule garantie d*une fidélité parfaite. 

M. PachA a noté jour par jour les détails topographîques qu'il a 
reeaeiilis sur lés villes , les bourgades et les kasn ou bâtimens iso-* 
lés de la Cyrénaïque. Ces lieux sont en très-grand nombre, sur- 
tout dans la belle contrée située entre Cyrène et Deme , d'autres 
auraient appliqué hardiment les noms de Ptolemée, de Procope 
et de Syn^ias, aax endroits modernes; notre voyageur, plus sage, 
a mieux aipié abandonner à la critique les dieussions qu'on pourra 
établir sur les matériaux positifs qu'il rapporte. Déjà sa carte 
nous fait reeonnahre, outre les cinq grandes villes, plusieurs 
emplacemens qui répondent à quelques-unes de vingt villes eu 
bourgades, nommées par Ptolemée. On y reconnait aussi la 
double routé entre Cyréne et Ptolémaïs , dont Pune répond aux 
distances Indiquées dans la table de Peutinger , et l'autre ceUes 
qui donne l'itinéraire d'AntonIn. Mais aucun nom arabe moderne 
(slee n^estMaraou%) ne rappelle ceux parmi les nomsde Ptolemée, 
qid paraissent étrangers k la langue grecque, des noms appartien- 
draient-ils donc à la langtie Berbère, ou k un autre idiome afri^ 
èàin ancien , qui aura été remplacé par Tai^abe P Nous avons re- 
marqué le nom de Bomba, loin du golfe qui le porte, sur la route 
de Cyréne à Ptolemaffs ; mais , selon M. Pachô , e^.est aux environs 
mêmes du golfe qn^l a reconnu une localité qui répond à la ca- 
verne forlîfile et habitée que Synasins décrit sous le nom dé 
Bomèa* La localité -du jardin des Hespérides, si mlnutîeuseitient 
dépeinte et pourtant si vaguement placée parScyhsi, a été Fel^et 
de» recherches de M. Pachd , mais peut-être M. Mannert a-^H 
raison lorsque, dans sa savante description dfe la Gyrénaïqne, il 
soupçonne que les poètes, et spécialement Pindare, ont traiis- 
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porté arbitrairement à des lieux habités pandes colonies grecques 9 
les noms célèbres dans la mythologie de la métropole. Adoptées 
par la vanité populaire , ces traditions prenaient , par le laps da 
temps, Tapparence d*unfait, et se propagaient dW auteur copbte 
à Tautre. 

Les observations de M. Pachô sur les ports de la Cyrénaïqae 
signalent une antre cause qui nous rend difficile Tintelligence des 
géographes anciens ; ce sont les éboulemens auxquels cette côte 
est exposée. A Natroun , à Souza, à Tolometa, on voit d^an- 
ciennes constructions , à moitié écroulées , au milieu des flots, et 
même des grottes sépulcrales taillées dans des rochers, qui ont dû 
s^enfoncer dans la mer après la disparition des. terres qui les en- 
touraient. Le port de Bengazi se remplit au contraire par Faccu- 
mulation des sables. 

M. Pachô à dessiné tous les restes de monumens avec un tel 
zèle qu^il ose garantir n^avoir rien laissé % dessiner après lui. La 
fidélité paléographique de ses copies a déjà été appréciée par des 
juges compétens. Nous nous en rapportons volontiers au savant 
rapport fait à Tacadémie royale des inscriptions et belles-lettres. 
C'est sous le point de vue historique que les antiquités de la Cyré- 
nàïque nous promettaient un grand intérêt. Malheureusement les 
siècles ont effacé ou détruit les monumens des temps les plus inté- 
ressans à connaître, les temps où Cyrène florissait sous ses propres 
rois ou sous ses institutions républicaines ; à peine même reste-t-ii 
des traces de Tépoque des Ptolémées. 

Parmi les objets conservés , la plupart sont du temps des Ro- 
mains. Cette circonstance, fâcheuse pour les études historiques, 
s^explique peut-être , quiant aux pierres funéraires , par la disette 
de marbre qu^éprouvaient les sculpteurs cyréniens, et qui les 
obligeait à employer de nouveau des pierres anciennes. Une ville 
qui reste debout pendant une longue série de siècles et qui n^est pas 
bâtie en marbre ou en granit, dévore elle-même ses anciens édi-^ 
fices. Parmi les monumens dessinés par M* Pachô , il ne s^ troure 
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qa*un seul temple , encore est-il du temps des Roraiams. Tous les 
autres sont du genre funéraire. Nous avons distingué neuf grottes 
sépulcrales , dont la décoration extérieure mérite Tattention des 
artistes. Il y a des détails architectoniques d'une grande élégance ; 
d'autres qui rappellent d'une manière frappante les monumens au 
nord-ouest de Siouah; enfin, quelques omemensqui appartiennent 
au style égyptien. Eln faisant fouiller quelque-unes de ces grottes , 
M. Pachô a trouvé huit peintures qui offrent à l'antiquaire et au 
mythologue plusieurs particularités neuves et des compositions 
d'une élégance, d'une légèreté et d'une pureté dignes des plus 
beaux temps de l'art. Nous avons remarqué avec un intérêt spé- 
cial d'autres tombeaux , taillés dans le roc et précédés d'un fronton 
dans ce même genre simple mais élégant, qui caractérise les monu- 
mens de la même classe près Telmîssus, et sur d'autres points 
de la côte de la Lycie et de la Doride asiatique (i). Ce sont incon- 
testablement i^to/Ti^^ouni^ioriipiu où Synesîus, quoique évêque chré- 
tien, desirait voir ses cendres réunies à celles de ses ancêtres payent 
de l'illustre race de Battus. (2) 

Cette identité des formes architectoniques sur deux côtes oppo- 
sées de l'Asie et de l'Afrique, paraîtra encore plus importante aux 
yeux de Tethnographe, si l'on observe que les noms des deux peu- 
plades de la Cyrénaïque les Cabylœ et les Araraucdes se reprodui- 
sent presque littéralement dans l'Asie mineure. (3) 

La troisième classe de monumens se compose des sarcophages , 
les uns entiers , les autres par fragi4i||is, ainsi que de débris de bas- 
reliefs et de statues. Que de regrets on éprouve en pensant que 
Paul Lucas vit encore debout des colonnes et des statues qu'il ne 
dessina point, et qui depuis ont disparu par l'injure du temps, et 



(i) Comparez le Voyait en Caramanie de Robert Aàisley, en anglais, 
et les Topographiische Ansichten de M. Joseph de Hammer, en allemand. 
(3) Synes. in Catastasi, p. 3oa. 
(3] Cabalia ^ région de la Pisidie j Arauraci ?ille de Cappadoce- 
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sous la charrue des Arabes ; M. Paclid aurait dA nattre un siècle 
plus Xài. 

A IVgard des inscriptions , ce sont les mêmes regrets ; les raira- 
ges du temps ont prévenu le zèle de notre voyageur. Un savant 
archéologue, quiaexaminé, avec beaucoup de soin, les inscrîprîons 
si scrupuleusement copiées par M. Pachô , n^y a reconnu qa^'iine 
seule de l'époque de Tautonomie, et deux du temps des rois Ptolé- 
mées ; le reste est des siècles romains. Elles sont en très-grande 
partie funéraires , et ne nous apprennent rien. Les littérateurs y 
liront avec plaisir une charmante épîtaphe en vers élégiaques , sur 
un certain Titus Petronius Capiton, mort à Tâge de 27 ans le 
jour même de sa noce : <c Que la fortune laissa peu d'espace 
» entre ton lit nuptial et la tombe ! Une seule nuit trompeuse et 
» impitoyable ! Nuit sans concerts joyeux et sans festin. Hélas ^ 
» ta cendre , ô jeune victime , se répand sur les voiles nuptiaux et 
» sur les guirlandes de fybius , qu'ion n^eut pas le temps de parfn- 
» mer. O hyménée , qu'il faut célébrer avec des pleurs ! O flam- 
« beaux de la noce , devenus le cortège d'un char fun Are !..... » 

Il est, parmi ces inscriptions, une très-longue qui contient un 
décret d'Anastase P', relatif à Tadministration et au service mili- 
taire ; mais comme elle est très-fruste , elle ne pourra être res-:- 
tituée que par des recherches longues et savantes : Tintérèt qu'elle 
promet doublera , si l'on se rappelle le passage de Synesius où il 
parle des difficultés que Gyrène avait à se défendre contre les at- 
taques des libyens AusaHenSj et oà il raconte commenl^-o Huns , 
au service des Romains , rétablirent la sécurité publique et dis- 
persèrent au loin les hordes ennemies (i). Les édifices de la 
ville avaient alors tout leur éclat, les campagnes tonte leur ferti- 
lité, les bois leur fraîcheur, les sources leur eau cristalline ; mais 
une mauvaise administration et le défaut de discipline militaire 
amenèrent rapidement la ruine de la province. 

(i) Synes* Epist. 78. 
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Le ééeret é^Aaaâtase est le deimîer momiihent qu' on ait trouvé 
de riiistpii^eidc Ja P>eiaafMie. depen^^mt «loufi safons par Proeope 
^e Teiiipereiir Jhialkiieii rétlablftencoFC les aqaedufis let les édifiées 
de Pioleisiai8idel^iiciilraetd|sB0néoice(i).Mais lesmiaesob^^rvéci^ 
par M» Pa^hâne présentent aucune inscripticn;i reconnaissable.|)es 
loédaiUes aeiilés nous «e^tept de réponfue JustSntenne. BientÂt 1* 
Peata|)iole piérit , les Sarvazins ai^hevècent Vaemme de dtstruetioa 
que les Libiens avaient commencée. 

Parn»i «quelques ÎBScrîptîons en «aractères eoufiqoes et crabes , 
que M, Pâcbè a copiées , cdle de Kasr elrAmcàfd atteste que ce 
châfeau a été construit par ordre du fameux sultan Bibars, ÇQn>- 
iemporaîn de St-Louîs, On sait , d'une antre source, que lors du 
débairquenaont de ce béros diréti^n à T^nîsy le sultan aurait or^ 
donoé ai^: habitâns de Barca de se mettre en état 4e défense et 
de fjpdune creuser def puits sur le littoral africain ; tant le nom du 
monacque français faisait naftre d'alarn^efe parmi les Musulmans. 
Cinfi6erQns•^oous parmi les restes d'antiquité , les traces 4e cbars 
fppees %VL romaine , q«e la rocbe calcaire de la Cyrénatque montre 
eneere après tant de siècles P Les endroits où ces traces se font le 
mieux apercevoir sont , selon M. Paebô , à Cyrène et à la IHécro- 
polis de cette ville, à Souza ( Apottonia) , à Natroun près le Naua- 
talbums , à El-'Haud : à Zaouani^ à Lameloudeh. Ces traces dans les 
lieux unis comme dans la plaine de Cyrène , peuvent provenir des 
courses de chars des anciens, tandis que celles que l*on voit dans 
les endroits montueux, et surtout aux environs des tombeaux et des 
grottes sépulcrales , doivent sans doute avoir été creusées par les 
charriots qui ont servi à transporter les sarcophages qu'on y ren- 
contre souvent , et à débarrasser ces lieux des pierres que Ton a 
dû extraire des nombreuses excavations dans le rocher. D'autres ^ 
enfin, peuvent provenir des voyages journaliers dans un pays où 
tant de ruines rapprochées attestent une grande activité et de fré- 

(i ) Procopf de jEdificiis, VI , a. 
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quentes communications entre les anciens habitans. Ainsi ces traces 
de roues viennent confirmer , et les pompeuses peintures que Pin- 
dare fait du goût des Cyrénéens pour les courses en chars ( i ), et le 
passage de Diodore (2) sur Thommage en beaux coursiers et en 
superbes chariots que Cyrène offrit à Alexandre-le- Grand , et 
même Fassertion d'Athénée^ que Tusage parmi les Cyr^éens était 
de se faire des visites avec un grand cortège d^amis , de domes- 
tiques et de voitures (3). 

Diaprés les recherches de M, Pachô , il faut sans doute placer 
au nombre des erreurs accréditées par les récits des Arabes , la 
supposition d^une ancienne ville pétrifiée existant dans la Cyré- 
naïque ou dans les déserts des deux Syrtes. Pendant tout le cours de 
son voyage , il a interrogé scrupuleusement tous les Arabes qui se 
rendent fréquenunent de Deme ou de Bengazi^ à Tripoli ou à 
Mounouck : il a pu se convaincre par leurs réponses , que la pré- 
tendue ville pétrifiée est placée, selon etix , en différens lieux , ou 
plutôt qu'il en existe plusieurs auxquelles ils donnent le nom de 
Masakhit, pluriel de Maskkoutah^ statue, configuration humaine. 
Or observons que , dans leur excessive ignorance , les Arabes 
croient que ces statues ont été anciennement animées et ne sont 
point du tout Touvrage de Thonune. D^après.cette observation et 
d'après l'examen de plusieurs endroits qui portent le nom de Ma- 
sàkhit^ la prétendue existence, dans ces contrées, d'une ancienne 
ville pétrifiée, s'explique de la façon la plus simple. Il existe dans 
la Cyrénaïque plusieurs bourgs ruinés où l'on voit des restes de 
statues, et qui portent le même nom par la même cause. Il est 
fâcheux, pour la mémoire du consul Lemaire, que l'autorité de son 
nom ait accrédité les traditions populaires, et ait provoqué des 
discussions savantes désormais superflues. 
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(i) Pindar, Pyth. iv. 

(a) Diodor. 

(3) Athen. XVin,c. i. 
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Les habitans modernes n^ont pas échappé à Pattention de notre 
royageur ; mais il résout négativement on problème qui avait excité 
rintérét des ethnographes. Il n'a pas trouvé des restes d'ime tribu 
libyenne ou berbère qui, selon des rapports faits à Délia Cella, 
devait exister dans les montagnes du cap Bonai^drea : comme tous 
les habitans parlent Arabe , il n'a pas eu à recueillir de vocabu- 
laires particuliers. Tout est arabe, la langue actuelle, les noms 
des lieux ^t ceux des tribus. Nous avons pourtant remarqué sur sa 
carte un endroit nommé Bérébré , où il y a des restes d'anciennes 
habitations ; et sans révoquer en doute l'exactitude de M. Pachô , 
Dous exprimons le désir que lui-même, ou les voyageurs qui le 
suivront, veuillent encore réfléchir sur cette question importante: 
Reste-t-il quelque trace d'une ancienne population berbère ou cy- . 
rénàïqueP Que sont devenus les anciens Libyens nomades, anté- 
rieurs à liT population grecque, à l'invasion arabe ? Etaient-ils 
Berbères , comme les habitans d'Âudjelah et de Siouah paraissent^ 
IVvoir été avant leur mélange avec les Arabes ? 

Le nombre des habitans du Djehhel Akhddar peut s'élever en- 
viron à 4o,ooo. Ils sont divisés en plusieurs petites tribus ou fa- 
milles et tous' connus sous le nom général de Harabi^ les guer- 
riers ; ce titre correspond parfaitement à leurs mœurs : ils se font 
une guerre mmtuelle^ d'autant plus durable, qu'elle est alimentée 
par la vengeance de famille , considérée comme un devoir sacré 
inculqué comme tel à l'enfance même. Un ravin, un champ on 
toute aittre ligne de démarcation , sépare souvent deux tribus en- 
nemies : malheur à celui d'entre eux qui oserait les franchir ; il est 
rare qu'il puisse échapper à la niort.- 

Le bey de Bengazy n'oppose d'autre irein aux meurtres fréquens 
qui se commettent dans le désert qu'il est censé gouverner, qu'une 
rétribution de cinq réaux de Tripoli (formant en total a3 sous) par 
chaque Arabe de la petite tribu où le meurtre a été commis : dès 
que cette somme est payée, le sang est racheté'aox yeux du gou- 
vernement Le fusil, les pistolets et le poignard, telles sont les 
armes ordinaires de ces Arabes ; le plus souvent, le même indi- 
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vidti esl mMif die ces itoiê ahodas^ à-^la^CtÎBv he' sabre n^aft iéaehé 
du^avx clietka^ encôté en raib-wa rarement qm en 'perlent ^wàbeh 
nous de drap ronge ^tà&Ofné en or eat ie aîgbe dûtinlclîf êk Pauto- 
rite que eei^ derniei^s tiennent de JctasouC^paehà.éé Tripalblllt 
m s^en parent qnfe dans les: viUes- et januk dàas le déseru ùé 
hommes si féroces sont poortani sensibles aux charnies' de la pèésiis 
il n'est pas rare de voir ué gjkronpte d'Arabea ëssi» àtiprès de kw 
tente oti soiis^ un massif d'arbres^ écoutai' alitée le pins .grand îih 
térât nn d'etetr'eus qni psalinédiie eÉ ters fortement scandés^ k 
réôit d'una aclîoii héroïque. Il est à remarier qnd tandis qoe k 
oërrafteor ou k poète récita le» veifs y tous les aùdstenrâ répèlem 
le» rimes en obot^nsv 

Le kk de diàvrd et )amaîa cebd da Vache^ hs chatr desans- 
ton»^ le» dattaa qu ils vont cberohor à jM^dahtkk Siokah^^^^" 
rîtie d'<xrge Oi> de Ué ^'îls préparent de diOGérènlea manëfe»^ el 
le nnel qn'ilii réellement ei» grande quantité àaaoâ kuraferél»^ cMfr' 
posent leur simple et sàlubre ilourrituceb* 

Les Htodbîy auperàtitiiNJuà 1^ l>icè5 y n^osrart pénémte dans les 
çatité» ainiteuses.des grotte» sépulcrales ^ dans la persuasion^ qiii^^^ 
sont habitiéltS' pâA des écrits malfaisana.: ils racontent Jànles^ 
lea cho»eâ 1^. plus: rididutesk- Les èxci^vations les .pbi» "^^ i ^^ 
cieimes. 4kernes eu grattés aépnlètales^ loi^sqi»^dle» ne s^P^ ^^^ 
posées 4ee A^iwee» de dettx* pièee»,. eli.qii^ell^s nf^.p^v^P^) P^ 

• 

lenr ohs^liriilé , .effraye» kuninsaginatiân « letr' servit de ro»ffsx& 
pour y déposeF le fruit de knrérécohio» en péiNe et^^gr^în^ fffV^ 
qpém alifisi f^w mètlve lenfs irei^seffui^ à. ÏArï, M U fW^ ' ^ 
ce dernier usage est très-peu smai ) ils, ont fiif^^M eUa-^t.^t^^ 
partie déieura.tvibusv déadrmnriétis^. de»etiarpe»tief$ ^ de^lorge- 
rené etv deis« lùserand» ; ees< artisisn^ eié^fiten t ledr^ travaus. en |1^ 
aîr o|i dan^iefr grpttesk La^îi»^^ et*râife $ le àia^pam r 1^ ^^^ 
Ué monlMaret lès ehèvre»^ seÉI les éêiiles piehéssi»s diss-kabitafl^ 
de ces èontPée») la yÊmofA-^ objet 4e ^te^ieliea sQÎi»^ di^TArabe» 
D^'est pas réttervéé à teù» i»£stîniMmMl^, eépettddni k phi» g^^^ 
iMltebreeti est*p£Nmn»4 
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Diaprés les rapporte des anciens > on s^attendait à trouver y dans 
cette contrée , une race de chevaux égale au moins en beauté à 
celles que nous admirons en Europe : ceux qu^on y voit mainte- 
nant répondent peu à cette idée ; les chevaux ainsi que les jumens 
sont, pour Tordinaire, d'une Corme peu svelte et peu graoieuse, 
mais ils rachètent le défaut de beauté par d'autres avantages qui 
sont aussi précieux, surtout pour un peuple de montagnes. Ils 
gravissent d'un pied sûr les chemins les plus escarpés et les plus glis- 
sants \ constamment campés à Pair, ils supportent sans inconvé- 
niens les intempéries de la mauvaise saison. 

Les troupeaux de chèvres et de moutons y sont très-nombreux ;- 
ils résistent en hiver aux froids et aux pluies de la partie septen- 
trionale r tandis que l'on conduit les moutons vers le sud oâr le 
climat est plus doux. Leur laine n'est pas aussi longue que celle des^ 
moutons d'Egypte ; leur tétc est plus arquée et la queue d'un moin- 
dre volume ;. ils différent peu de nos moutons d'Europe. Le bosuf 
et la génisse sont plus petits que ceux d'Egypte ; leisr front ^ pro- 
portionnellement , est plus large et leur aspect plu& sauvage^ Tous 
ces troupeaux n'ont pas à csaindre les lions; cet animal féroce, 
ne pénè^ft pas de nos jours dans la Pentapole. L'agidculture four- 
nit à toutes les tribus Arabes,, du blé et.de l'oiigeea abondance ;. 
le grain de la Cyrénaïque contient plus de substance farineuse »mi^' 
un même volume que celui d'Egjrpte» 

Ainsi le prétendu désert du Barc? n'est rien np^oiws qu'une con^ 
trée incidtey sans ressources^, sans valeur v maia c'était un cantotr* 
de la Grèce vc^ett devenu un canton d'Arabie. 

Il est temps àt nous ré^umm^ M.. Pacbô^ a rem^. tous les de-, 
voirs d'un voyageur courageux,, mêlé et jjudicîejtt^ r il a skigûKèife^, 
ment avancé nos connaissances «ur la Cyrépaïque f et s'il laisse, 
encore à ses successeurs une récolte à frdre , c'est le $prl i^omuMlu^ 
des hommes de mérite ; plus ils découvrent de faitsif^ plua iU' éx^ 
citent f émuiatioii âece«lx.qut asfmikit à partager leur gloire : peut- 
être ira-t-^«f tm jiMir fôuiHer profondément les champs de la Penta- 
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pôle et en faire sortir des monamens ensevelis , des colonnes pfé- 
cîeuses , des inscriptions intéressantes ; mais ce sera toujours là 
carte de M. Pachô à la main ; il sera poar cette région ce que 
Sbaw a été ponr le plateau atlantique. 

Vos Commissaires, Messieurs, ont pris les conclusions suivantes, 
quMb ont Thonneur de soumettre à votre approbation. 

Conclusions, 

lo La Commission, après avoir pris connaissance du Journal 
manuscrit de M. Pacho, ainsi que de la Carte qui Faccompagne, 
des herbiers , des dessins de monumens et des inscriptions que ce 
voyageur a recueillis , est d^avis que M. Pachô , avec le zèle le pins 
généreux et avec les talens les plus distingués , a rempli le but de 
la Société, ''qui était de faire connaître la Cyrénaïqne et que U 
Société, par conséquent, doit lui décerner le prix de trois mille 
francs, proposé par son programme de i824- 

2® Le Comité, en exprimant le vœu que le publie et le gouver- 
nement facilitent à M. Pachô les moyens de faire paraître , d^one 
manière convenable, Fensemble de s^% importais travaux, est 
également d'avis que ce voyageur soit invité à extraire de ses jour- 
naux manuscrits ^ un précis succinct de son voyage et dé ses ob- 
servations, pour être inséré dans le recueil des Mémoires de la 
Société. 

3° A l'égard de la carte topographique de la Cyrénàïqiïe pro- 
prement dite , dont M. Pachô nous a communique une copie, le 
Comité est d'avis 'que ces matériaux précieux, déposés dans nos 
archives (sans aucun préjudice l;)our lé droit de M. Pachô de les 
publier le premier), pourraient devenir l'objet des délibérations 
de la Commission Centrale , principalement sous le rapport àts 
comparaisons qu'on poui^ràit -Taire entre là géographie ancienne 
et les points de topographie , que le travail de ce royageor aura 

établis ou rectifiés. : ' 

; Signé Alex, fi abhié du .Bocage. 

P* Amédée Jaubert» 
Malte-Brun , Rapporteur. 
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Rapport sur le concours de 1826 , relatif au prix pour /'Orographie 
de rEiirope/ySiiY au nom ê^une Commission composée de MM. de 
Humhoidiy Coquebert de Monihrei, et 4e Férussac ^ rapporteur. 

Messieurs , 

Yoîci la troisième fois que nous avons Thonneur de vous entre- 
tenir du même concours. Ouvert en i8a3 , il ne produisit qu^un 
seul Mémoire qui n'atteignit point le but, mais qui mérita vos éloges 
et vos encouragemens. Vous lui décernâtes une méd^ûlle d'or de la 
valeur de 600 fr. Ce concours ayant été renouvelle pour i8s5y 
nous vimesavec regret queTauteur du travail que vous aviez encou- 
ragé en i8a3, avait renoncé à rentrer dans la lice. Le concours de' 
182 5 ne fut cependant point stérile: deux savans Danob, amis et frè- 
res d^armes , MM. OUscn et Bredsdorf de Copenhague ^ réunirent 
leurs efFortSi etvous adressèrent un travail considérable , dans lequel 
on remarque à la foiS| Tétendue des recherches et rinunense collec- 
tion de cotes dehauteurs qu'ilrenferme. L'omission capitale desposi- 
tions géographiques, sur lespriocipales lignes de réparation des eaux, 
ou de la longitude et de la latitude des points qui pouvaient indiquer U 
direction des chaînes de montagnes, Tabsence d'une méthode natu- 
relle pour la classification des faits recueillis, vou;s privèrent, d'ac- 
corder la totalité du prix proposé , à cet ouvrage ^ d'aiUeqrs si digne 
d'intérêt; mais vous lui décernâtes une médaille dW de 600 fr*, 
et vous crûtes devoir , une seconde fois , remettre le même prix 
au concours pour l'année i8a6. 

L'importance du sujet de ce prix méritait cette constance dans 
vos tentatives : la détermination exacte de la Direction et de VÉlévatiùm 
successive des chaînes de montagnes de VEurope , ainsi que de leurs 
principales ramificaiions , la nomenclature complète de celle-ci ^ en un 
mot , la connaissance du relief de la partie du monde que nous habitons^ 
est un objet qui intéresse presque toutes les sciences ^ et qui, par les 
importantes et nombreuses applications qu'il peut fournir aux di* 

39 
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vers services publics, appelle également Tintérât de toutes les Sa- 
ciétës et celui de tous les gouvernemens. 

Vous pouviez, d'ailleurs, vous flatter de Tespoir que les^con- 
curreas que vous aviez encouragés à si juste titre , profitant des 
observations dont vos commissaires avaient accompagné Texposé 
des motifs de leur jugement, porteraient leurs premiers travaux aa 
degré de perfection dont ils étaient susceptibles , et viendraient 
encore lutter contre de nouveaux concurrens à qui ce délai inspi- 
rerait le desîr d'entrer dans la carrière. 

Votre attente a été, en partie, remplie sous ce rapport; et si le 
concours de cette année est peu nombreux, du moins vous pou- 
vez vous applaudir de votre persévérance : votre espoir est enfin 
accompli. 

Vous n^ave^ cependant reçu que deux Mémoires , dont noos 
allons vous rendre successivement compte. Si Fun d'eux n'a pas 
répondue votre attente, l'autre, bien i$upérieur à ce que les Sociétés 
savantes peuvent, en général , se flatter d'obtetiir dans une telle 
occasion, n'est point un mémoire à proprement parler : c'est nn 
livre auquel il Semblerait que son auteur a dû travailler pendant 
beaucoup d'années. Ce bel ouvrage a paru à vos commissaires , 
devoir signaler avec éclat le cours de vos travaux et de vos cons- 
ians efforts pour accélérer les progrès de la science. 

Le premier de ces mémoires porte pour devise , ce vers de Vir- 
gile: Ter paier extructos dîsjecit fulmîne montes. Ce travail 9 peu 
étendu, n'offre qu'une simple liste de hauteurs, la plupart trigo- 
nométriques, exprimées en toises et classées entre elle selon l'ordre 
des divisions politiques. Elles manquent totalement pour plusieurs 
£tats portés seulement pour mémoire, ou bien l'on renvoie, pour 
ce qui les concerne, à'ia Géographie de MM. Mentelle et Malte- 
Brun. La partie descriptive se réduit à quelques lignes. En un mot, 
ce travail , qui ressemble trop à une minute de notes que chacan 
prend à la hâte pour s'en servir au besoin , n'a pu fixer l'attention 
de vos Commissaires. 
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Le deuxième Mémoire contraste avec le premier sous le rapport * 
de Félégance de Texécutioii , comme sous le point de vue scientî- 
0qae. Il porte pour devise : Urgel tefnpu^; impar haud sufficà eru- 
âi£o; latissimus attamen dicendi campus. Nous allons faire connaître 
cet ouvrage avec tout le soin q^Vi commande. 

Il compose un fort volume in-4° oblong , de 4i i P^es , d^une très- 
belle écriture. Ce beau manuscrit est accompagné de tableaux d^un 
plus grand format, d^une carte orographique générale pour TËu- 
rope , de profils ou coupes , et de quelques vues perspectives pour 
plusieurs chaînes de montagnes , dessinées avec beaucoup de goût. 
Après cet aperçu matériel, nous allons examiner séparément Ton- 
vrage en lui-même, d^abord; pais la carte et les dessins qui rac- 
compagnent. La marche adoptée par Tauteur est simple et métho- 
dique. Il commence par jeter un coup-d^œil d'ensemble sur les 
montagnes de TEurope , et conclut de cette observation générale 
qu'on peut y reconnaître sept principaux massifs ou systèmes d'iné- 
galités. 

Cette partie préliminaire et fondamentale aurait peut-être be- 
soin d'être un peu plus détaillée. Il conviendrait, sans doute, 
d'établir nettement et par la discussion préalable des opinions di- 
verses émises à ce sujet, les bases de la division proposée, en 
énumérant avec soin les caractères sommaires de tout genre, 
qui distinguent entre eux ces sept systèmes, leurs rapports réci- 
proques de position, d'étendue , dénature géologique , etc. Chacun 
de ces systèmes peut de cette manière donner lieu à un tableau 
subtantiel spécial, présentant tous les faits généraux qui peuvent 
intéresser la Géographie physique. 

Les sept massifs ou systèmes que propose l'auteur sont ainsi 
distingués: Système Hespérique^ système Alpique^ système Cymo-- 
Ichnusique , système Taunque , système Sarmatique j système Brùan" 
nque, système Scandintmque. Leurs dénominations vous indiquent 
suffisanmient, Messieurs, et leur position et leur circonscription 
réciproque. Dans le deuxième de ces systèmes, l'Alpiqne , l'auteur 
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cfMii^eiid les iponiagots de la Sicile ^ rHéams et les Kzvfaks\ le 
trobième, proposé pour les montagnes de la Corse et de la Sar- 
daignc^ porte une dénomination composée des deux anciens noms 
de ces tles. On pourrait peu^étre y substituer celle de système 
Sardo-Corse j plus intelligiUe pour tout le monde» 

Un tableau synoptique suit Taperçu général que nous venons de 
signaler; il indique : i^ Le nom des sept systèmes; 3^ Cdui des 
groupes qui déterminent dans quelques-uns de ees systèmes des 
divisions de second ordre ; 3^ Le nom des principales chaînes ou 
subdivisions des groupes; 4^ Enfin le nom et f élévation absolue 
des points colminans qui dominent ces cbahtes. 

Cbaqise système devient ensuite et successivement FobfH d'un 
travail détaillé. Un tableau synoptique offre d'abord pour chacun 
d'eux f ou pour les principaux groupes qu'on y reconnaît , l'en- 
semUe de leurs subdivisions, la situation, la désignation des divers 
rameaux de chaque chaine sur l'un ou l'autre de ses versana £n6n ^ 
une colonne séparée indique la direction générale de ces ra- 
meaux. 

Ua aperçu d'ensemMe^ développement descriptif de ce taMean ^ 
te suit ordinairement V et précède les tables des hauteurs. On y 
caractérise les divisions de divers degrés adinises dam lelableaur 
général. Dca observations plus ou moins importantesaccompagnent 
cette partie descr^tive, oà rautem* a rassemblé beaucoup défait» 
de Géographie physique qui tenaient à son sujet. On pourrait 
désirer deplûsgrands développemens dans cet aperçu d'ensemble^ 
qui d'ailleurs manque entièrement pour le système Alpin ^ et pour 
plusieurs groupes importans, tel que le grcHipe Celtique, lequel 
comprend une grande partie des montagnes de la France» On vou- 
drait encore trouver dans cet aperçu d'ensemble , des données plus 
générales > plus complètes sur le relief général de la surface occu- 
pée par chaque système ou chaque groiqpe , en tenant conqpte des 
]rfateaux , àe& grandes plaines , etc. Enfin les considérations géo~ 
gnosiiqùes^ y sont également trop peu nomkDeuses. 
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C^est en suivant TorAre m^odîqiie det divisions et sûMtvision& 
fiatupeliesqn^il admet pour chaque mas^f, qae Tauteor i^sseinble 
toutes l«s cotée 4e hautears qa^îl a pu se prociorer. Les tables qui les 
contiemieiit, divisées en plusieurs colonnes, indiquent : i^ Les 
points mesurés ; a^ Les sources et autorités de ces mesures ; 3^ La 
méthode employée ; 1^9 La longitiide et la latitude des prindpauK 
points. Trois autres colonnes indiquent les hauteurs en mesures du 
pays , en toises et en mètres. 

No«s nuirons pas plus kmi sans signaler le travail considérable 
qne ces réductions obt dû coûter , quand on pense que la totalité 
des cotes réunies dans cet ouvrage s^élève à 4-949O9 c'est-à-dire 8 à 
ou 900 de phis que dans le Mémoire que vous avez trouvé si remar- 
quable sous ce rapport, en iSaS. Ces réductions paraissent d'^ait- 
leurs faites avec soin. L'auteur semble s'être entouré de toutes les 
précautions nécessaires pom* partir de rapports bien exacts entne 
le» diverses unités de mesures correspondantes dont il avait à faire^ 
la réduction. 

Nous avons remarqué daoïs le travaU relatif aux Pyrénées, une 
centaine de points dont les mesures sont dues aux cd>servations de 
Tauteur , et dont la plupart n'étaient point connues. 

Vous vous rappelerez, peut-être. Messieurs, qpt le rappor- 
teur de votre Commission pour le concours de 1825 , jugea à pro- 
pos de soumettre aux concurrens quelques vues qui lui étaient en- 
tièrement personnelles 5 pour les guider dans leur travail. Ces vues 
n^avatent d'aSleurs aucun caractère obligatoire , puisqu'elles n'é- 
taient offertes qu'avec réserve et qu'on ne les présentait qu'en 
l'absenjce de notions reçues qui auraient pu servir de bases aux 
travaux de cette nature. 

L^auteur de l'ouvrage dont nous vous rendons compte paraît' 
surtout avoir pensé que la méthode systématique qui était pro- 
posée pour la classification des faits, pouvait offrir quelque avan- 
tage, et.il en a adopté les bases. Il a également adopté et mis ht 
exécution le système de nomenclature qui lui était proposé pour 
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' les diverses ramifications d^an ordre inférieur de chaqae dkatoe 
de montagnes, en sorte que 9 dans cet ouvrage, chaque rameau, 
chaque contrefort , reçoit un nom composé de celui des deux cou- 
rans qu^ii sépare. Ce système de nomenclature établit dès-lors 
dans Tesprit une liaison entre les diverses lignes de séparation 
4es eaux et les bassins des courans de tout genre. Il doit être d^un 
grand secours pour la mémoire; et par ce moyen, aucune des 
branches secondaires de ce vaste système d'inégalités qui couvrent 

* 

le globe, n^échappera à Tattention du géographe; aucune ne sera 
oubliée sur les caries, .comme cela devait arriver en Fabsence de 
toutes dénominations connues, pubque toutes ces ramifications se- 
ront enregistrées I s^il est permis d'employer cette expression, dans 
le iivre de science. 

Ce système , comme toutes les tentatives de Tesprit humain , 
est susceptible de se perfectionner et de devenir par là d'un usage 
habituel; et s'il est ainsi consacré parFusage, nul doute que Fau- 
teur du travail qui nous occupe n'ait rendu un véritable service à la 
science. L'application trop générale d'un semblable système aurait 
cependant de grands in convéniens;jrès utile pour les ramifications 
d'un ordre inférieur, il faut, pour les cha&iesde,quelqu'importance, 
etquiont des noms reçus, conserver les dénominations consacrées. 
L'auteur fait un assez fréquent usage des noms tirés de la Géo- 
graphie ancienne. Sans doute, les dénominations qui se sont perpé- 
tuées et qui sont reçues dans la langue moderne des savans , peu- 
vent £tre conservées avec avantage ; mais il faut , autant que posr 
sible , que les noms nouveaux se rattachent à des idées répandues 
généralement , si Fon veut qu'ils soient facilement adoptés ; enfin 
il est souvent difficile d'éviter le vague et Findécbion qui s'atta- 
chent aux dénominations de cette espèce, parla difficulté de déter- 
miner convenablement, dans la plupart des cas, les véritables 
rapports de ces dénominations. 

'^el est. Messieurs, Faperçu rapide de la méthode générale 
suivie dans ce grand et beau travail , dans lequel il règne un ordr« 
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€t âne clarté qu! permettent d^en suivre la marche san^ effort , et 
de se reconnàitre sans difficulté au milieu de cette prodigieuse 
quantité de matériaux. 

L^un dcTOs Commissaires a comparé les chiffres qu^il renferme 
avec ceux qu*il a recueillis depuis i5 ans sur les montagnes de 
l'Europe ; il a reconnu Texactitude des premiers. En un mot , on 
▼oit, dans ce Mémoire, Fouyrage dW homme versé dans toutes les 
langues, recueillant des élémens dans toutes les littératures, et écri- 
vant les noms propres avec nne correction remarquable. 

Il serait impossible , Messieurs , d'entrer dans tous les détails 
propres à vous faire bien connaître toutes les parties de cet im- 
mense-travail; nous avons dû nous borner à vous en donner une 
idée générale, à vous signaler la marche de Fauteur, Fesprit de 
méthode qui Pa dirigé dans tout le cours de son entreprbe , et à 
vous faire apprécier Fimmense collection de faits choisis avec dis- 
cernement et exactitude , qu^il est parvenu à rassembler. 

Nous allons actuellement vous parler des accessoires. 

La Carte orographique, exécutée très -proprement, n^a pour 
but que d'indiquer la position respective des divers systèmes , les 
groupes qu'ils renferment et leurs principales chaînes , ainsi que 
la direction générale de celles-cL II serait même impossible de pré^ 
tendre raisonnablement à autre chose dans une Carfe construite 
sur une si petite échelle. Celle qui vous fut adressée Fannée àer^ 
nière, remarquable par sa belle exécution, offre, sans doute, 
plus de renseignemens. On a essayé d'y indiquer la rapidité et la 
hauteur relatives des diverses chaînes par la force des hachures 
employées ; mais , comme nous FobservÂmes alors , ces tentatives 
sont plus curieuses qu^utiles , et il serait à désirer que ces Cartes 
générales fussent toujours suivies d^ autres Cartes plus détaillées s, 
pour chacun des systèmes ou des groupes principaux qu^iis con- 
tiennent. 

Le système Hybérique est accompagné de deux dessins en pers*^ 
pective, où Fon a groupé les principales élévations de manière k l«a 
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placer entre elles duit le repport de leur hMleiir. Le premier des^ 
sein reprëseate la chatae Poéai-Béd^ve. Le second offre toote la 
cbatne des Pyrénées, depuis Fontarabie jusqu^aa cap Creis. 
Ce beau dessin a près de 5 pieds de longueur. Un troîsiènie donne 
le proÛ orthographique uptométrique des montagnes qui termioent 
les vallées de la Pique et de la Lys. Enfin , un quatrième dettin 
présente une coupe du plateau central de TEspagne , empruntée 
à M. de Humboldt. 

Le système Âlpique est orné : i® dW dessin de même genre 
que cem que nous avons mentionnés ^ pour lès montagnes qui sé- 
parent le lacdes 4 cantons du lac Najenr, ou pour le Saint-Gotharl: 
une coupe de cette contrée se voit sur ce même dessin ; a^ d'nne 
coupe du Brenner ^ entre Inspmck cl Botzen. 

Le système Scandlnavique est accompagné : i^ d\m très be» 
dessin de même genre , représentant , en perspective, les hau- 
teurs mesurées dans les montagnes de la Norvège. Ce dessma^ 
pieds de longueur; 2^ d'une coupe de Troadhiem à Christania; et 
3^ d'une autre coupe pour toute la Scandinavie, entre la mer Gla- 
ciale et le golfe de Bothnie. 

Ces dessins, faits avec goût et beaucoup élégance, sont 
du meilleur effet; il serait à désirer qu'on y rénntt toutes lescAa- 
pes et les profils qui y ont été faits jusqu'à présent pour l'Europe. 
Cette suite accompagnerait bien convenablement l'ouvrage qo> 
nous occupe. 

Noos nous permettrons cependant une observation à l'égard de 
ces dessins. P«ut-étre des teintes plates seraient-elles préférables 
au-dessous des neiges; les vues, en forme de paysages flattent sans 
doute l'œil 1 mais la perspective conduit à de fausses idées , lepoî"^ 
de départ j ou le commencement de l'échelle, n'étant pas le même. 

Les conclusions de vos Commissaires sont, qu'en couronnant 
ce beau travail , digne des plus grands éloges , et lui accordant la 
totalité du prix proposé , la Société témoigne à son auteur son de- 
sir qu'il soit promptemenl publié. 
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Destinée & servir de base 4 la otmnaiasaiiee dn rdkf dé rSiirope, 
cette utile piUicadoii deviendra le noyau auquel se rattacheront 
toutes les observations subséquentes ; les éiémens dont elle se com-r 
pose seront vérifiés de nouveau , consacrés par de nouvelles obser- 
vations 9 ou rectifiés ; .de nouvelles mesures en grossiront le nom- 
bre ; enfin on arrivera à ce point , cAjet des voeux de la science , 
où r^n poum, à Ydiie de ces trois coordonnées^ la longitude , 
la latitude des principaux pomts situés sur le& lignes de faîie ou 
de partage, et la hauteur absolue ou V altitude^ déterminer avec 
exactitude des Ugnes de niveau, en partant des points colminans de 
chaque système ; tracer des séries de coupes sur une ligne donnée 
à travers td groupe ou teUe cbalne, et avoir ainsi les élémens 
dWe foule de travaux et d'applications en tout genre. 

FfiAussM;. 



Rapport de la Commission chargée d'examiner les mémoifrs qid ont 
concouru pour h prix reîaUf à tltméreure de Paris au Htbre. 

Messieurs, 

Dès Tannée i8aa , notre honorable confrère M. le baron Ben- 
jamin Delessert voulut bien faire les fonds d'un prix de 6oo fr. 
dont le sujet était Vltinéraire statistique de Paris au Hâore, Ce prix 
devait être donné dans la séance du mois de mars de Tannée sui- 
vante ; plusieurs Mémoires furent envoyés au concours , aucun ne 
fut jugé digne du prix ; mais la Commission Centrale crut devoir 
mentionner honorablement le mémoire portant pour devise: Paris, 
Rouen j elle Hâvre-de-Grâce ne forment çu^une même ville dont la Seinç 
est la grande rue. 

Le même sujet fut en conséquence remis au concours pour 
Tannée i8a4. 

Xe prix n'ayant point été remporté , le même sujet fut remis 
encore une fois ; et afin de procurer aux coiicurrens la faci- 
lité de mieux remplir les conditions du programme , il leur fut 
accordé un délai de deux ans* 
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Cest à respiration de ce délai qo^il a été adressé à la Sodété 
deax Mémoires dont je sois chargé de vous rendre compte aa nom 
d'une Commission spéciale. 

Le Mémoire n^* i porte poor épigraphe : 

Pour carmaiire le monde il foui le parcourir* 

L^auteur a décrit successivement : 

La route d'en bas , et la route d'en haut de Paris à Booeo. 

La route d'en haut et la route d'en bas de Rouen au Hi¥re<Je- 
Grâce* 

Les embranchemens dé Pontoise à Ecouis^ et de Paris à Her* 
belay. 

Il donne des descriptions spéciales des deux villes de Boaen et 
du Havre. 

Quant à la communication naturelle de Parb.au Havre par la. 
Seine , l'auteur a négligé de s'en occuper. 

On trouve au reste, dans son Mémoire, des descriptions suffisamt 
ment détaillées des villes , bourgs et villages que l'on rencootref 
en suivant les diverses routes qui viennent d'être mentionnées. 
L'auteur a fait connaître les productions de leur territoire , l'io' 
dustrie qu'on y exerce , le commerce qui s'y fait. On conçoit qu un 
simple itinéraire ne peut offrir à ses lecteurs qu'un aperça de ces 
divers objets. Il faudrait , pour les développer avec l'étendue qn "^ 
comportent , répéter ce qui a déjà été publié dans les Mémoires 
statistiques des départemens de la Seine , de Seine-et-Oise , àt 
la Seine-Inférieure ; il existe d'ailleurs , comme on sait , des des^ 
criptions de Rouen et du Havre qui laissent peu de choses h dési- 
rer sur l'industrie et le commerce de ces deux villes. 

Le Mémoire n^ 2 porte pour épigraphe : Paris, Rouen et « 
Havre ne forment qi^une mémr. ville dont la Seine est la grande 
rue. 

Les différentes routes de Paris à Rouen et de Rouen au Ha- 
vre , y sont décrites dans le môme ordre , mais avec moins de de- 
tails que n'en a apporté dans leur description Fauteur du mémoire 
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n^ u A la vérité, par'nne sorte de compensatioii, le mémoire n<*3 
comprend Fitinéraire de Paris au Havre par la Seine ; ce qu'on y 
trouve de renseignemens sur la navigation de ce fleuve n'est point 
sans intérêt : malheureusement le cadre dans lequel les concurrens 
étaient obligés de se renfermer > ne permettait pas de donner à la 
description de la Seine toute Fétendue dont elle serait suscep- 
tible , et que Fimportante question de son amélioration qui s'agite 
aujourd'hui , ferait accueillir avec tant d'intérêt Quoique Fauteur 
de ce mémoire ait donné quelques détaik statistiques en forme de 
tableau sur l'industrie et le commerce des villes de Rouen et du 
Havre , cependant, comme on ne trouve évalués en nombres dans 
ces tableaux , ni les divers produits de cette industrie , ni les di- 
vers objets de ce commerce pour une année moyenne , les ta- 
bleaux dont il s'agit ne sont véritablement que de simples listes 
dénuées de cette utilité réelle et positive qu'on est heureusement 
disposé aujourd'hui à rechercher partout. 

Les deux Itinéraires dont nous venons de rendre compte, n'ont 
point paru à votre Commission différer tellement entre eux, par 
leur degré de mérite respectif, que l'un dût être couronné exclusi- 
vement à Fautre : elle a cru devoir, en conséquence, partager 
également entre les deux concurrens le prix dont notre honorable 
confrère, M. Benjamin Delessert tient les fonds à la disposition 
de la Société. 

Nous terminerons ce rapport en observant que si les deux au- 
teurs qui viennent, pour ainsi dire, d'arriver de front au terme 
d'un concours ouvert depuis quatre ans , ont Fintention de publier 
leurs Itinéraires, et d'exciter Fintérêt des voyageurs à l'usage des- 
quels ils les ont spécialement destinés , ils doivent apporter plus 
de précision dans leurs renseignemens statistiques; ce qui d'ail- 
leurs leur sera facile pour peu qu'ils consultent les documens 
publiés depuis quelques années sur cette importante matière ; il 
faut surtout qu'ils s'imposent Fobligalion de faire disparaître de 
leurs mémoires des digressions étrangères à leur siqet, et dont le 
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moindre mconvériieiit serait peut-être de détourner Tâttentian de 

leurs lecteurs du but instructif vers lequel 3s doiveiat Gonstamment 

la diriger. 

Paris, 3i Mars i8a6. 

GIRARD, Rapporteur. 



PROGRAMME DES PRIX. 

( Cinquième année. ) 
PRIX D'ENCOURAGEMENT pour ïj« VOYAGE A TOMBOOCTOO 

ET 

DANS L^INTERIEOB DE L^AFRTQUE. 

Uheureuse tentative des voyageurs anglais qui ont pénétré , en 
i8a3, dans TAfrique centrale , a dirigé de nouveau Tattention de 
FEurope vers Tintérieur de ce continent , qui partage maintenant 
la curiosité avec les régions Polaires, le centre de FAsie et les nou- 
velles terres Australes. Il était naturel que la Société de Géographie 
tournât aussi ses regards de ce côté , en indiquant , de préférence , 
la voie déjà tentée par Mungo-Park et qui touche aux établisse- 
mens français du Sénégal : aussi est-ce de son sein qu^est sortie la 
première pensée a^une souscription pour Tencouragement d''un 
voyage à Tombovctou. Il s'agit d^ofTrir une récompei^se au voya- 
geur qui sera assez heureux pour surmonter toi^s les périls attachés 
à cette entreprise ; mais qui , en même temps , aura procnré des 
lumières certaines et des résultats positifs sur la géographie , les 
productions, le commerce de ce pays et des contrées qui sont à 
l'est. La France est la première nation de TEurope qui ait formé 
des étahlissemens permaiiens au Sénégal , et son honneur est in- 
téressé à favoriser les voyageurs qui cherchent a pénétrer dans 
^intérieur de TAfrique par la route la plus rapprochée de s^ 
étahlissemens. Le succès d^une telle entreprise ne serait pas sans 
fruit pour notre industrie commerciale ; et, en la considérant sous 
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le rapport des sckiice»» qaelle iaépuisable source de déciOiiYertes 
ne procurerait-elle pas à rhistoke natureUe^à la physique, à la 
climatologie et à la géographie physique et mathânatiqae! Quel 
champ immense à défiricher pour la counaissaiice des races hu*- 
maines^ pour Thistoire de la civilisation des peuples , potH* celle de 
leur langage 9 de leurs mœurs et de leurs idées religieuses ! 

L'intention des donateurs n'est pas précisément de mettre un 
sujet de pris an concours ; Fappât d^une somme d'argent ne sau- 
rait âtre offert pour une tentative qui peut coAter la vie ; mais on 
tient en réserve un juste et honorable dédonmiagement pour celui 
qui aura heureusement surmonté tous les obstacles devant lesquels 
tant d'antres personnes ont échoué jusqu'ici» 

Juge et di^ensatrice de cette récompense , la Société de Géo- 
graphie saura apprécier le mérite 9 le courage et le dévouement 
des voyageurs , ainsi que les services réels qu'ils auront ren&is à 
la scîeiKce» Elle n'exige p^ d'un seul homme des travaux qui sup-^ 
poseraient le concours de plusieurs observateurs et plusieurs an« 
nées d'un séjour paisible dons le pays ; mais dIe.demaaQde des no- 
tions précises ^ telles, qu'on peut les attendre d'un homiae pourr» 
de quelques instrumens, et qiû n'est étranger ni aux sciences^ 
naturelles , ni aux sciences mathématiques. Au reste , en ce mcn- 
ment même , phùâeurs voyageurs français et anglais ; se portent 
vers les rive^du DiaUiba , et la Société doit 9e flatter qae ses en- 
couragemens ne resteront pas infructueux. 

Dans la séance de la ComimssioD centrale duSidécemhre iS^ij 
un anonyme , Membre de la Société , a fait don d'une soimne de 
ndUe francs j pour être offerte en récompense au premier voyageur 
qui aura pénétré jusipi'à Tomboucton, par ]a voie du Sénégal , et- 
rem]^i ks.conditions suivantes indiquées au procè»-verbal de ladite 
séance : « Procurer : i^ des observations positives et exactes sur la 
» position de cette ville, le cours des rivières qui coulent dans son 
» voisinage, et le commerce dont elle est le centre ; 2^ les reasei-* 
» gnemens les plus satis&isans et Us plus précis sur les pays compsi» 
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» entre Torobouctou et le lac Tsaad , ainsi que sur la directioa el 
M la hauteur des montagnes qui forment le bassin du Soudan, > 
Aussitôt après avoir eu connaissance de cette offre , M. le comte 
Orloff , sénateur de Russie , a consenti à ce que la donation qa'3 
avait faite d'une soomie de ndUe francs , à la séance générale du 
a6 novembre 1824 , pour Fencouragement des découvertes géo- 
graphiques, reçAt la même destination. 

Informée de Tobjet de ces donations , S. £• M. le comte Cba- 
brol de Crousol a souscrit, le t5 décembre suivant, au nom du 
Ministère de la Marine , pour le même voyage , pour une somme 
de deux mille fivncs ; par sa lettre en date du aa janvier dernier, 
S. £• M. le baron de Damas a souscrit aussi au nom du Ministère 
des Affaires étrangères , pour une somme de deux nulle frmcs; et 
par une lettre en date du 19 mars, S. £. M. le comte de Corbière 
a également souscrit au nom du Ministère de Flntérieur pour use 
somme de mille francs. Plusieurs autres souscriptions sont effectuées 
ou annoncées pour le même objet. 

La Société de Géographie , chargée par les donateurs de décer- 
ner la récompense^ et voulant prendre une part directe à Fencou- 
ragement d'une découverte aussi importante, a résolu d'offrir es 
outre une médaille d'or de la valeur de deux mille friincs^ aa voya- 
geur qui , indépendamment des conditions déjà énoncées , aura 
satisfait, autant que possible, à celles qui sont exprimées ei- 
après: 

La Société demande une relation manuscrite avee une Carte 
géographique, fondée sur des observations célestes. L'auteur s'ef- 
forcera d'étudier le pays , sous les rapports principaux de la géo- 
graphie physique. Il observera la nature du terrain , la profondeur 
àes puHs, leur température et celle des sources, la largeur et la 
rapidité des fleuves et des rivières, la couleur et la limpidité de 
leurs eaux , et les productions des pays qu'ils arrosent. Il fera des 
observations sur le climat , et il déterminera en' divers lieux, s il 
est possible , la déclinaison et l'inclinaison de l'aiguille aimantée. 



Il tâthera d'observer les races d'animaux , et de faire qoel^pies col- 
lections d'histoire naturelle, notamment de fossiles , de coquilles 
et de plantes. 

Lorsqu'il sera arrivé à Tombouctou , s'il ne peut aller plus avant, 
il s'informera des routes qui mènent à Kachnah, à Haoussa, au 
Boumou et au lac Tsaad , à Walet , à Tbchit et même à la côte 
de Guinée* Il recueillera les itinéraires les plus exacts qu'il pourra 
se procurer. 11 consultera les habitans les plus instruits , sur la 
partie du cours du Disiliba qu'il ne pourra pas voir par lui- 
même. ^ 

£n observant les peuples , U aura soin d'examiner leurs mœurs, 
leurs cérémonies, leurs costumes, leurs armes, leurs lois, leurs 
cultes , la manière dont Us se nourrissent, leurs maladies , la cou- 
leur de leur peau , la forme de leur ^sage, la nature de leurs che- 
veux , et aussi les différens objets de leur commerce. Il est à dé- 
sirer qu'il forme des Vocabulaires de leurs ididmes, comparésavec 
la langue française ; enfin , qu* il dessine les détails de leur habita- 
lion et qu'il lèveles plans des villes partout où il pourra le faire (i). 
La Société de Géographie remet au concours les prix suivans: 

PREMIER PRIX, 

PRIX d'encouragement pour un voyage dans la partie méri- 

DIONAI4E DE LA CARAMANIE, CONTRÉE DE l'aSIE MINEURE. 

Viie MédaHIe à* or de la valeur de 2^^.00 fr, 

La Société entend par la partie méridionale de laCaramanle, 
les contrées qur, au midi de la chaine du mont Taurus, portaient 
autrefois les noms de Lycie, Pamphylie et Cilicie. Le capitaine 
anglais Beaufort a levé les cdtes de ce pays ; on pourra s'appuyer 
sur ses reconnaissances pour visiter l'intérieur. 

(1) On souscrit pour rencouragement du Voyage dans rintérieur de 
l'Afrique y chez M. ChapeUier, notaire, trésorier de la Société y tue de la^. 
Tizéranderic, et à TAgence de la Société , rue Taranne, N<> la. 



. On décrirt k fiays ea parcourant les viUe» , boorgf et villages 
qai peuvent se trouver dans les vallées formées par les contre-forts 
duTaunis. Plusieurs de ces contre-forts sont très-élçvés: on me- 
surera leur hauteur barométriquement « et Ton pénétrera dans la 
chaîne du Taurus qui les domine , et dont il sera nécessaire de 
mesurer également les plus hauts sommets* On examinera la na- 
ture du terrain et on vérifiera si cette chaîne ne consiste pa& dans 
«ne suite de plateaux élevés ^ semblables k ceux de la Cordittière 
d^Amérique. On suivra le cours des rivières en observant qu'elles 
ont formé beaucoup d^attérissemens à leurs embouchures. 

<c La Société demande une relation manuscrite et détaillée , 
» faite par Tauteur, d'après ses observations personnelles 9 et ac- 
» compagnée d'une carte géographique sur laqueUe sa route sera 
»^ tracée» ^> 

L'auteur présentera le pays sons son aspect physiq^ ; il en fera 
Gonnattre le climat 9 le sol, les productions » la culture, rindustrie, 
le CQomierce et la population , dont il décrira les mœura et les 
usages. Il donnera , autant qu'il hii sera possible , le plan des villes 
anciennes; dessinera les monumcns, copiera les inscriptions grec- 
ques, romaines, arméniennes et mêmes musulmanes, qu'il ren- 
contrera , et fera mention des monnaies anciennes qui lui seront 
offertes, en ayant soin d'indiquer les lieux où elles auront été trou- 
vées. Il poussera ses reconnaisÀsmces au-delà du mont Taurus, 
afin de pouvoir rattacher ses itinéraires à des villes connues , telles 
que Ërekli, Konieb, Àk-shéer, Kara*Hissar, etc.^ et il cher- 
chera même à pénétrer jusqu'à l'£uphrate. 

Il fera des observations de latitude en plusieurs endroits, et dé- 
terminera les longitudes soit astronomiquement,. soit par le moyen 
de la montre marine. On recommande particulièrement à son at- 
tention la transcription des noms des lieux dans la langue et dans 
les caractères du pays , et on le prie de remarquer si ces lieux ne 
portent pas différens noms 9 suivant le langage des diiférens peu- 
ples qui les habitent. 
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tiO^ l^rà sert diScerné 4mis là- première assanU^e g4o^lc( 4e 

La rekUon devra être remise au boreaa de la CQnuoia^oa c^p-r. 
traie , avant 1^ i" laavier 1827. . . . ., 



DEUXIEME PRIX. • 

I • • • 
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Une médailk d^or Je là vakur Je ij^pofrancs, 

La -Société rappelle qu^elle a. remis au concours:, en 1824 ,. le 
s met suivant : 

« Rechercher Torigine des divers peuples répandus dans 
» rOcéanie ou les îles du Grand-Océan situées au sud-est du 
•» continent d'^Asie , ttk examinant les différences et les ressem- 
» blanccs qui «existent entre eus et avec-ies autres peuplesisous le< 
» rapport de la configuration et de la constitution physique , des 
» mœurs, des usages, des instîtntiqns/i;ivile3 et i;ç^lîgieuses , des 
» traditions et des monumens; en comparant les élémens des 
M langues , relativement à Tanalogie des mot3 e't aux formes gram 




igatK 

Ce prix sera décerné dans la première Assemblée généirale an- 
nuelle delan 18^7. 

Les Mémoires !levront être remis au bureau dé la Commission' 
Centrale^ avant le i'^ janvier 1827. 

■ ■■.,.,. ,.^ ., , . .TRQisii^.çiîjx,.. "';..■..'. 7 ','.!/■" 

Vae médaiSe d*or de la vakur de Soo francs. -, < '. i 

M/te tomie Orlojlf^ senteur de Tempire dé llussie. Membre 
de la Société , a bien voulu faire lès fbndsd^un prix , pourléqueF 
la Commission a choisi le sujet suivant : 

<c Analyser les ouvrages de Géographie publiés en langue rosse 

40 
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* \î ^ul M tfôni pti» ^fiédi'e Unidults Mi fnÉbçài». On êGItté ^ue 
» raolear s^attache de préférence aux statistiques de GouveHië* 
M IDfèM \éi ^a rédéntéëji ^ ^ttî ttm ^ùnr cftfèt lés régfèésles 
» moins connues , sans néanmoins Hîekiré aéeiin âlitré genre de 
» travail etnotamment les Mémoires relatifs à la géographie rosse 
» du moyen âge. » 

Ce prix sera distribué dans la première Assemblée générale 
annuelle de 1828. 

Les MéJnbifes deVi-iiàt être riérhil hï héûteik Aè là Comtfaission 
centrale ^ avant le 1*' janvier 1828. 



QUATRIÈME PRIX. 

Pêa l»^ENtel«A«fitHB9T tOVK UN yOYA«£ DE ratOUVfiftTES IirANS 

• L'lirrEftI£VK hE Ul OUYANE;; 

't^m llÊmiàè â'àrae là valeur ^ S,obo Jh. 

nécbnnàitre lès parties inconnues de là Guyane française, dé- 
terminer là position dès sources dû flëuvè Maroni, et étendre ces 
recherches àiissi loin qu^il sera possible, à ToUest, aans la direc- 
tiôii db deuxième parallèle de latitude nord, et en suivant là Kgaè 
du partage des eaux enti:eles Guyanés et le Bré^. 

Le voyageur fixera lès positions gébgràj^ques et lé pTvèàù des 
principaux points, diaprés des méthodes savantèi, et râppbrïara les 
élémens d une carte neuve et exacte. 

La Société désire qu^il puisse récueillir des vôcàbùÊblifès chez 
les diverses peuplades. 

Le prix sera décerné "dàm la 'prèâi^rè assemblée générale de 

l'an 1829. . 

^ L^Telatlon depra être d^o^e .au Jbureai» de h Çofsiiiissîon 
Centrale^ avant le i" janvier 1829. 
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La Société de Géogfàj^liié offre nûh Méâàillë à\)r Aé la kH^tùi 
de 3,4^6 flr. à'cèkir qui àiara le miétix rempli tés conditions sai- 
vânteft:' 

On demande mie description plus complète et plus exâete gué 
edlé qtt'bn possède des rùineà Àe l^anciènne cité àe Pàlenquè , si* 
«tiées an N. O. du village dé Sâtitb-ibômlngo Palenqué , pf^s % 
rivière dé Mlcôl, dtois Tétai de Cliiaj^'a dé' ràhtién royaume dé 
Gn^emali , et désignées sôaâ le tioâi dé Ccîsàs âe Pieèras dan^ ik 
ftàppért dU'caj[>hâîné Antdtllo dël Rio, itâféss'é ad' iroi djt^pagnë 
en 1787 (i). Uautear donnera les VUès t>itt'orésqiies desmonûmenli 
avët lei filàhs et le^ cocrpés 'et les prîndpaûx détails 'dès i^ùlpr 
tareS'fa^' ' 

Les yfl^{>6i*ts qui jparaissetlt èttstèf étitré ces mônùniéns et ptii-^ 
ileu»Ml^ei de Onàtemalâ et flùTÛcatàn , ioni de^rèr qiié i^'aiitêur 
exailtoÀiè,'i^^ileist' possible, f Afatique tttatlan , pri^s^eS^anta-Crâf 
dfel Quîciiê , ' prorîtttè dé Sblbîà' ^3^, iTariciénne Wierëssc H 
Mi«^^ t>>^l^tà autres »entBiâ61éâ i léâ raines^ %opan ;ianS 
Tétat d'Honduras (4); celles derflePetcn,danslalagttnade iJÛa^ 

AU llt_.-l g -g. -- ^ -• . ,- ^ .... , 

lenquè, in the kmgdom of GnatemaU, in Spanish America ; transUied^roW^M 

(a) n est ii désirer tpi^ii soit fait des fouilles pour connaître la destination 
dêssilêHes sôulêrrârnes prâiiquées sous tes édi6ces, et pour constater l^ezift* 
t«noe des aqueducs sonterralnd. , 

(d) 'Ia Materne' de Tibulcà > 'près de tlopan, est soutenue par des colonnes. 

(4) On compare les restes d^XTtadan , pour leur masse et leur grandenr , à 
tout ce qiièlte plateau tle Cii^iluiô et lé "Mexique of&ent de plqs grand, bn 
donne an palais durdi 79S p^s gëottélri({aéir^iir 3:6*. ' '^ ^ ' ' 



on 
1622. 



i 



I 

I 5g6 

sm les limites de Chiapa , ïocatàn et Verapak ; les anciens bâti- 
I mens placés dans le ïijcatan et ^ i^ngt lieoes au -sud de Mërida, 

entre Mora-y-Ticul et'la ville* de Nocaca6 '( i ) ; enfin les édifices du 
I Toisinage de la ville de Màiâ ^ près dé la rinère Lagartos (a). 

On recherchera les bas^rdiefs qui représentent Fadoration d'une 
. croix , tel que celui, qui est gravé dans Touvrage de del Ria 

. Il importerait de. reconnaître Tanalogie qui règne entre ces di- 
vers édifices , regardés comme les ouvrages d''un même art et à^m 
même peuple- ^ 

. Sous le rapport géographique , la Société deoiande i ® des cartes 
p^urticulières des cantons où ee? ruiner s<OQt sitiiées,, accompagnées 
de plans topo|;rapbiques:,ce& carl^ doivent être constn^tes dV 

?rès des méthodes exactes ; a^ la. hauteur absolue des princifaui 
l^oints ai:^-dessus de la i mer; 3®: des Remarques sur Tétat physH 

que e't les productions du pays. 

t^ Société demande aussi des irecherçhes, sur lea traditions reb- 
tives à Tancien peuple auquel est attribuée la constructioii. de ces 
monumens, avec des observations sur les mœursretles couiaine$ des 
indlkèneSf et des vocabulstires des anciens ididmea. On aiaimnera 



M j.) i i' * * I • »*• 



apéqaleinept ce que rapportent les traditions du pAY^:^|ir r%e ^e 
ces édifices ...et Ton. recherchera Vil est hÂen prouvé oue les iv^ 
désignées av«: une certaine correction sontantérieurfis kh f^^ 

45^*^- ' . I .1 ^ . • .,.,/-: .,î' '■'.'■ 

£nfin Fauteur recueillera tout ce qu on sait sur le Votan ou 

^fi!^ r 4Wo ÇMv«"iaw» pfir^nn^gc comparé à Odià^ et a 



1 •: 



» . - * 



». Jbés MéaA>if«É^^^artéi» ec dmisiûs, dteVrbnt être déposés àù Bu- 
reau de la Commission Centrale , .ayant le ;i*' janvier i83o., . 

* ' ^^ , * ^^g— ^* 

- ' I ,. U». . i ft ' ! > f ' -. i •• ■• 'I ... ». vu. 

Ci}li^ûn de cés'batimens a, dit-on, 600 pieds ^e fiice. , . ', > ■ 

(a) Ces de^'niers étaient encore habitas par uu prince indien 4 l'épç W ^ ^ 
conquête. '. , » , . ■ . , > 

boWt ,' tom. t, j^ag. 383 , in^^ , i<jn». J[| , jpaij. 593 et pi. IV . , 
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GÉOGRAPHIE DE LA FRANCE. 

SIXIÈME ET SEPTIÈME PRIX. 

VtèemédàiOed*wdeîavaIeiwdèioofnKncs^ et une autre de Uk videur 

de- ^.oo francs* 

. La Société a mis au concours , ea i8^4 9 'c sujet de prix sut- 
vaut : 

« Description physique d^one /partie quelconque dta territoire 
» français , fotmant une région naturelle. » 

La Société indique, comme exemples^, les réglons sutvantes^: 
les Cérennes pn^rement dites, les Tosges, tes Corbières, le 
Monran , le bassin de PAdour, de la Charente, eehii du Cher, 
celui da Tarn, le.DeltaduRhône, la côte basse wtre Sàbfes- 
d'Olonne et Marennes , la Sologne , enfin toutes contrée de la 
Franêe , distinguée par un caractère physique particulier*. ' 

Les rapports physiques H moraux de Thomme-, lorsqu*ib don- 
nent lie» à des obsei^Vàtions nouvelles, doivent ^re rattachés à la 
description de la pégion^, - 

Les Mémoires doivent être' accompagnés .d^hne carte qui ihr' 
diqae les hauteurs trigonométriques et. barométriques des points 
principaux des montagnes, ainsi que la pente et la vîtesse des prin- 
cipales rivières , et les limites its diverses végétations^ 

Ces deux- prix seront décernés dams lapremilère Assemblée gé* 
nérale avnuelle de raimée rSaS*. 

Les Mémoires devront être remis, au bureau, de Commission 
centrale, avant le r'' janvier rS^S.. 



HUITIÈME PRIX. 

< • • . 

. • • • 

Une Médaille d*or de la valeur de Soo francs. 

Le courant du flux venant de TOcéan atlantique, entre dans là 
Manche , double la pointe de la Hague , et vient frapper le cap. 
d^Antifer, entre les embouchures de la Somme et de la Seine*. 
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A partir de ce cap , ce courant se dinse en deux conrana aecoo- 
daires , dont Tuo »f 4irig9 ^u S^* £• l^oor aller revnpKr la baie de 
Somme , et dont Tautre se dirige vers le S. S. O. , pour venir 
remplir la baie de Seine. 

£o4rc cette bai« et la cAte orientale de la pitsquWe da Cotentm, 
Theure de la pleine mer Tarie ' sar tous les points du rivage de& 
dëpartemeii^ 4e la Seine-Inférieur^,du C^y^dos et delà MaAclie, 
et le flot y arrive par différentes directions. 

I^ Soçifîlé An Qiéogr^plûe propose , pçi^ pMJet d'Où prix «z- 
traordinaire qui sera décerné dans sa sé^ni^fi pnbUqiM 4v mais à% 
mar$ iSaj, di^dé^iXMner les direc^ns. sçlvwl ks^Klksjie lot 
arrivç sq^f les différens poipf^ de la cÂte m^idionaH^ de h Maocbe^ 
coinpris enf re le cf^i de la I^oog^e et le cif> 4'Aptife^. 

|:»e9 concwreos indiqaercmt les bfttitftir^ iiip^quieltes ies «navéee 
4^ Vff^. eew ^'^HrçpJt ^ m^me ym sur ces di({ifir4n« pqkite* 

Ils 'feroj(^| (cppo^e ]bçs lUvof, 4e ç^tie, partie 4e la <6le qw joot 
j^tfjifpiés p^ If^.inef 4t et^cpiq^ qà eJU^ii^pse des attérmeineiia.^ 

IJU r.ep})e^erp]»t J,e^ içii^<^ q«i cwççtwrreiit auîourA^hui à pra-^ 
curer au port du Havre Tavantage de conservée S0Q J^leiiiyiiQià là 

Çi^fin a^ çeiçl^;i;ç!byçi;5»n^ qvi^ f bi ^» | ;ffWP« pourraieiii se mmi* 
fe3ter q^m% k ]f bauteiif: des mar^s , ^l* à la durée 4e/pi/im.e» 
différens lieux de f^tte. portifkfi de, U çât9 1 «tue^ai^qw^ 4^ft lés 
porfs..4!« Havre j^ de Qoiiljle^r, 4- TfiiibpiiGbure die la:Seim me- 
nait à être obstruée par un barrag^^vi |iep9nnett9Wt.iil«e.att)bitf 

4e s'y iatf c^d^iirp. . .• , . 

Les concurrens devront appi|y^ le^ff ppifikpijt sur des &il» 
qu^ils auront eux-mêmes recueillis^ nu citeront les sources dans 
lesquelles ils les auront ffji^s. 

Les Mémoires devront être remis au Bureau de la Commission 
Centrale, aVantle 1 5 janvier 1837. 
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PLUSIEURS PRIX. 

POUR LE l^rVELLEMENT DES FLEtFVES ET DES RIVIÈRES DE LA VRARCE. 

La Société offre une médaille d^or d^ encouragement à chaque 
Ingénieur ou autre personne qui aura procuré le nivellement 
géométrique d^un.e. partie notable du cours des fleuves et i^es prin- 
cipales rivières de la France, 

Dix médailles seront consacrées chaque année pour le ipéme , 
objet. Les premières médailles seroQt décernées dans rassemblée 
générale de mars 1827. Le minimum deTespacie à piveler esf^xé 
à dix lieues de a 5 au degré* 

Chaque médaille sera de la valeur de cent francs. 

Les mémoires etprofds, accompagpés des cotes et de^ élémens des 
calculs, devront être déposés au bureau.de la Commission Cen« 
traie, avant le i«' janvier 1837. 

M. Perrot , Membre de la Sodéié^ a bien vaubt faire en attire les 

fonds de trois prix , dont voici le sujeU 

TroÎÂ médailles d'or d'encouragement sont offertes aux auteurs 
des nivellemens barométriques les plus étendus et les plus exacts, 
faits sur les lignes de partage des eaox des grands bassins de la 
f rance. . . * 

Ces noKédbillQs, de la^^raleuir de cont. francs diacme , seconl dér 
cernées dans PasBeoiblé^ générale de mars iftiS* . 

• Les mémoires et pcotts, accomp^giiés des eotts et des élémene 
descaleols, devront être déposés ^ bureatt de la: Co|nmissîoii^ 
centrale ,- avant le x^ janvier ifti& 



CUSDITIQSIS GÉNËIULËS BËS QQKQOURft. 

Les Mémoires qui ne seraient^as écrits en français, doivent 
être accompagnés d^une traduction française. 

Tous ies Mémoires envoyés au coibcoùrs , doivent être écrits 
d'une manière lisible; 
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L^aateur ne doit point se nonmier , ni sur le titre ni dans le corps 
de Touvrage. 

Tous les Mémoires doivent -être accompa^és d^une devise et 
d^un billet cacheté 9 sur lequel cette devise se trouvera répétée, et 
qui contiendra , dans Fintérieur , le nom de Fauteur et son 
adresse. 

Les Mémoires resteront déposés dans les archives delà Société; 
mais il sera libre aux. auteurs d'en faire tirer des copies. 

Chaque personne qui déposera un Mémoirje pour le Concours 
est invitée à retirer un récépissé. 

Tous les Membres de la Société peuvent concourir , excepté 
ceux qui sont membres de la Commission Centrale. 

Tout cq qui est adressé à la Société doit être envoyé franc de 
port et sous lé coqvert de M. le Président, à Paris , rue l'aranne, 
n® la. 

Pans , 3i mars i8a6. 



NECROLOGIE. 

, . NoilGE ^urfeu Af, de Beaufçrt, voyageur en ^Jrique^ 
Lue à VAsaemblé« générale de la Société de Géographie, le 3i mars i8a6' 

. Lorsqu'un voyageur instruit , dévoué 9 intrépide , en un- mot né 
pour les découvertes, arrêté tout à coup an milieu d-oane carrière 
brillante , vient à succomber à la fleur de Tâge et^dans la fleur d« 
talent^ la Société de Géographie, frappée dans Tun de ses Mem- 
lurès les^plùs recommandables, doit donner ie signal des regrets et 
d'un véritable deuil. Jamais ce tribut de douleur ne fbt plus légitime 
qu'envers Finfortuné de Beanfort, mort sur le Haut-Sénégal , le 3 
septenÂbres dernW, au montent où il venait d'accomplir avec suc- 
cès uâe ei^ploration importante. :Son nom avait déjà retenti en Eu- 
rope, et il l'ignorait; ses premier^ missions^ remplies, il allait 
peut-être .revenir à Sajnt^Loiiis pour y prendre 4c nouvelle* for- 
ces, et se porter ensuite sur Tombouctou, avec topte S0n acti- 
vité. C'est en cet instant qu'il a été frappe subitement, la 
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veille waèwne du. jour où sont arrivés les '«ecotvs et les iastraiireiif 
que le Gouverneur de la Colonie lui envoyait par ordre àw Roi. 
Après avoir parcouru le Karta et le Bambouk , déterminé par des 
observations astronomiques, la position des lieux principaux sur 
la Gambie et entre les deux fleuves , visité les cataractes de Fèbo 
et de Gowina , préparé une carte du cours de la Falémé , recueilli 
une ample moisson d'objets ou d'observations d'bistoire naturelle' 9 
mesuré fréquemment la température et la pression de Tair ; observé» 
enfin, les phénomènes magnétiques et électriques, il croyait n'avoir 
rien fait encore qui fÀt digne d'être cité ; et cependant, presque tous 
ces travaux étaient à faire avant lui. Sa mort imprévue nous prive 
des souvenirs qu'il avait rapportés de ses voyages , et cette perte 
est irréparable ; mais il a consigné , dans sa Correspondance , des 
faits intéressans(i); toutn'a pas péri avec lui. Son nom restera atta- 
ché à une grande amélioration de la Carte d'Afrique : c'est lui qui 9 
en faisant et répétant plusieurs fois des observations de longitude à 
Bakcl, a rapproché de l'Océan, le Haut-Sénégal des Cartes, de 
plus de deux degrés : il a ainsi rendu très-probable qu'il y a une 
égale rédnction.à faire pour la distance de la mer au Dioliba. Ses 
observations du baromètre ont prouvé que le Sénégal et la Gam-* 
bie, dans les cent dernières lieues de leur cours, ont une pente 
extrêmement faible,, et que la capitale du Karta est peu élevée 
au-dessus du premier de ces fleuves; d'où il a même inféré que 
TomJbouctou est peu élevé au--dessus de la mer. On lui doit la con# 
naissance des obstacles que présente , à la navigation , le Sénégal 
supérieur; découverte fâcheuse sans doute, mais aussi c'est une 
illusion dissipée : la démonstration d'une erreur n'est'-elle pas une 
vérité de phis? 

Je ne m'astreindrai pas à suivre le voyageur dans toutes ses ex-^ 
cursions j h entrer dans le détail de ses niarehes : il suffit iei , pour 
justifier les regrets dont il est l'objet, de iaire ressortir les princi^ 

(a) Voy. le BuUetin de U Société de Géogi'aphie N*»« la» 17, 18 , i^o , 23 , 
25, etc. 
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|MB lfiiils.d0 $M «odMMliCft ; j*«flamMi^ ka fv^MBles daas celte 
«fqttiiAS , tracée à ]a bâle, quand faaàrai fak cosnaAtre la fetmaamt 
WE^am iû cet estimable officier. 

HearirEmesl-^Cheiralier Geout^ius BBàUKttT, fils d'm mcici 
eayitaîne au Bëgimesi Dauphin , est né i Anberoie ^ près dm -GàH- 
lon, déparlement de TËure, le a5 fémer ij^gS (i). Dès son ea* 
(ance , il se. fit remarquer par des qualités rares , on cavactère intré- 
pide, un ooeur humain et généreux, et un goût des plus vifs pnv 
Vétude. A Tâge 4e cinq ans, il sibabitnaità souffrir sans se 
plaindre ; niais ce courage, était sans rudesse , et ïon remarquait ses 
tendres soins pour une aaeule infirme , dont il aimait i goîiier ks 
pas ehancelans. Son mattre le punit un jour avec dureté pour une 
fiMitç qu'il n'avait pas commise; le jeune de Beanfort supporta b 
peine sans éleirer une seule, plainte, et révéla son innocence par 
^e fermeté incroyable. Autant il lisait arec plaisir la Vie des 
Grands Hommes, autant il aimait, dans ses feux, k imker leurs 
actiims s tons ses goAta Paient aa-dessus de s6n Age. Malgtéses 
fttccès, il .était ain;iéde tous ses compagnons , nul ne lui portait en- 
vie ;. tout le monde était édifié de sa charité , il portait anx pauvres 
tout ce qu'il possédait , et il n'amassait d^argent que ponr eux. Si 
Tard^or de son caractère l'emportait quelquefois au-delà des bor- 
nes , il ^e jetait dans les bras de celui qu'il croyait avoir offensé , et 
il oubliait lui-m^ine tontes les injures qu'il avait reçues. 
. iSpnt9ia,ilentraàr£cole.deMarine^.de Toulon; trois ans après, 
ilStlacampagne4erArchipjel,sottsles ordres de JM[.'de Rivière, et il 
parcourut le Itérant pendant trois années. Son voyage en Grèce ne 
fiijLpas sans fruii pour son msiructioo; U servit puissamment à 
développer son goût naturel pour l'observation de la fiature» At- 
tfi^tif à $aiftir l§s traits caractéristiques 4es liomnies et dcss choses, 
U réP9$i^t k \»8 i^^tf^Mme., et si la panole n'obéissait pas assez 
pTMnpfennevyt A aa p^n^ « le ccayon, qu'il soaniait avec Mance, 
' '• ■ ■ •• ■ • — - -f . ■ 

(i) Son pèra Jean Louis Chevilier Grovtt àv Beaitfort , est niort en i8i3. 



6o? 

parce ^u^4 ,raco]Pi^îl^U avec yîyacUé i:^ qu^il avait seolî a¥«e Cftv^e } 
et parc^ gu'il jugei^t 2^yec ^^pté, maïs sam aaçnn «ippîi de 8y«Y 
tème. A celte époi^i^e | il'9e porta ayftç 2||:dç9r ver« Tétudedei 5cienr 
ces q^tarelles, et ^urio^ celle delastfucMine d|i globe. Dès ta pre-» 
mîère jeunesse , le simple atspfîct d^ rocj^eril excilaU eo loi un viotr- 
lent désir d'apprqfandir le^ phéJOiQOièii^ géplogi^il^^. Il «"était 
pas étranger am applications sav^es 4q9 ms^ikémà}J^qJâe$^ le cal- 
cul des probabilités Toccupait avec iatérÂt, ^an# le déto^roer den 
observations astronojpuiques, st néçe&^iresÀiin voyageur p^r fixer 
la position d^s liem qu'il parcourt, et qni étaiefil \^ prÎQcipal ob-r 
je^ de sçs exe^ciçe^ 

Il CQ avait açqi^3 Thabitii^^ , quani il partit pour U prenuèrf 
fois poqr le Çéoégal, en «819 ) en qvfalit^ d^enseigpe 4e vaisaeav 
de la Marina royale: il observât dans le m^e temps que d^aorr 
trçs officiers 9 la longitude et la laiÀude d« Sakeh «a ^ut^e «tbr 
servatei^ 9 ^* Adrien .Bartarriçii^ babitatiil ti indigèae du Sé- 
négal , cpnfirq^a leurs calcub; et, mamtenant, pu ne €Qn$trr€ 
plu# 4(S doute sur 1^ distance de cû poste à la m^r^ lieu «apposé 
si loi9g-4ei|ip$ .trop à Test , de deux degrés. Ce premier voyage v 
en Afriqiie dura environ trois ans, et ço«,tribaa beaucoup k 
Fi^ççlûrpater^ Témoin de la mort de plusieurs Fraiiçais .oec«pés de 
projets de découvertes , entre.autres de Pposper {louasée, il attri- 
buait leur sort à Timprudence ou k uuç mauvaise coqstiiiiiion ; el 

il se croyait bn, .à Fabri d^ atteinte^ ^ii dimat* Sans do«ie h 
dévouçiQ^nt et Tardeur du jeui^e ]louzée lui ioj^irèrent alors « 
le désir de pénétrer dans HntériiQur de TAfiriqu^l niais U lui 
manquait beaucoup ^e choses pour V^utreprendre avec firmt : it 
le sentit) et jrep2(ssa .^ Fra^c^ po)»r j açfuérir des comial9aan€^ 
9o,\ivell«^ j pour y ^htf i^r à^ infi^aa^m^ etu^e .mission^ 

De 482 f à »8a3| il passa fo\it son^i^pi» k Parâ* o^cnfié ^'études 
dç botanique « de %pç4ogic d de n^iv^alpgie» e^ de (a tecliu^ des 
"^oy^f^ eu Afriwfe : il suivit dfs cours d^ cbimip ^^ de tk(yHfg9^$ 
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et se livra à l'ëtbde de Tarabe. Les jonrs étalent consacrés à frë- 
qaenter les coors, les Mnsées et les Bibliothèques, et les nuîts 21 
rédiger ses notes. A voir sa simplicité calme et sa modestie 9 on 
n^aurait pa deviner quelle ardeur secrète l'animait. Le premier plan 
qu'il soumit au Ministère se ressentait un peu de son enthoo- 
siasme ; il fallut le restreindre dans de justes bornes ; ce n'est pas 
sans peine qu'3 abandonna ses idées chéries ; il anraît espéré d'à- 
bord que son expédition déploierait un grand appareil; qa'arrivé 
au cœur du Soudan , il pourrait diriger ses compagnons de voyage, 
l'un vers le Bénin, l'autre sur lé Cap de Bonne-Espérance , un 
troisième vers Madagascar, se réservant de se porter lui-même sur 
le Nil supérieur. Il n^était pas possible alors d'admettre ces idées 
gigantesques. M. de Beaufort partit avec une mission plus modeste, 
et cependant muni de tontes les ressources qu^exigeait on voyage 
dans l'intérieur. Instrument , provisions , marchandises , eneoura- 
gemens pour hit-méme , il obtint tout de la protection généreuse 
du Ministre de la Marine; et surtout, ce qui était si précieux pour 
hli , l'estime et raffection même de M. le baron lloger, comman- 
dant pour le roi tni Sénégal. Il partit le 4 novembre 182 3, de Bo- 
chefort ,' et fut reçu cordialement à son arrivée par le Gouver- 
neur, qui bientôt ouvrit la carrière à son ardeur impatiente. 

C'est vers la fin de janvier 1 8a4- Q^^il se mit eA route pour la Gam- 
bie, muni des instructions et des documensies plus utiles. Ses lettres 
nombreuses, datées de janvier, de février et d'avril, renferment des 
détails pleins d'intérêt sur les résultats de cette première excursion. 
Je n'en rappellerai qu une seule circonstance, parce qu'elle est ho- 
norable pour lui , en même-temps qu'elle fait éclater la générosité 
He la veuve de Bowdich et du conunandant anglais de Sainte-Ma- 
rié. C'est qu'à la mort du savant voyageur, cette respectable 
dame , si connue elle-même par son rare dévouement , fit don à 
M. de Beaufort des inslrumensde son mari, bien sûre qu'ils étaient 
remis en de dignes mains : ik n'y sont pas restés sans fruit, mais, 
hélajs! pQfeir bien peu de temps. Il observa plusieurs latitudes et 
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tongUud^s sur sa rontevil se porl^ jusfu^ Baiiaj(ib>ti-(i)r i^^a^de 
distance de la Falemé^ et à Kookoago, k 120 lieues de la boacbe 
de la Gambie , visita les Mandingoes , observa plusieurs prodae^ 
tiops do règne végétait rhidle de palme, Tarbre à beorre^ et cet 
autre arbre^singulicsr qui: prend feu Spontanément^ allume de 
granîis incendies , et dont il es| j^Ame imprudent de transporfeer le 
bois avec soi (al Selon lui, les plantes vénéneuses .sont rares, 
malgré Topiaion contraire ; les léguinineuses et les ma^vacées, très- 
communes* 11 eut soin d^.obseryerM. b^oiteur barométrique des lieux,) 
de décrire lesroches principales et l^urs gisemens,.de dessiner les 
plantes^ les insectes, les animaux- divers , enfin la;phys^pomie des 
habitans. Le a6 mai, il était de retour à Bakel,. après avoir con- 
£rmé le rapport de Park, savoir que la Falémé, quoique rapide,, 
est navigable bien plus loin qu^on^ ne lepensait C^est le contraire 
pour. la Gambie. Sur ses bords Tindigo est indigène, et.Tor y 
abonde. Les gens de Oulli, ceux de Kaarta, et les Serr^colet^ trans^. 
portent également de Tor dans les marchés. Plus on ^!élèv;e , ;ou 
autrement plus on s^ enfonce dans Tintérieur, plus on; observe frér 
quemment les deux palmiers des bords du ISiL XI en e$t de mime^ 
quand oUv change de latitude : chose sii^ulière ! pour le règne ;aai-. 
mal et pour les productions végétales , le Sénégal; ressemble plus^ 
au Nil qu^à la Gambie. Quant à la Géographie , ,il jji^ut ajojuter que, 
les positions d^ la Gambie, dans la Cartç de Par):, sf nide-b^ai^- 
coup trop orientales; c'est un point. capital qui pai:ait maintenant) 
éclairci. . . , . 

A Bakel , noire vpyageur ^ulUplia les obseif^atiQPS^biarométfi-' 
ques poiir obtenir une bailleur moyex^qei.prQpr^.àtf^e connaître 
1 élévation du lieu ; il reconnut , ,non sans i^irprise,.,q^e cette; par-, 
tie 4u Haut-Sénégal , est très-peu.aurdessus.|de,r.Océap. 11 Jtrojiyja^ 
ainsi Lexj^iliçation de la loqjpie st^igoaflion des eaui^, let d^s qualités, 
de Pair dans la mauvaise saison. 



(i) Ou Bai^tfikpu» , 

(a) Selon lui un Pandanus. 
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tl visita caMiilêkBthiilM 9 ii nèMèmai la fàUtAi plai liatit qtie 
prédéèenetiM^ et irëtfnit Im ^létn^ifts j^odr ohe carte clù tours 
de ceit« Hvière; . 

L automnt da tSi^ fut eiiMicS'ë * rètplbfàfib& dti Kâlkf ta ; il 
AëtenMÎDà la {losilioii d'£|kitailé sa éapitskfe. I>e Ui , en dît foars 
aeideinant, ml boMinte à pîéd pétié êe rendre à Segcm, è^est-à- 
dire $ttr.le grand fieitté kppèié Nigé^ipo!t ids modernes: Le ttiômçnt 
n'était pâ»» èncofe tiettu ][»oiir lai de franchir cet intervalle , et 
cependant il aratl lé ]^iiédeax séconrè d^nn Mâiirè dévoué, quî 
sVtait éhargé de l*aeeoinpàgner à Ségott , m^me jo^qti'â Tom- 
beuciOU (i^) ceitti^ei en tenait v^t il se proposait à*y fetôiirnér par 
la mérùe route.- Notre myàgeur, déjà en chehiin èoùs un tel guide, 
fut ittifignement pitté ; il eiHt que ilon dénuénient ne liii permettait 
plus de centinner uii tel toyage. On peut dire que là Natalité seule 
etnp^eha un snceës an^tuiel 3 tofuthàit^éjà de M près; niais' il n'y 
avait paâ renbneé. 

Revenu ehcore une fols à Bakél , il èe porta, vers le mois dé té- 
vrier^ dans le paya de Ka^sn^ et il y rencontra un Français , 
^yâgèilhf éritre^renaiit , tiéeeinmènt ttàrië k la lèlle du Roi. Il 
parvint ènàuiU à la cataracte de FMtôii ', et jtisqu^li celle de ôowinâ ; 
la prémtèt^^ iiritée qnétl|ne temps àti{)ara vaut par le voyageur 
4ntt)é *^ens^ de désigner^ et la ' secbnde , encore inconnue aux 
regards^de^ Européens. C^e^dâns ces côuirsés qu^îl reconnut les 
difficttHé^ ^e prééenté ntàlbéiu^etùieniéfat la navigation iû Sénégal 
supérieur. 

Eniin » ehit^éi^rii! lVtt>)o^âtidn de fiâmi>bûk, ç'èsl la plus im- 

^ ^,^ , ^ a détenninbtipil 

dé plnrieciré lîeut de ce pâyâr Intéressant, et les matériaux "d'une 
eaî'te pîés ë!^ë qtiÉ; tè qii'bn pokkè&é jusqu'à présent ;, Tin- 
dieatidil plns^réeise des niitte^ dé ttamboùk,' pays si ric&e en 



j^ 



., ^â^ • «> 



(•) VoycK Iw MtfmuiiBS ^ t» Soeiél^ ; IBIHB"TT. "Ce guide appela Mbouîa 
airait été adressé par M. Hugon, commandant de la Colohife e^ l*il>lsëtice de 
M« Boger et diaprés le désir de ce dernier. 
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or« esfc ondes réfoluii doM on Jm lera fedeviMe $ tfle iafëieiM 
la colbui!^ âtt Sébégal ^ qoii àe, tous teiiipB ^a tenté de noilér 4^A 
relathi*0 de voLrinage M de cotàmere^ liVec eé i*oyamiie< Plus fé* 
iiQ>lè ipenl-tM ^ et aatlovt ntoiiifl brîUatit poor^L deBeanforti 
qu'une <!opniie il Tenodbcwctoir, le yoyagtt du Bstfokedi: avait deoc 
«ne utilité plus ittimédiate v il entrait d'ailleilc^ dans te tatîssiMi^l 
il fat entrons et efibctné «ir avec «ae &baégatioji.Y tm coorJiget vUm 
persévérance au-dessns de toiftt élogCé k> (&) PeAeaufOrt feutra- an 
poste français dans le mois d'août^ en bonne saille». U bésitaîts'il ret 
touriierait sur le haat Sénégdtl>'ou bi^en s'il yi^ndvailà 3t*Lou«l>8i 
reposer de tant de fatigues. Le retour de rexpédttion ^i va loua 
les ans^ k cette époque» deSaint^Lo^àBakel, lui JourAissail nmk 
occasion commode \ içais, oi4iliant coAibien cette saîsw est menr^ 
trière > déterminé surtout i attendi*e k$ réponses dés hominies qé'îl 
avait envoyas sur divers points de Testi il^se. décida à rester ad 
poste, et il s'appliqua .ayec aiideur à mettre eii ordre ses papietsi 
funeste résolution ! courage itiutile^ Le.3o atét, à la suite d'un 
rhume t i) fut atU(|ué d'unie fièvre attoique c érébrale \ leeiinquièmtf 
jour il était enlevé à son pays et à la science. 

Voici en qliels f eràies M* Roger raconte é<$8 derèiem instaàs : 
« Le 3oai>ût^le délire s'empara de lui^ et il ne refurtt plus ses esprifé 
)usqH'aUiilOméntdeso]kdéeèsarrivéte36éplif3id[)re;dimsla malînée; 
Ainsi »ee jetfne bomrn^ si intéressant , si actifs tieasa de vlvmi aanrf 
pôdvoîr rien fisire comi^trey ni de ècs projets niideisesacNniem^y à 
l'instati t'àiémê où avaient cesséponr lui les fatignes, kséàiigërs') lon^ 
qu'il jponvaôtîouir de «es snecès vt âesFéconlpeiises4|ii'il9fùit méri* 
téeai ainaîse termina^ d'uneménière encore «sefois fataiev mie éx^ 
pédition que le igouvernement avait si puissamment en tonragée, qui 
voua anrakfait cmicevoir de si bdHes espérances.^ et dotit l'auteur 
Susait des prodiges de zèley ^de courais et d!aetiinté. » 
Une autre lettre du Sénégal ajoute qu'un violent désespoir s'em- 

(i) Expressions dont se sert M. Roger dans ta lettre da 4 décembre iSaS. 



{Mm da miJhmiretix de Beaiifort , et ^e dims les aceès de sbù dé« 
iife, il cherchait partout des armés pour mettre fin aim dottléors, 
ans tourmens qoi raccd>Uieiit. L'idée aifreuse de périr altdt, si 
jérnie , sans avoir rendu à sa patrie les services 4|n^<elle attendait de 
son dévouement, a contribué, n'en doutons pas, k htter la catas- 
trophe! Voici uii fait qui ajoute, ^il- est possible, aux regrets 
qu'elle doit etciter. LVxpédition partie de Saint-Louis lui ap- 
portait des instrumens et des secours de tout genre pour son en^ 
treprise^ et ramenait son compagnon de voyage, long-temps ma- 
lade à Saint-Louis ; elle parvint le '4- septembre à Bakel : c'était 
un jour trop tard ; M. Montesquieu n'arriva que pour rendre les 
derniers devoirs "k son ami. J'ajouterai que cehri^ci , remontant k 
Dagana, y trouva un médecin,ami de IVI. de Bèaufort; élonné que 
celui-ci restât à Bakel pendant la mauvaise saison et après tant de 
fatigues, le médboin lui fit recommander de descendre proraptement 
à Saint-Louisj tardive recommandation! Peu de temps après, 
revenu à Dagana-, M. Montesqœeu lé cherche pour l'informer de 
la triste nouvelle: mais en vain, le médecin lui-mên^ f^enait de 
succomber , frappé de la même maladie. • 

: An retour de ^exploration de Bainbouk, de Beaufort n'eût pas 
le' temps apparemsnent d'écrire en France, pour e& faire con- 
nattre les résultats; mais il écrivit une seule iettré qui suffirait pour 
honoaer. sa mémoire. Tout autre peut*<dtrey aurait adr^ssé^ sans 
pepdreunjonr, aii^ihoins une relatioik succincte deson voyage: lui, 
prend la plume' pomr adresser une supplique au Roi : « 5?il a été 
H asset heureux, diMl , pour faire quelques découvertes , pour 
» annoncer à des peuple» inconnus ls< nom du Boi de France et la 
» puissance française , la seide^ récompense qu^ii ambitifnné, est 
j» que la .faveur royale s'étende enr' «n frère 'Chéri , siir ukie tendre 
» mère , veuve : et : sans fortune y doét il était rappôi (r }. « C 'est la 

(i) ]1 avait eu toujours pour ce jeune frère les soins d^un père pour son fils. 
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dernière lettre qu^Uaiiéorke en France : elle est du i5 août. Ob! 
que cekû-là est l»eiQ fait pour aerVir et illustrer son pays , qui est 
animé de si nobles, de si généreuses peniiéés; qui, à pteine 
é chappé des périls et dans Tivresse du succès, sacrifie jusqu^à la gloire 
à la piété filiale. Toutes ses lettres à sa famille sont empreintes des 
mêmes sentimens ; en trahir les secrets serait en quelque sorte of- 
fenser sa mémoire : mais il sera permis, pour peindre d^un trait 
son cœur et ses principes de vertu , d^ emprunter deux lignes à sa 
lettre d^adieu : <c J'ai prié Dieu de m^éclairer, de me donner la ' 
» force de faire le bien dont ma mission est susceptible, et j^espère 
M quMl m^accordera sa protection pour remplir les conseils si sages 
M que votre lettre contient: humanité envers ses inférieurs; dou- 
» cear, justice, soins envers ses collègues. . . . Ne vous inquiétez 
M pas sur mon compte ; Dieu veillera sur nous. .... » 

Sa simplicité repoussait tout ce qui était contraire à la vérité ; il 
détestait TafTectation en toute chose, et surtout dans les ouvrages 
de Fesprit : son goût le portait de préférence vers les productions 
écrites avec la chaleur d^une âme fortement pénétrée. Il se défen- 
dait de Torgueil comme d^une honteuse faiblesse. Son langage était 
simple comme ses goûts , ses mœurs et son extérieur , quoique sou-> 
vent animé , profond , énergique. Sa voix était constamment douce 
et sa physionomie calme, à moins qu^un sentiment vif et généreux 
ne vînt animer ses traits et le son de sa voix. Il se plaisait avec les 
enfans , sa bonté se peignait dans le plaisir extrême qvîHl avait à 
prendre part à leurs jeux. 

Que la reconnaissance publique, vertueux et modeste Beaufort, 
adresse à ta mémoire les hommages que tu n^as pu recevoir de tes 
compatriotes ! qu^elle inscrive ton nom à côté du nom de Bowdich, 
non loin des noms de Park dont tu as foulé les traces glorieuses , 
et de tant d'autres victimes déplorables dW héroïque dévouement • 

Pourquoi (aut~il que la Société de Géographie n^ait qu'une 
palme funèbre à t'offrir , au lieu de la couronne qu'elle pouvait se 
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flatter de placer aujourd'hui même sur ta tête, si on destin plus 
heureux t^avait, comme Denham et Clapperton, ramené sain et 
sauf dans ta patrie ? 

Jo«[ARn. 
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A Jourrud of a tour round Hoivau (^0<vhyhee) ihe iargest ofihe Sanâ- 
tvich Isiands^ 6y a depuiaiîon/rom the mission on those Isiands^ 
i vol* in-S'*, pag, ^64« Journal d^un Voyage aulour d^Hawaii 
(O whyhee) , la plus grande des îles Sandwich , exécuté par le 
révérend M. Ellis , missionnaire anglais , et quatre noission- 
naires américains, les révérends Asa Thurston, Charles S. Ste- 
wart^ Artemas Bishop, et Joseph Goodrich. 

M. William Ellis , après avoir résidé pendant. quelques années 
dans les tles de la Société , en partit au printemps de 1822 , pour 
se rendre aux iles Marquises , . accompagné d^un autre mission- 
naire, le révérend Daniel Tyerman et de M. Georges Bennet , 
députés p^r la Spciété des Missionnaires de Londres , auprès de ses 
missions daqs la mer du Sud, et de -deux chefs Tahitieos , envoyés 
par Tégli^ de Huahine , pour prêcher F Evangile dans les iles 
Marquises. M. Ellis relâcha , sur sa route, aux iles Sandwich. In- 
vité par les natureb à rester parmi eux , il y consentit. En peu de 
temps, ces missionnaires et les deux Tahitiens eurent acquis une 

4i 
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connaissance suffisante de leur langue , pour pouvoir leur annon- 
cer la parole de Dieu. Ils furent aidés ians leur ministère par 
d^autres missionnaires qui habitaient « les iles Sandwich depuis 
i8ao , et y avaient été envoyés par le Bureau américain des Com- 
missaires pour les Missions étrangères, » avant que la nouvelle de 
la mort de Tamehameha, roi de ces îles (1819) ne fût parvenue 
aux États-Unis. D^autres missionnaires américains y arrivèrent an 
mois d^avril i8a3, et cinqd^entre eux furent chargés d'aller explo- 
rer la grande tle de Hawaii , et travailler à la conversion de ses 
nombreux habilans. Cette excursion, qui fut exécutée en moins de 
deux mois , pendant Tété de iSaS , forme le sujet de cet intéres- 
sant petit volume. Quoique le principal objet des missionnaires fàt 
la conversion i3es naturels , néanmoins ils se sont procurés use 
foule de renseîgnemens précieux sur la géologie et les productions 
naturelles de cette ile , et sur les mœurs , les coutumes et les su- 
perstitions de ses habitans. 

« Etant partis de Kairua, sur la côte otcidentale, noas avons 
Successivement visité, disent ces missionnaires (i), les parties 
méridionales ; orientales et septentrionales ; nous avons deux fois 
traversé l'hitérieor sur deux points différens ; nous sommes restés 
vmgt-qn^tre heures au grand volcan dé Kirauea ; nous avons vi- 
sité les principaux établissemens , tant sur la cftle que dans Tinté- 
rieur, et nous avons passé un dimanche danà êhacune des divisions 
terrâtoriales da l'îk^*» « En remplissant notre ministère, nous avons 
gravi les haute» H majestueitteis montagnes de Hawaii ; nous avons 
pëftétré'dans ses sombres c«|vernes, franchi ses profonds ravins ei 
parcouru ges vaslés champs de lave. Nous noss sotiimeS arrêtés 
avec ëtonnement sur le bord de MB anciens cratères ; no«s avons 
passé en tyemUant auprès de «e»abhiies encore fumans, con- 
templé avec admiration ses£eiix prodigieux, et nous avons cansidé- 



t^ltmt^^K^,^^^^^mai T l ■■l » ■ ■ ! i W « « O U I ^ 



(1) Kappon de la dépiïtauoû anx Memhrefe él aux Patrons fie la roîssiim de» 
iles SaniNrîeh. 
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té , nm sèM vMd cettaàat tetréùt , les' phétiomënes Vériéà ^ï sa- 
bllme^ de Faction ^olcanîqnci dates tonte sa magnificeùce inij[iûsaùté 
et sfm effrayante grandetfr. n 

Havraîi , cônime jttsi{tf*icî sou^ le tiùnt d^Owhyhee , est célèbre 
par la niorf du capitaine Codk, C^est aussi la plus grande et la plia 
méridionale des tles Sandwrch. Elle a 9^ Drilles de longueur sur 
78 de largeur ,4^000 milles carrés desuperficîe, et environ 85,ooo 
habitans. 

Le tableau suivant donnera une idée de Ik situatioii et de l'a 
grandeur relatives de ces fies, qui, au nombre de dix, soût situées 
dans rOcéan Pacifique , entre les i8*> ao' et 22** 20' de lat. N. et 
tés i54*» 55' et ieo<> i5' de longitude O: de (ïreenwicb. 



NbMS. 


LONGUKUR. 


1 
r 

LARGEUR. 


' SUPERFICIE. 


Hawaii. . . . 


97 milles 


78 miUes 


i.,onù*nsiAeéi 


Madi. ^ •' .^ / 


48 


ay 


' 6ô(5 


TabiiraMra; . . 


II 


' 8 


60 


Ratiàl . • . 


»7 


f 1 

9 


100 


ittorokaL . . . 


40 

• 


7 


170 


Oabu • . • . 


46 


a3 


.. 'Sao., • , 


Miihau. . . • 


20 


? 


^ .,.' 


T^ïlai., . . . 


) 33 


) a8- .. . 


Sao 



Morokini.) 

^ Y Ue^ ou rochers presqiie arides 

Aspect du Pays et nature du Sol, — Près de Waimanu, les.ro- 
chers s élèvent presque perpendiculairement à 600 pieds au-dessus 
du niveau de la mer. Sur un autre poipt 'de la côte , non loin de 
Laupahochoé , une immense masse de rochers d^ environ un demi 
mille d^ étendue , s^étant détachée , a comblé un vaste vivier et dé- 
truir , dans sa chute , deux petits villages. Le rivage S. £• de Fîie 
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est bor4é de rochers qui, en quelques endroits, ont une élévaticm 
pçrpc}ndiculaire de ^o à 60 pieds. La partie N. O. est entrecoupée 
d'une infinilé de baies et de criques , où les Natureb ont établi 
des pêcheries. Dans leur route vers Laupahochoc , nos voyageurs 
passèrent près de 5o ravins ou vallées , dans Tespace de ao milles, 
sans remarquer un seul endroit qui fdt abordable. La partie sep- 
tentrionale de Towaihae , offre un excellent ancrage. Ici le Kuahd 
ou les hautes terres de Kohala , interceptent ces vents subits et 
yiple^isX appelés par les habitans Mi/muAu ) , qui se précipitent des 
montagnes avec une impétuosité irrésistible , particulièrement dans 
le sud de Tovt^aihae et dans les districts voisins. 

A unr demi -mille de Keokoa. et non loin de la côte, il y a une 
curieuse galerie couverte,, en lave, d'une étendue considérable, 
et de 5o à Go pieds de haut. On l'appelle Keanaée On présume 
qu'elle a>été formée par la lave qui sera tombée lors d'une éruption 
récctrte , snrune'antienne couche perpendiculaire dé 60 à 70 pîe^ 
deliaiiteur^ 

Le lo^g:;de la côte, la lave présente souvent Tappacençe d'un 
mur de 60 à 100 pieds d'élévajtion. En plusieurs endroits, il est 
formé de blocs de lave inégai^ix, dont les couches noires, rou- 
geâtres et nruiies , resseàibleiit à un ouvrage en maçonnerie. A 
Taureonan^ahoa*, on voit s'élevjer du sein des eaux , trois grandes 
colonnei^ V ^^^^i^i^^ro^ ^^ pieds tarrés, sur 80 à lod de haut, et 
dont deiu$ se réunissent aH sommet. 

^ Dans la «partie méridionale ^u Kona, une des six -grandes divi- 
sions territoriales de Hawaii , qui s'étend le long de la côte occi- 
dentale, de 70 à 80 miUefr , ët^èotffine à Kohalâ,' au kud de la baie 
de Towaihae , la lave s'étend de 5 à 7 milles dans l'intérieur. Il en 
est de même dans le district de. Kau, qui commence à Kaulana- 
ihaùna \ et occupe un espace de 4o milles le long dij rivage S. Et 
où , siir plusieurs points , la lave va de la mer jusqu'aux inonta- 
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gnes. 

L'bn voit sur la côte S. E. de l'île, non loin de Pualaa,une 

ï I i * • • . 
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plaine verdoyante quFs^étend Pespace de plusieurs milles jusqu^au 
pied àts montagnes. £lle est diversifiée de collines pittoresques , ou 
d'anciens cratères, qui étaient alors couvertes d'^arbres et de verdure. 
Le centre d^une autre vallée , de forme circulaire , située près de 
Kapoko , est occupé par un creux ovale d^environ un demi-mille 
de diamètre et de 200 pieds de profondeur , dans le fond duquel se 
trouve un joli lac d^eau saumâtre. Les bords de cette vallée , et ceux 
du lac , qui a été jadis un cratère , sont parfaitement cultivés. 

A Ranai , dans le sud de File , les couches de lave de couleur et 
d'épaisseur différentes , s^étendent de la mer aux plus hautes mon** 
tagnes. Elles sont presque partout horizontales. Dans quelques en- 
droits, elles ont de 12 à 20 pieds d'épaisseur, et dans d'autres de 
12 à 18 pouces seulement. 

Nos voyageurs s'étant mis à chercher un endroit propre à ereuser 
un puits , dans le voisinage de la baie de Kairua , arrivèrent à une- 
caverne pratiquée dans la lave , à un demi mille de la mer. Les na- 
tareb l'appellent Ramakea. Ils y pénétrèrent par un passage étroit 
qui se prolongeait jusqu'à une galerie vo&tée , qui avait 20 pieds^ 
de large sur 25 de haut; et après s'y être avancés l'espace d'environ 
aoo toises , ils furent arrêtés par un petit bassin d'eau salée qnt, 
monte et descend avec la marée, et qui se trouve à Sg on 60 pieds . 
au-dessous de la surface du sol. Les naturels , au nombre de 36 , 
qui les accompagnaient avec des torches , se précipitèrent dans c 
l'eau froide de ce bassin, en tenant leurs torches d^une main et en^ 
nageant de l'autre. 

La pointe , qui s'avance de 3 ou 4 milles dans la mer et forme 
le rivage septentrional de la baîe , sur le bord oriental de laquelle 
s'élève la ville de Kairua , est entièrement composée dt lave, vo-- 
mie par un des grands cratères voisins du Mouna-Huararai , it^y 
a environ 23 ans. Cette éruption combla une vaste baie d'environ 
20 milles de longueur , sur les bords de laquelle il y àvaît\ùfi grand 
nombre de villages , de plantations et de viviers' qui fuient toils en- 
gloutis. . , ' . ' 
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Sur plusieurs point» 4e h c^f^ b m^r wfF^cîpU* «n» ▼i«lcntt 
jusqu'à niijp distance coqÀdérs^le à traren lef çarit^ de la Un. 
Elle j forme une infiDité de jets d'e»u qui , retomlwitt gtv les r»^ 
cjiers^ retouraem ensuite i l'Ocifap. 

|^jo■ Tc^ageurs partirent de .Kaîoea , accompagoés de irm» mr- 
tnrels, pour ^virle MouDa-Huararaii sur l'éruptioi) ^aqvél ils 
f'^ ta ïent procuré ^ae fovle de renseignemeos. Après avoir marcU 
Il milles dsus la direc^OQ du nord , Us arrivèrent k la dernière 
Itabitaliop S)»' le rerer^ occidental de la montage , qu'ils movU- 
r$nt ensuite, l'espace de S milles , dans une direction S. £. llf 
sVvaliiÇaiept tantât sur de la laye remplie de crevasses et d'ouT^- 
In^es, et lantdt stjr nn sol couvert de brougsaiUei et de hautes foH" 
gères. Ils rencontrèrent enfin an lit de lave d' environ »o perebei 
4¥ lafg,e|ir , qu'ils 3)iiirirent pendant 3 ou j- milles , jutqv'à Ja ctme 
WfiieoVllti d^ la mipatagne oà un immense cratère éteint ae pr^ 
açnta ,i leur vue. || pouvait avqjr enviroij un «lillc de CH'couC^wKa 
«fw ^oppied? de profoodeiu-. Les côtés deuendaieat par on «pwl« 
spn^ib^fi insqn'an fond , où VofX voyait ime petite èaùneoca aveo 
Ufie o)]yertnre au h4lit 11 sortait contimultement d'an autre crat^ 
Hp 56 P»e^ 4e cîrciùt, séparé du premier p»r vn banc iitroU dt 
mchPS volpaniqufis , des toorbillops de fumée et de vapeurs wl^ 
rcdfiç^ Près de U il y avait encore deux autre» puvfftures dopt 
l'une avait g pieds de diamètr^ sur environ aoo de profondeitr. hif 
joiyn^vr? >:» çpatçxtrem i^ autres fdos petites, dans niie4lendu« 
de 3 à 4 milles. Des arbres croissaient dans ces ouvertures qtn 
^^i|ffît,bqr4$e^de buissoi)» ni d'arbrisseaux i Lai^s rouges. Oaos 
HH mtrPW4F0'*t i^ dî^linguèreat le lit de det^.bHTens qui, en 
i^loQ , a'^aj|?nt é^i^jff^s ia volc^p j et ayant pi^s , |'ua U direction 
4u N,.)^. st l'autre celle doN.O., coulèrçntrespace de laà iS 
imfTi ^ont iM rfifoulèneat les «anx et formèrent «n 

^Ifffa. — I^e i" aoàt, les voyageurs pénétrèrent 
I de Kirauca, dans le district de Kapapala, à lo 



milles de la mer. Il est situé aa mitiett dWe vaste plaine de i5 à 
i& milles de circuit et s'est affaissé de s à 4oo pieds aux-dessous de 
sa hauteur primitive. S<m ouverture, qui a la forme d'un croissant, 
a plus de 3 milles de longueur, sur un de diamètre et 800 pieds de 
profondeur. Le fond en est rempli de lave , et les parties S. O. et 
•N. présentent un immense bassin de fei| liquéilé. Cinquante- sept 
cratères , de formes et de dimensions différentes , s'élèvent au- 
dessuA de ce lac embrasé ^ conune autant d'îles coniques. Vingt-' 
deux vomissent continuellement des tourbillons d'une fumée gri- 
sâtre et des colonnes de flanmies brillantes , et il s'en échappait en 
même-temps de& ruisseaux de lave fluide qui , roulant leurs flots 
enflammés le long de leurs flancs noirs et crevassés , allaient se 
précipiter dans la masse qui bouillonnait à leur base. Les côtés de 
ce gouffre étaient perpendiculaires, l'espace de 4oo pieds, jusqu'à 
une couche de lave noire d'une largeur fort inégale', mais qui fkl- 
sait tout le tour du cratère. A* partir de cette terrasse , lès côtés 
descendaient par une pente graduelle vers le centre l'espace de 3oo 
à 4oo pieds* Les voyagei^*s, qui avaient fait plus de 20 milles à pied 
pour arriver à ce volcan et souffraient beaucoup de la fatigue , èù. 
£roid et de la soif (i) , passèrent la nuit sur le bord de ce lac en^ 
brasé, qui, après le coudier du soleil, leur offrit un des spectacles 
les plus effrayans et les plus sublimes qu'il lût possible de voir. 
u La niasse agitée de lave liquide , comme un tof'renf de inétad 
fondu, présentait l'aspect d'une mer courroucée» Làr flamme bril- 
lante, qui voltigeait à sa surface ondoyante, colorée^d^un bleu sul- 
fureux, ou brillant d'un rouge minéral, lançait une lûbnr éblouis* 
santé sur les côtés crevassés des cratères isolés , dont lés bouches 
mugissantes V vomissaient de temps en temps, du milieu des flammes 
et des torrens de feu, et avec un fracas épouvantable, des masses 

(i) Les Tapeurs qu^exhal»ieat les cAvités pvofo9d«9 éuie«t oeikâensèé» ]^r 
Vsàr frais de la montagne, et retombaient dans les creux de|la ^aye o^ ^llep 
formaient de petits bassins d'eau fraîche et trèfr-ag|,*éj^>le à hoire <|ni leur 
servit k étancher leur soif. 
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sphériques énormes de lave et de pierres enflammées. La teinte 
noire des roches perpendiculaires et saillantes qui renvironnaient 
formait un contraste frappant avec le lac lumineux an fond de IV 
btme , dont les rayons brillans , frappant les côtés inégaux et ré- 
fléchis par les nuages arrêtés au-dessus du cratère , ajoutaient à h 
grandeur terrible de ce spectacle imposant. 

« Mais, ajoutent nos voyageurs, ces magnifiques feux du Kirauea 
ne paraîtront qu^une étincelle auprès des immenses feux souter- 
rains qui doivent brûler au-dessous de nous ; car toute Ttled^Hawaii, 
qui couvre une superficie de 4^000 milles carrés, 'depuis le sommet 
élevé de ses montagnes (qui est à i5,oao on 16,000 pieds au-des- 
sus du niveau de I9 mer) jusqu^au rivage de FOcéan , ne présente, 
suivant les observations que nous avons été à même de faire, 
qu^one masse de lavé , ou de toute autre matière volcanique, plos 
ou moins décomposée. 

MoBiagne de Mauna-Kea. — M. Goodrich gravit cette mcmtagne 
l<s a5 ao&L A l'endroit où il ne rencontra plus ni arbres, ni arbris- 
seaux, le thermomètre {Fahrenheit) marquait 43® (6,11 centigM) 
^t Taiguille aimantée, qui se dirigeait vers le nord , lorsqaon 
la tenait à la main , déviait de 2® ou 3® vers Test lorsqu'on la po- 
sait sur les blocs de lave: ce que M. Goodrich attribue à la grande 
quantité à^ fer que la montage doit contenir. Le lendemain ma- 
tin , à 10 heures, il arriva à la région des neiges, où le thermomè- 
tre descendit à 27° ( 3^77 cent. ) Ayant atteint le sommet d'un des 
pics , d'où il apercevait TOcéan à TE. et à TO., il rentarqua qn'ik 
étaient fprm^& de matières volcaniques, de cendres, de pierre' 
ponce et 4c sable , sans pouvoir découvrir d'ouverture ou de cra- 
tère. Le ^pl é\dix re^cojËivert, en plusieurs endroits, de 10 pouces à un 
pied de neige. £q retournant au camp de M. Parker, il rencontra 
plusieurs troupes de bestiaux sauvages , qui abondent dans les mon- 
tagnes et dans Tintérieur. M. Parker est un Américain, qui avait 
résidé plusieurs années dans File, et était au service du roî et de 
Karaimoku ; il était alors occupé à chasser des bestiaux sauvage 
pour le roi. 
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Environ six mois après , le docteur Blatchely et M. Ruggles 
gravirent le Mouna-Kea du côté de la baie de Waîkea. Ils en attei- 
gnirent le sommet après six jours de marche, et avaient reconnu , 
dans Fespace de 6 milles, sept montagnes ou pics de 800 à 1,000 
pieds de hauteur^ ' et dont les côtés escarpés étaient couverts dW 
pied déneige. Le sommet de la montagne paraissait être formé de 
lave décomposée , d^un brun rougeâtre. 

.Les (Commets du Mouna-Roa et du Moùna-Kea étant couverts 

de neiges éternelles, on calcule que leur élévation est de iS,ooo 

à 16,000 pieds au-dessus de FOcéan , en supposant que la hauteur 

à laquelle la neige est permanente sous la zone torride, est de 

14)600 pieds. 

La hauteur du Mouna-Huararai , qui n^est jamais couvert de 
neige , fut déterminée à deux reprises différentes , moyennant une 
base de 2,280 pieds, à 7^822 pieds ; mais il est probable , dit-on , 
qu^elle est plus considérable, car le quart de cercle dont on fit 
usage pour la mesurer était fort imparfait. 

M. Mathison (i) dit « que le pic du Mounah-Roah est un des 
plus élevés de Funivers , n^ayant pas moins de i8,4oo pieds au- 
dessus du niveau de la mer. Si cette estimation est exacte , il ex~ 
céderait de 3, 680 pieds celui de Ténériffe , et ne serait pas de 
beaucoup inférieur à celui de Chimborazo , le point le plus élevé 
des Andes. » 

Bwières. Leur nombre est peu considérable. La plus grande, celle 
de Wtdruku^ prend sa source entre les sommets du Mouna-Kea, 
suit un cours sinueux , mais rapide , et se jetie dans la baie de 
Waîakea , appelée Whycatea par Vancouver. Son lit , obstrué 
par de nombreuses chutes , présente des sites propres à Térection 
de moulins à eau. Deux autres ruisseaux qui aboutissent à la même 
baie , proviennent de sources qui sortent des creux dé la lave. L^uu 
se nomme Waîrama et Tautre fVaiakea, Ce dernier porte bateau 

^^— — — — — ■— i— — «^i^»^— ^ ■■! I ■ I I I I ■ ■ Il 

(1) P^isit to the Sandwich Islande , iti 182a. 
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)iisqu^à qa^lque distance ; un autre courant d'^eau descend des mon- 
tagnes et se rend à la mer , après avoir baigné le yiUiige de Kaav , 
dans le district de Punat 

Population. Nous avons réuni dans cet article leA particularités 
suivantes sur la population de Hav^aii| qui se trouvent éparses daas 
le TOyage. Du village de Keauhou à celui de Kairua, qui sont éloi- 
gnés de huit milles Tun de Tautre , nos voyageurs comptèrent 6io 
maisons, et à peu près loo autres disséminées sur le penchant des 
collines , sur les diverses plantations. Si chaque habitation renfer- 
mait cinq personnes, il y aurait dans cet espace 3,55o habitans.Le 
village de Keauhou contient i35 maisons. Pendaut une journée àt 
marche dans la direction de Kaavarva , village situé Je long du 
bord septentrional de la baie , ils comptèrent 443 autres maisoos 
et 8 heiaus. La ville de Honaunau. renferme i47 maisons. Près de 
Kalahlti se trouvent deux villages de 3oo k 400 habitans. Kaima^ 
autre village maritime au S. £. de rHe , a une population de 72$ 
habitans; et celle du voisinage est d'environ 2,000. I^a baie it 
Waiakea est bordée de 4oo maisons habitées par euviroo a,ooo in- 
dividus; et dans la vallée écartée de Waimanu, il y a ^SS autres 
maisons et i, 3a 5 habitans. £n parcourant la côte N» 1£^ de Tile, nos 
voyageurs comptèrent en un jour près de Halau, 4^^ maisons « et 
de Kalaloa à Puukapu, dernier village du district de Waimea, sur 
une étendue de côtes de 16 à 18 milles, 220 autres maisons 9 ^ 
devaient contenir de 11 à 1200 habitans* La côte occideotalei svr 

m 

une distance de 20 milles, comprend une population de 20,000 
habitans , répartis en quarante villages. Dans le district de Kairoai 
il y a, dans Tespace d'un mille, le long de la côte, 529 maisons 0a 
2,645 habitans. Les villages de Honaunau, résidence des âii(:ieos 
rois, et de Kearakehua> ou périt le malheureux capitaine Cook, 
ont aussi une population considérable. Il en est de même du village 
de Honuapo sur la côte méridionale. H y a le long de la. côte S.1^ 
trois villages dont la population est trèsr-considérable. 

L'on trouve çà et là, dans ce Journal, des notions fort curieuses 
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r le» h^hHàemçmj ie» mm^n ^ le» «ovUimea de ces însolaireA. 

ppr|«99t ^Xo^ 4e^ reioii ime çeipiMre éiraite, dont ua boat , 
ssao^ i90tr^.le3 j^unbaity 3'aUacbe Air 1^ devant; quelques feimnes 
rt^nt d^ la même maniée wç pièce de drap nommi^ paun i^ 
I 19 pieds de loDg sur 4 piieds de large s d^autrei^ se passent sur 
1 épaules 9 e9 gui^e de ^çbaU? nn morceau de drap appelé kihû 
is deuiK sexes j^ tatouent les lèvres et la figure , et portent les che« 
1» relevés autour di| front et teints en blanc avec une espèce de 
m etdWgUe, Les hommes sont ^rmés d'un poignard ou /?(i^a, 
bois pu en fer, de 18 pouces à deui^ pieds de longueur. A la mort 
Dm chef, ils se rasent la tête et ne laissent subsister qu^une étroite 
nde de cheveux qui va du front au derrière de la tête. Leur ma- 
ère de ^e saluer est de se toucher le nez. De petits miroirs et des 
pes garnies en cuivre sont les deux objets qu'ils estiment le plQs« 
n omcoiept auquel ils attachent aussi beaucoup de prix est le 
irao^ : U est fait avec des dents de baleine bien polies, et se porte 
ispendu sur la poitrine à un collier en cheveux artistement tressés* 
'amusendent du horua^ qui est aussi commun à plusieurs des tlea 
indwich, consiste à se laisser glisser du haut d'une montagne sur 
ft traîneau étroit appelé /^o/mx, et celui qui a été le plus loin est 
roclamé vainqueur* 

Il parait que les naturels de cette île sont fort enclins à l'ivrcK 
nerie. Leur breuvage enivrant est fait avec de la racine de ti, da 
oc de la canne ià sucre ou de celui de la patate douce fermentée« 
Jne prêtresse de Pelé s'entretenant à Waïakea avec un des nûssion- 
laires , lui dit que les maladies et le rum des étrangers avaient 
ût périr plus de sujets du roi que tous les volcans de Tilé, 

AL Mathisoâ*dit que les insulaires de Hawaii jugent de la beau** 
é par la corpulence; l'habitude de fumer est générale, et leurs 
>ipes ont 3 ou 4 pouces de longueur sur un d'épaisseur; ils se ser^ 
^ent presque tous de bâtons pour marcher; les honunes et les fend* 
nés excellent dans l'art de la natation auquel les deux sexes se li- 
vrent dès leur plus tendre enfance. Le chien et le CPcbpn SOAI leurs 
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animaux favoris. M. Mathison vit un de ces derniers dans Tappar 
tentent du roi et de la reine. Leur cuisine se fait dans àes trous pn 
tiques dans la terre : ils enveloppent leur viande de feuilles (t^ 
plantes et les placent ensuite sur des pierres échanfFées au feu, poo^ 
les faire cuire : ils sont beaucoup adonnés à Tivrognerie. La piM 
mière fois que M. Mathison visita le roi', il le trouva, ainsi qu'au 
de ses quatre reines , dans un état complet d'*ivresse ; la seconile 
fois , ilétait étendu par terre, vêtu comme an marin , et autour de 
lai, il y avait seize chefs assis sur des chaises et habillés de nan- 
kin bleu qui venait d^arriver de la Chine sur un navire Amé- 
ricain. 

Danses. — Leur musique consiste k frapper avec on petit bâton 
de bois dur de 3 pouces de longueur sur un autre de cinq ou six 
pieds, et^ battre la mesure avec le pied droit sur une pierre. Lu 
danseuses ont la tête et le cou parés de guirlandes de fleurs et h 
chevilles des pieds entortillées des rameaux du moïse odoriféraol 
Cette danse, qui s^appelle hura-ka-raau ou danse au son da bâtoo, 
s^exécute lentement et en chantant des chansons en Thonueiff 
des anciens dieux et chefs de Vile. Il y aune autre danse appelée 
hura-araapapa , et dont la musique n'est autre chose que le breit 
produit par le battement d'une calebasse ou de la main sur use 
pièce d'étoffe étendue à terre, ou sur la peau d'un requin adaptée 
sur un morceau de bois creux ; quant aux figures , elles sont trop 
bscives pour permettre d'en donner la description. 

Agriculture, — La description suivante donnera une idée do sol 
et de la culture de l'fle. De Kairua aux montagnes, la surface, sur 
une étendue d'un mille , est couverte de lave ; plus loin , une terre 
légère et brune remplit les creux des rochers. Testée d'un deim- 
mille, où commence un terrain gras formé de lave et de végétaux 
décomposés ; ce dernier est partagé en petits champs d'environ 
45 pieds de longueur , entourés de murs peu élevés , construits en 
lave, et sont plantés de bananiers, de patates douces, de loro <ic 
montagne, de lapas ^ de melons et de cannes à sucre, sur unedis- 



ace de 3 ou 4 milles. Ces plantations abontissen t aux foréisépaiâk 
s qui couvrent, sur une étendue de plusieurs milles, les flancs des 
Lutes montagnes qui s^élèvent derrière Kairua. Auprès de Lakaina, 
sldence ordinaire des chefs de Tendroit, où les navires qui vien- 
ent prendre des rafraîchissemens relâchent communément, la 
he, formée par une belle plage de sable , est couverte d'habita- 
ons ombragées par des arbres de haute-futaie , et offre , pendant 
rois milles, un vaste jardin disposé en plattes-bandes de taro, de 
alates, daignâmes, de cannes à sucre et de plantes filamenteuses. 
!^ette plaine se teitnine par des collines , derrière lesquelles on 
iistingue les montagnes de Tintérieur avec leurs vallées profondes 
it sinueuses que recouvre une riche végétation. Dans le voisinage 
le Waiakea, que les voyageurs considèrent /comme Tendroit le 
plus délicieux de Tîle, le sol léger, formé de lave et d^ substances 
végétales décomposées, est fertilisé par des plpîes fréquentes qui y 
entretiennent sans cesse une abondante végétation. Le principal 
iDstrument aratoire dont se servent ces insulaires, est un morceau de 
bois dur et pointu, qu^ils garnissent de fer depuis Fîntroduction de 
ce métal par les Européens* Un Espagnol nommé Mmini^ Tinter-^ 
prête du ji^oi, y a introduit la culture de la vigne. M.JIIathison dit 
qa^il récolte aussi du coton , du maïs, des pois, des fèves , etc. , et 
quHl possède un troupeau de fort beau' bétail ^ le seul dans Tîle, et 
quelques chevaux tirés de T Amérique méHdionale. 

Les productions végétales les plus utiles de Hawaii remarquées 

par les missionnaires , sont : i<> le bois de santal, ou santalin dont 

il doit se faire un grand commerce , puisque près de Kohala , ils 

rencontrèrent 3,ooo personnes occupées à en transporter à un 

magasin I sur la côte; a^ le mûrier à papier ,1 morus-papyria ^ 

nommé Wauti par les naturel^ , et avec Fécorce duquel ils fâbrir- 

qaent 4^s étoffes: ils emploiçmtde préférence celle des jeunes 

plants de 6 à lo pieds de longueur et d'un popce de; diamètre 

qu'ils enlèvent avec une coquille , aigile ; 3^ l'arbre appelé ohia-^ 

qui crott à la hauteur de ao à 3ô pieds, entre Kairua et les 
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montagnes, et produit Hn fruit rouge, mou et stèset insipide, qt 
est mûr durant tout l'été ; 4° 1^ fraisier et le framboisier qij 
produisent de beaux fruits; celui du dernier est blanc et i 
quelquefois un pouce de diamètre ; 5® la racine de tii, variété dii 
dragonier ( dracçtna ) dont les faabitans extraient une liqueur eni^ 
vrante; et 6<^ le iaro^ ou gouet (amm)de deux espèces, donï 
Pune vient dans les^ terrains bas et Fantre dans les montagnes. 
liCs racines de cette plante broyées et mêlées arec de Team , for- 
ment la nourriture principale des indigènes de ces 9es ; ils rappel- 
lent ^o^. Ces racines ont de lô pouces à un pied de long sur 4- à 6 
pouces de diamètre. La canne à sucre , le bananier , la patate , les 
melons d'eau et les calebasses- sont partout cuftirés. 

M. Mathison rapporte que pendant x8 mois, de 35 à J^o^ocopt- 
ûues de bois de santal avaient été expédiées pour Canton; lesquels, 4 
to dollars la pecue^ ont dû rapporter au roi et autres cheCs qui se 
livrent k ce Commerce, an bénéfice net de 35o,ooo à 4oo,ooo dollars, 
qu'on leur paie en marchandises jusqu^à cette concurrence. 

Monumens: — M. Mathison décrit un monument semblable àrun 
tombeau anglkis , qu'il visita dans son voyage. Il se compose d^nne 
pierre plate de 6 à ^ pieds de longueur sur 5 de largeur'^ ta^ surface 
en est unie et présente des figures grossières d^ommes et d'^ani- 
maux qui ressemblent à cetfesdes indigènes de l'Amérique du mord; 
mais il ne put remarquer de ressemblance entre elles etatïcun ob- 
jet connu, animé où inanimé : il en donne un diss'sin'exécafé^ sur 
fes lieux. Suivant la tradition rapportée par Coxe , un des chefs les 
plus riches et les plus puissans de Havaii , la psu-tie de Ftte où s'é- 
Kve, ce monument était haMtée il y aplusieur^ centainefiT de lunes, 
par une peuplade sauvage et cannibale dont lé chef ké nommait 
Herimino : l'endroit porte encore son nom. La pierre étairraufel 
sur lequel on offràii; its sacrifice^ humains ; et non-loin de là , ii 
y avait une grande excavation d'environ ao pieds de circonférience, 
dkns laquelle on apprêtait et dérorâft leS' Aâhaibif ou' victimes. 
Côxe ajoute que^ces barbares fiireht enfin chassés de la plaine dam 
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les montagnes, ôà Herimino périt de la maîn de son beau-frère; 
qoe sa bandé y existait encore 11 y à ane quarantaine d^années , 
lorsque le prédécesseur de Tameliauielia Tanéantît entièrement, k 
Fexception d''un individu qui est domestique du roi actuel. 

Heicais, ~ En se rendant de Karama au rivage méridional de la 
baie de Kearakekua , les missionnaires découvrirent les ruines d^un 
ancien heian, sur le Morai où le capitaine Cook avait établi son 
observatoire. Les murs, qui subsistent encore, ont cent pieds de 
longueur sur t5 de hauteur, et Pespace qu^ils renferment est cou- 
vert d'ossemens dliommes et d*animaux qui y ont été offerts en 
sacrifice. Sur une hauteur voisine , se trouve un petit enclos d^en- 
viron i5 pieds carrés, et entouré d'un mur de cinq pieds de hau- 
teur , et , dans Tintérieur , il y a un âtre élevé de i8 pouces , bor- 
dé d'un rang de pierres grossières et couvert de c^iarbons. Cest là 
que le corps du malheureux Coôkfut dépecé , et que sa chair , sé- 
parée de ses os , fut réduite en cendres. Les ns^turels disent 
qu^tftt autre étranger y fut égaleiiflent enterré ; mais ils ne connais- 
saient ni son nom , ni celui de sa patrie ou du navire sur lequel 
il était venu. ' 

Le grand heiau , appelé Sukohola , situé sur une éminenc^ dans 
le district de Towaihae , ressemble â une forteresse démantelée. 
Sa forme est celle d'un jparallellograme irrégulier ; et II a :9a4 
piedë de long sur loo de large. Les murailles , toutes construites 
en pierre , ont no pieds d'élévation , sur 6 de largeur à leur som- 
met, et près du double à leur baise ; du côté de la mer, elles n^ont 
que 7 à 8 pieds de haut , et sont épaisses en proportion. La ter- 
rasse Bupërieilire est pavée de pierres plates et unies. Dans une pe- 
tite ^cour de la parfie méridionale de l'édifice, se trouvait Pidolc 
principale au milieu de plnisieurs divinités d'^un ordre inférieur. Le 
prêtre, son organe , se plaçait dans un anu^ pu espèce de cage, 
en foi^mè d'obélisque. A l'extérieur et à l'entrée de cette cour , 
êii voyait le rere ou autel sbr lequel s'offraient les sacrifices. 
Vers le milieu de la terrasse s'élevait la mai&on sacrée du roi , 
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dans laquelle il se tenait pendant la saison du stricte taiu , et ji 
Textréniité septentrionale il y avait des maisons pour les prêtres. 
On avait pratiqué dans les murs de cette terrasse et dans cfux des 
terrasses inférieures , des niches pour des idoles en bois. 

Ce temple fut érigé par Tamehamana ^ il y a environ 3o ans , 
après qu^il eut soumis Maui , Ranai et Morokai , et les révoltés de 
Hawaii. Il le dédia à son dieu de la guerre Tcdrl ou Kukairimoku. Le 
jour de son inauguration , on y fit des offrandes de fruits, de porcs 
et de chiens , et on sacrifia sur st& autels onze victimes humaines. 

On voyait aussi à lluapua, un autre heiau, dJgi^AéKauaikahaora^ 
construit d'immenses blocs de lave, et qui avait i5o pieds de 
longueur sur 70 de largeur. A son extrémité septentrionale , il y 
avait une salle de 60 pieds de long sur 10 de large, entourée d*un 
mûr fort élevé. On y entrait par une porte très-étroite» L'autel 
était formé d^un tertre de terre recouvert en pierres unies. On en 
avait enlevé les idoles ; mais , suivant le rapport des naturels 9 il y 
eîi avait eu cinq principales savoir : une en pierre , .deux en bois , 
une autre en plumes rouges , et une cinquième qui y avait été ap- 
portée d^un pays étranger : c'éta^ient Kanenuiakea ( le grand et vaste 
Kape) , envoyé de Tauai , Kanerumhonua (Kane qui secoue la terre) 
Roramakaehaj Kekuadimanu ^ etc. 

Les missionnaires découvrirent dans un endroit nommé Karuao- 
kalani^uji autre heiau, nommé Pakiha, qui était parfaitement 
conservé. Les murs en étaient bien construits, épais et presque 
entiers. Les pierres , placées à leur sommet , étaient disposées en 
forme de flèches, et ne laissaient pas de donner à Fédifice un as- 
pect fort curieux. Les voyageurs ne purent savoir à quelle idole il 
était consacré. Ils apprirent seulement que sa construction remon- 
tait au temps de la reine Keakealani , qui , suivant la tradition , 
avait régné environ onze générations auparavant. 

Dans un autre heiau, nommé Kanekoheûani^ qui a plus 4^ 200 
pieds carrés, se trouve un bassin. d]eau. saumâtre, et. limpide, qui 
servait. de bain à Tamehameha. A i5o pieds de dislance de là, il 
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en existe un antre appelé Haie o Taki , ou maison de Tairi,' bAtie 
par ce prince , peu de temps son avènement au trône de Tîle. 

M. Mathison dit que les muiia^les dé tous ces temples sont cons- 
truites en pierres dé lave , et qu^ils ressemblent à des monumens 
écossais qu^oo appelle Châteaux Pûtes, 

Le Hare o Keaoe , ou maison de Keave , . le réceptacle sacré des 
rois et des princes après leur mort ,' est un bâtiment, en bois de 
a4- pieds de long sur i6 de large ; il est recouvert en feuille^ de tf, 
et s^élève sur ua banc de lave qui s'avance dans la mer* Ce monu- 
ment est environné d^une forte palissade , et sur le devant et à 
chaque extrémité , il y a une petite esplanade dVnviron -24 pieds 
de large , pavée avec des dalles en lave. L^on y voit plusieurs fig^res 
en bois, placées, les unes sur des piédestaux très -bas, à Fombre 
d^un arbre y d'aulre sur des pieux élevés plantés; dans, les rojqhers 
qui dominent le. rivage, et d^autres en6n sur les palîssa4es à ui^e 
distance inégale les unes dès autres. Â Textrémité S. £. s^élèyent 
sur an monceau de pierres disposées en forme^.de. crpisuç^t , qjfi 
a 3 pieds.de large sur 2 deh^i^t^ àes colonnes 4? 8 ou 10 pieds 
de hauteur , et des piédestaux dë| 3 à quatre pieds , sur lesquels 
.étaient placées. des fignVes.jCurieusei^enf^ taillées. Pans Fin^térieur 
.du. monnmibit ^ les voyageurs distinguèrent, à.. t^ravers les fentes 
des. portes,, plusieurs grandes figures en bois et en plumes rouges, 
vqi|^ . avaient de grandes bouc|ies avec ^es rangéjcs de dents de 
requins et de3 yeux très-brillans ez^ coquille de perles. Auprès 
on remarquait des tas d^ossemens humains , des sçhâls précieux , 
divers autres objets de. prixj^ et les restes d^plTrandes, f^i^CiS à .dçs 
époques déjà fort éloignées. On croit que ce monument fut érigé 
pqnr recevoir les restes du roi ;,. 4p9t il porte le.npm , et qui a régné 
à Hawi^iitUy a. environ, huit générations.. . . ;. 

.jPohoauas oxiViUe de refuge. U n^ en a que deux dans file. L'une 
esjt sitpée pri^ de Hare o Keave , t\ IVutréà Waipio , snip la côte 
N. IL ...dans le district de Kohala. La première , nommée ^Hbnâtt- 
nau , fnl construite par Reave 9 . il ,y a environ 260 ans. Elle s'é- 
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lève sur le bord de la mer , à 71Ô pieds de biog sur 4o4- àt bi^e, 
' et est eû^aar^ de murs de 12 pieds de haut sur i5 de krge, ex,- 
* eepté du cAlé du mage où il ii ^ k qu'une palissade fort basse. L'on 
voyait dans son enceinte, 3 grands heiaus, dont Tun, assez bien 
conservé , formait un massif compact de pierres , de ia6 pieds de 
long sur 65 de large , et 10 pieds de haut. L'on remarquait çà 
et lÀ , dans la mwaille , des quartiers de roche , du poids de plus 
àe a quintaux, élevés à la hauteiu* de 6 pieds. Ces endroits dere- 
fcge étaient des asiles inviolables pour le criminel fugitif, poar 
Tennemi vaincu , et pour les vieillards , les femmes et les enfans , 
pendant l'absence des guerriers. Les prêtres qui y résidaient y fai- 
saient pé'rir tous ceux qui avaient le malheur d'offenser l'esprit de 
Keave. 

Il existe un antre Pchonua^ appelé Pakarana, dans la vallée deWai- 
inanu; mais il est moins étendu que celui de Honaunau. Ao centre 
' de 1 enclos, «'élève, à l'ombre d'mi majestueux pandan {^Pandanusj ) 
là maison dé .Rin>â, qui renferme les ossemens d'un roi du même 
tixna , fils d'Umi , lequel occupa le trâne d'Hawaii^ il y a eaviroii 
qumze génératroiis. 

Buoa on Tombeau ^un prêtre. — L'on voit, près de H^kulrano^, 
'Un monument -de' ce genre, construit en lave, ^'elivii!0n 8 pieds 
càrir^s' sfù'r 'S ^'élévation. Au centrer ^ il y a un petit-lerH'e^en 
terre, qui dépasse les murs , et aux alentours dé tongiles' perches 
iÉchéès tti terre',' à 3 ôui^ffdcé^ de distance lèâ[ unes des autres. 
Dans un autre, qui i^e trouve prè^ de Ka'avat'ôa, il y a des dé- 
)>ris d'un canot ', des calebasses , des nattes, diif fapa , et 3 petites 
idoles dé 18 pôuCês de longueur, enveloppées dans* de Péteffe. 

fortifications. L'on voit > près de Kainea , le* ruitfès'dHme fùP- 
tificalion, dont les muraillei^, crénelées d'en baut, avaient douze pîe^s 
d'élévation sur quatorze d'^épaissenr à îeur base. Uwe' partie de la 
'fnurâille subsiste encore près de la caverne de Runiàhea , dans 
fàqùetlé On jplâçah, Suivant le rapport des naturelsr, les enfans et 
te$ vieillards, et quelquefois même les femnies des guerriers' pendant 
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le combat. L'on croit que cette caverne et le fort voisin étaient 
environnés d^une forte palissade » lors des guerres civiles qui déso- 
lèrent Tile d'HawaiL 

Mythologie, 11 y a quelque chose d^extraordinaire, de merveilleux 
et de gigantesque dans les superstitions et la mythologie des Ha- 
M^aîens. Le grand volcan est la demeure primitive de leurs divinités 
volcaniques , dont Pelé est la déesse principale. Les cratères coni- 
ques sont leurs hahitations, le rugissement des fournaises et le 
pélillement^^des flammes, le Kani de leurs ^z/ra, ou la musique 
de leurs danses , et les ruisseaux de lave enflammée , le ressac dans 
lequel elles jouent. L'île entière leur doit le tribut, et quand ses 
habitaos négligent de le leur payer, elles ne manquent jamais de 
punir les délinquans en vomi3sant de la lave dq Kiranea, ou de tout 
autre cratère , auquel elles se rendent par des passages souterrains. 
Ils disent qu^elles sont venues d^un^ pays étranger appelé Tahiti j 
peu après le^ déluge des îles Sandwich (TaiakabinVii); qu'il fqt 
fait de vains efforjls pour tâcher de les en chasser, et qu'une fois 
elles se virent sur le point d'être accablées par Tamapuaa , le cen- 
taure de HawaiL Ce prodigieux animal ,' moitié cochon , moitié 
homjae , demanda Pelé en mariag/s. Cette déesse rejeta sts offres, 
et l'appela cochon et fils de cochon. Un combat opiniâtre suivit de 
pré:s ce refus., Tamapuaa versa des eaux de la mer dans le cratère, 
dontfl.ételgait.presque eoxiérement les feux ; mais Pelé et ses com- 
pagres ay^nt bu tourte l'eau,, ^orti^^ent de leurs demeures spu^r- 
ra^f^,. .et , secopdées par le tonnerre , les éclairs e.t des pluies de 
grosses pierres -, poussèrefit 1 e C eo^taure dans la . m^V* 

I^s noms. des principaux.. Qiembres ,de cette .fi^miUe yplç;^i]Li,c{u,e 
étaient. Katnohoarii, TqpoJiaiia ki'ora (e^pjiosipn, iiTendroit ife la 
vi^) y Teuaajepo (pluie de lani^t,,. T.anehetir,i { éjfoux du Topperre^, 
pu Tan e tonnant)^ et T^oahiion^aioua ([enfant de .^ guerre qui 
l^ncele.feuXQes quatre içdf^idujS.étaieqt frèjre^^ et 4eijx d'entre 
eux f . à. Tinsta^. de Yulcain ^ estaient difforme^^ Les foeurs de Pelé 
éiàicaX Makoretp^npokias^aa (brisei^e de canots, aux, j^px de fç,u 9 
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itiatawatvahiiani' (celle qui tient les naages qui déchirent le ciel) , 
HiaUtioholam ( celle qui tient les nuages et habite le ciel ), Hiàiataa - 
raçamata (la déesse aux yeux vifs , qui tient les nuages, ou celle dont 
les yeiix roulent avec vîlesse'^et regardent souvent par-dessus ses 
épaules ) , Hîatahoiieporiopele (celle qui tient les nuages en embras- 
sant le sein de Pelé) , Hiatatahuenaena (celle qui tient la montagne 
rougie par le feu, ou qui soulève les nuages) , Hiatatareiia ( celle 
qui tient les nuages et porte une couronne ou une guirlande ) , et 
Hiataopio (la plus jeune). 

Lorsque les volcans menacent Tfle d^une éruption prochaine ou 
qu^îls sont en activité, les habîtans jettent dans les cratère un grand 
nombre de porcs vivans et cuits. Mahoa, le guide des voyageurs , 
refusa de monter jusqu^à celui de Kirauca, de crainte d'offenser 
Pele où Nàhoaari, et il parut tout effrayé de les voir cueillir les baies 
sacrées (0%«/o), qui croissaient sur ses bords. Ayant montré aux ha- 
bitans d^un village Où ils s^arrèlèrent, des fruits et des échantillons 
de souffre et de lave , qu'ils avaient recueillis sur la montagne , 
ceux-ci leur dirent qu^ib avaient échappé à la mort parce quUls 
étaient étrangers. « Aucun Hawaien , ajoutèrent-ils , n'aurait pu 
commettre un pareil larcin avec impunité ; car Pele est on être 
redoutable. » 

' ' Les natufëk de Karuao1:alanî montrèrent à nosvoyageurà un 
endroit aLp'pelé' Maûkareorco ^ où demeurait un célèbre géant du 
même nom, serviteur du rolTTini, qui avait régné à Hawaii, il y a 
douze générations: Il était si grand qu^il pouvait facilement cueillir 
les fruits des Cocotiers les pUis élevés, ei que lorsqu'il marchait dans 
cinq ou' SIX bk'à^sës d'eau , il en avait à peine jusqu'à la' ceinture. 
'•' Le diéti'de'là gùferre^u Heiaû, appelé /fo/e o Tairî ^ voltige ça 
et là tous les soirs ,' soùsla forme d'une substance himîneuse , qui 
ressemble à une flamme ou à là' queue d'une comète. 

Sur' là côte voisine de Ruapua, il y a plusieurs petits temples 
i^onsacrés à àcfàx idoles, Tune mâle et l'autre femelle ( Kuura et 
Hma)y et àuiÊquellés les pêcheurs adressent un culte particulier. Ils 
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croient gae ces âiyîiiitës président à la mer, et quMles enrôlent 
vers les côtes les poissons qui y arrivent aux différentes saisons. 

Histoire, — Nos voyageurs ne purent se procurer de renseigne- 
mens positifs sur Fhistoire de ces lies , dans les différentes conver- 
sations qu ils eurent avec les naturels. Ceux-ci prétendent que 
leurs ancêtres sont venus au monde dans les ties mêmes qu^ils 
habitent ; qu^ils n'avaient aucune connaissance des naturels des 
iles Géorgiennes et de la Société ; que Tahiti se trouvait dans 
leurs anciennes chansons,' bien que ce nom ne s^applîque pas 
aujourd'hui à cette île seule; et qu'ils n'ont en de rapports avec 
Borabora (les iles de Ta Société), que depuis l'arrivée du capitaine 
Cook. 

Suivant leur tradition , Allea fut leur premier roi. A sa mort , 
il descendit dans une région inférieure, appelée Kapapahanau- 
Moku , et y fonda un royaume. Minij leur second roi, alla, après 
sa mort, régner avec Alkea dans le séjour des ténèbres. Un autre 
monarque d'Hawaii, nommé Rono ou Crono^ étant mécontent de sa 
femme , la tua. Devenu fou à la suite de ce meurtre , il parcourut 
toutes les tles , en se battant à coups de poings avec tous ceux 
qu'il rencontrait. Etant parti après dans un canot pour un pays 
étranger, on institua, en son honneur, des jeux annuels de lut- 
teurs. Rivoa, autre roi de Hawaii, régna, dit-on , il y a quatorze 
générations. 

En 1 780 , Tamehameha devint souverain de l'ile entière ( dont 
il n'avait d'abord possédé que deux districts ) , après la victoire 
de Mokuohai , que son cousin Kauikeouli , fils aîné et successeur de 
TarcUopu^ roi de l'île, Lui disputa durant sept jours. Cette victoire 
décisive lui assura la souveraineté des îles Sandwich. 

Tamehameha étant mort en i8ig, Rihorlho, son fils, lui succéda* 
Ce prince, se montra jaloux d'améliorer la condition de ses femmes, 
et résolut d'abolir l'idolâtrie dans ses états. Il prit cette détermina- 
tion d'après le conseil de plusieurs étrangers et de quelques chefs 
intelligens ,,et sur le rapport qu'on lui fit , de tout ce que Pomare 
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avait accompli dans les. tles de la Société. Son cousin Kekuao- 
kalani s'étant opposé à cette mesare , de part et diantre on réunit 
des troupes , et on en vint aux mains à Tuamoo. Le combat dura 
depuis le matin jusqu^au coucher du soleil ; Kekuaokalani , ayant 
reçu une balle à la tête, se couvrit la figure de son manteau de plu- 
me, et expira. Au même instant , sa femme qui avait héroïquement 
combattu à ses côtés, pendant toute la journée , fut atteinte d^nne 
halle à la tête , et tomba morte sur le corps de son époux. 

Pendant Tété de i8a4i Rihoriho arriva en Angleterre dans on 
bâtiment baleinier avec sa reine favorite^ un chef et quelques 
gens de sa cour ; son but était d^acquérir une plus grande connaisr- 
sance du monde : mais , malheureusement il mourut, ainsi que sa 
femme, peu de temps après leur arrivée. Le Gouvernement ren- 
voya leurs corps à Sandwich dans la frégate La Blonde, comman- 
dée par lord fiyron , cousin du poète ; et leurs funérailles furent 
célébrées suivant le rit chrétien. Son jeune frère lui succéda ; et 
c^est à sa protection que les missionnaires sont redevables àes 
succès étonnans dont leurs travaux ont été couronnés. Au commen- 
cement de Tannée 1822, un abécédaire en langue haw^aïeniie fat 
imprimé et répandu par les missionnaires, et des écoles où les 
naturels aprennent à lire et à écrire leur langue, ont été ouvertes 
partout; ces écoles sont, pour la plupart, placées sous la direction 
de ces derniers eux-mêmes. Celle de Madame Bingham renfermait 
au-delà de 50 élèves , parmi lesquels se trouvait le jeune prince 
Kau-ke-oiile^ neveu et héritier du roi. Il a environ douze ans, et 
donne de hautes espérances. 

Renseignemens sur le capitaine Cool.'-^ Les missionnaires visitèrent 
la caverne où fut déposé le corps du capitaine Cook. lis eurent 
plusieurs conversations à ce sujet avec des vieillards qui avaient été 
témoins de cet événement, et dont le récit était en tout point con- 
forme à celui qu^en a publié le capitaine King. Ces insulaires dirent 
que la conduite de leur roi Taraiopu , dans cette occasion, n*était 
nullement blâmable. « Nos gens, dirent-ils, ayant dérobé un des 
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bateaux du capitaine Cook^ celui-ci déclara qu^il retiendrait notre 
roi captif^ jusqa^à ce qu^il lui fût rendu ; ceci alarma nos chefs, et 
excita la colère de nos compatriotes , qvà craignaient que les An- 
glais ne ie missent à mort. L^un d^eux porta au Capitaine un coup 
de pahoa dans le dos, et nn autre loi transperça le corps avec mat 
lance. 11 tomba dans Feau et ne dit plus mot. Lorsqu?il fut mort , 
nous le pleyrâmes tons. Nous séparâmes ses os dç sa chair, que 
nous brûlâmes , comme cela se pratique à la mort de nos chefs.. 
Nous le primes pour notre dieu Rono ; nous Tadorâmes comme 
tel , et nous honorâmes ses os ? » Il paraît que ceux-ci > renfermés 
dans une corbeille d^osier, recouverte en plumes rouges, avaient 
été portés autour de Tîle par les prêtres,* pour que chacun pût faire 
une offrande au dieu Rono. 

M. MathUon dît aussi qu^on promena le corps de Cook procès^ 
sionnellement autour de Tîle. On Tappclait le Dteutrrant LHndividu 
qui le portait, tenait à la main une lance , au bout de laquelle flot^ 
taient vingt courroies , chacune de trois pieds de longueur, et qui 
étaient faîtes des mêmes plumes dont on fabrique les manteaux et 
les idoles. 

Ce petit volume renferme sit gravures , savoir i le portrait de 
Kuakini,^ gouverneur de Hawaii y une Carte de Tîle, le portrait 
de Makoa, guide de la députation.; la maison de Keaye ; une pré- 
dication des missionnaires aux naturels ; une yue du^^nd cratère 
de Kirauea , et des observations sur Tidiome Havvaïen.- L'auteur « 
pour en fixer Forlhographe , a profilé des recherches de M. Pic- 
kering , sur les langues des naturels de rAmérique. 

; ■ .WaRDEN. 



< I «M 



63 i 



RETUE. 

• * 

Hiètoire générale des Voyages ^ ou Nouvelle Collection da 
relations de voyages par mer et par terre, mise en ordre et 
complétée jusque à nos jours par C. A. fVàlckenàer , membre 
de l'Institut, tom. i et ^ , tn-8*, Paris, Lefèvre, libraire, 

. rue de l'Eperon , n** 6. 

Les amis de la Géc^aphie savaient , depuis long-temps , que 
M[. de Walckenaer , Tun de nos collègues les plus distingués , 
s'occupait d*une nouvelle Histoire des Voyages^ ^% l'impa- 
tience avec laquelle on attendait cet ouvrage était ju&tifiée par 
son importance, par les difficultés de son exécution, par son 
utilité. et surtout par la haute réputation de l'auteur, placé au 
premier rang: des, sa vans français et des meilleurs géographes de 
l'Europe. • 

A peine le génie de Colomb et de Gama eut-il révélé un 
nouveau lûoiidé et aggrandi l'ancien , qu'on s'empressa de 
réunir les diverses relations des grandes découvertes de ces 
hommes fameux et celles des navigateurs leurs prédécesseurs , 
leurs compagnons ou leurs successeurs immédiats. Telle fut 
l'origine des recueils de. Grynœus et de Ramusio , qui se pré- 
sentent à là fois comme les premières collections et lés plus 
complètes , puisqu'elles renferment toutes les découvertes , 
toute IH' 'géographie, toutes les connaissances nouvellement 
acquises, enfin toute l'histoire de la science de leur époque. Les 
voyages des Anglais et des Hollandais , entrés plus tard dans la 
earrière , et dans des vues commerciales , trouvèrent dans les 
de Bry , Hackluyt , Purchas , Ghnrchil et Valentyn , des collec- 
teurs diligens , mais dépourvus de critique , le dernier excepté. 
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ThéTènot' réunit, de 80» G^té/un choix de Toyages iéjh con*' 
nus ', auquel il ajouta un grand nombre de pièces fort rares , 
et dont queiques-unes étaient originales. Telle était la masse 
des matériaux dont on pouvait disposer pX)ur la composition 
d'une Histoire générale des Voyages, vers le niilieu du iS"* siècle. 
Choisir dans ces matériaux , les classer , les xsoordonner , les 
soumettre à une critique éclairée , était la tâche de l'historien 
géographe. A cette époque Thistorien se rencontra parmi nous» 
mais le géographe ne parut pas. 

Nous sommes parvenus au grand travail de Tabbé Prévost. 
Ici nous laisserons parler M. de Walckenaer , qui juge son de- 
vancier ayec ce ton parfait des convenances, avec cette équité , 
cette délicatesse et cette urbanité qui n'appartiennent, qu'au 
véritable savant et au savant de bonne compagnie. 

« L* Histoire générale des Voyages qui porte le nom de 
l'abbé Prévost , est le résultat du concours d'hommes puissans 
éclairés y et de plusieurs gens de lettres. Il fut commencé en 
Angleterre et continué en France sous les auspices de Maurepas 
et de l'illustre chancelier d'Aguesseau , qui, lui-même, en a 
écrit un volume et a guidé de ses conseils les auteurs dans la 
rédaction de tous. » 

9 .Cet ouvrage a été souvent critiqué , parce qu'en effet il 
offre' dans l'exécution de grandes lacunes et quelques défauts: 
Il est cependant le seul de ce genre que l'on ait pu lire de suite 
et eh entier, le seul que l'on cite fréquemment, le seul qui 
offre assez d'étendue pour que le. savant y trouve* de l'in^truQ- 
tioni ,'Ie ééûf qui présente assez d'agrément dans le style, assez 
de choix dans les matériaux, assez de liaison dans les faits pour 
plaire à tous les genres de lecteurs. » 

Les auteurs anglais qui avaient tracé le plan de cette grande 
collection; et qui en avaient comme;ncé. l'exécution , l'aban- 
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donnèrent «vant d'être paireaus ««a tiers de leiiir fiatreprUe ; 
mais le Gouvemeiaenk français» attentif à tout ce qui pouvait 
contribaer aux progrès des sciences , voulut que Tabbé Prévost» 
qui n'avait fait que les fonctions de traducteur» continuât cet 
ouvrage par lui-même. Malheureusement étranger à la science 
géographique » cet homme de lettres ne put se former une. opi- 
nion éclairée sur chacun des voyages dont il donnait Textrait» 
ni les classer convenablement. Le même reproche s'adresse aux 
continuateurs de cet ouvrage et aux éditeurs de Hollande qui y 
ajoutèrent d'intéressans supplémens» surtout en ce qui concerne 
Ceylan » la presqu'île de Malacca » les premiers voyages des 
Hollandais dans l'Inde^ les îles de la Sonde et les Moluques. 

M. de Walckenaer a trop bien senti ce qui manquait au tra- 
vail de l'abbé Prévost » pour tomber dans les mêmes erreurs , 
et ses connaissances en géographie sont trop profondes et trop 
générales pour ne l'avoir pas éclairé sur la véritable marche 
scientifique è suivre. Déjà nous voyons par les deux premiers 
volumes que nous avons sous les yeux » et qui comprennent le 
premiers voyages en Afrique » qu'il s'est engagé dans la seule 
et bonne direction qui fût à prendre , et qu^il a adopté le seul 
plan que la science indiquât. On voit que son dessein n'a pas 
été de reproduire» telle qu'elle existe , l'Histoire générale des 
Voyages » mais de s'aider de cette Histoire pour en donner une 
plus complète sur un plan plus régulier» plus historique» plus 
géographique » et surtout en harmonie avec les immenses pro- 
grès que la science a faits depuis un demi-siècle. . 

Nous avons également remarqué que M. de Walckenaer s'at- 
tache à suivre l'idée principale des auteurs primitifs » avec plus 
d'exactitude qu'ils ne l'ont fait eux-mêmes » c'est-à-dire que les 
récits des. aventures et les obeervAtions des divers voyageurs » 
sont résumés sans interruption » séparément et selon l'ordre his- 
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torique ; il réunit , pour ne fonuor qu'une seule description » 
toutes les descriptions de ceux qui ont pareoupn , dans le roêoie 
temps , les nlêmes contrées , de manière à présenter Tensemble 
des renseignemens et des connaissances géographiques sur cha- 
que pays à une époque donnée. Des citations exactes indiquent 
ce qui appartient à chaque auteur en particulier , et donne des 
notices sur leurs personnes et sur les diverses éditions ou tra- 
ductions qu'on a faites de leurs ouvrages. 

Les gravures qui accompagnent le recueil de Prévost, sont 
une nouvelle preuve du mauvais goût du temps. Le savant aca- 
démicien a fort bien fait de les supprimer. La manière des 
Boucher , des Lagrenée suivie par Gochin n'est plus suppor- 
table. 

Les cartes de Bellln , dressées avec tous les secours que pou- 
vait fournir alors le Dépôt de la marine , n'étaient pas sans uti- 
lité pour la lecture de Tancienne histoire ; mais elles le sont 
complètement dans le nouveau système suivi par M. de Walc- 
kenaer. Depuis qu'elles ont paru , les progrès de la geographi.e 
et de Thydrographie ont été si grands dans toutes les parties du 
monde , qu'on ne pourrait reproduire aujourd'hui une seule de 
ces cartes dans l'état où elles se trouvent. En les supprimant , 
le savant auteur ne fait rien perdre à son bel ouvrage. 

Cette nouvelle histoire commence par les voyages en Afrique 
qui seront suivis des voyages en Asie , en Amérique et au pôle 
nord* La cinquième partie doit comprendre les voyages que 
l'on a exécutés par mer autour du globe , et tous ceux que l'on 
a faits dans l'Australie et les îles du Grand Océan. 

Dans un second article , nous nous occuperons de Vlntro- 
duction placée en tête de cette histoire et qui est elle-même un 
tableau dessiné à grands traits des progrès de la Géographie 
depuis les temps anciens jusqu'aux voyages des Portugais. Dans 
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ce morceau extrêmement remarquable , la science profonde du 
géographe s'unit un style pur » rapide et élégant , qualités qui 
distinguent éminemment toutes les productions de l'auteur. 



Traçets and adventures in the Persian provinces ou the Sou- 
them banks of the Caspian sea , with an appendix contai- 
ning slwrt Notices ou the Geology and Commerce ofPersia; 
byJam^ Frayer ^ 4% 384 />.; c'est-à-dire : Voyages dans les 
provinces Persannes qui bordent les rivages méridionaux de 
la mer Caspienne , avec un Appendice contenant quelques 
Notices sur la Géologie et le Commerce de la Perse. 

Nous avons déjà suivi M. Fraser dans le Khoraçan , et nous 
l'avons laissé à Astrabad , où se terminait la relation de soa 
premier voyage. Celui-ci, bien que composant un volume séparé, 
n'est cependant que la continuation du précédent. Nous allons 
accompagner notre Voyageur dans ses nouvelles excursions 
à travers le Mazanderan et le Ghilan , depuis Astrabad 
jusqu'à la capitale du Taberistan, siège du gouvernement du 
Prince royal de Perse. 

Astrabad, où M. Fraser s'était rendu, à son retour du Khoraçan, 
et qui devient le point de départ de son exploration des bords 
de la Caspienne , tombe en ruines comme presque toutes les 
villes de Perse : c'est le seul point de ressemblance qu'elle ait 
avec elles; l'aspect et la forme de ses constructions ne sont 
point les mêmes. Ses maisons, bâties à la manière indienne, 
sont couvertes en briques rouges ou en paille; leurs toits débor- 
dent considérablement leurs murailles. Quelques-unes d'entre 
elles se distinguent par quatre tours carrées et très -élevées, ou- 
vertes de tous côtés pour laisser passage à l'air dans les apparte- 
mens inférieurs. 

Les plus remarquables sont entourées d'arbres et de vastes 
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jardins ; les rues sont pavées et propres , ce qui n'est pas com- 
mun dans les villes de cette partie de la Perse. Âstrabad peut être 
considérée comme un des ports de la Caspienne ; elle a quelques 
manufactures d'étoffes de soie et de coton; son commerce n'est 
cependant pas considérable et rend peu au trésor royal. Les 
forêts impénétrables et les terrains humides qui l'avoisinent en 

• 

font un des lieux les plus mal^ sains de. toute la Perse; son ter"* 
ritoire produit cette espèce de garance qui donne aux tissus 
de ce royaume cette belle couleur rouge si renommée. 

Le Mazaaderan est gouverné par Mahomed Kouli Mirza , 
troisième fils du Roi» qui réside à Sari» très-ancienne ville, 
mais inférieure sous tous les rapports à Astrabad. Ses bazars 
sont pauvres, et ses murailles et sels fortifications dans un état 
pitoyable;, le palais même* n'est, rien moifis que magnifique. 
Sari compte binq collèges , nombre surprenant p^ur une ville 
aussi éloignée de la capitale. On y voit une tou!r curieuse ; sa 
hauteur est d'environ i bo pieds , son diamèlri^intérieur de 3o^ 
Elle est cylindrique et son toit en forme de c&ne tronqué, ouvert 
au centre , semble avoir été jadis surmonté par tine autire 
construction. B'après les inscriptions qu'on y a découvertes, tout 
porte à croire que cette tour était un: tombeau.fianwayl'^ re- 
gardée comme un des temples des ancien^ adorateur^: du feu; 
c'est lùatntênant une verrerie; M. Fraser rapport^, <ai\ ^ujet de 
cette tour, une tradition toulnà-laft dans le gpât oriental. 

On dit dans le pays , que ce monument d'un- autre: lige ren- 
fermé un riche trésor gardé pat. 4in talisman «toiitrpuUisant. Ua 
magicien indien, très -savant dans la nécromanicîe^iétait parvenu, 
à force' de recbercl^es, à. découvrir le moyen >de senaparer et 
du talisman et du trésor; mais , comme son cwirèreldeila Lampe 
merveilleuse, il hii était défendu d'agnr parjluWmiêaie : il lui 
fallait employer un personnage, mtermédiaire, qui devait ignorer 
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oomplèteiiient la missioii dont il était chargé* Le magieiea ayani 
découvert rbomttie qut lui o<»iTenait poup cette opération , il lui 
confia une copje du talisman , avec l'ordre de la comparer è 
roriginal renfermé dans la tour; mais il lui recommanda eo 
même temps , quelque chose qu^il entendit , de ne paa lever les 
yeux au^essus de lui. L'envoyé du magicien fit exactement tout 
ce qui lui était prescrit; il trouva le talisman et le comparai 
la copie. En ce moment le charme opéra, un bruit terrible se fit 
entendre, et une nuée de pigeons s'échappa de la tour. Ce bruit 
étrange et cette fuite de pigeons se prolongèrent si long temps 
que le malheureux envoyé oublia la défense qui lui avait été 
fajte : illève-les yeux , plus de pigeons ; tout -à-coup un autre bruit 
semblable à celui que ferait en 'tombant une immense quantité 
de monnaie d'or retentit à son orollle , c'était les pige<)Ds eux- 
mêmes qui reprenaient leur première forme, et tous ceux qui 
s'étaient envolés n'étaient autres que l'or du trésor, qui se ren- 
dait , sou)» la figure de ces charmans oiseaux , dans les coffres 
du magicien indien. La fatale curiosité de son agent rompît le 
charme. Le trésor se remplit de nouveau , et nul mortet, 4epuis 
ce fâcheux moment , n'est pai^venu à le découvrir^ . 

Le climat du Mazanderan est> généralement liumida; il pleut» 
dans ^ette centrée , depuis leimois|de décembre jusqu'au mois 
d'avril. Les variations de laiieinpérature y sont subites, et. capri- 
cieuses. En hfver> on quitte souvent les fourrures, qu^ l'on porte i 
au contraire en été. Ces successions rapides de frojdune.el de 
chaleur, celte incertitude de fatmosphène produit lia grand oam- 
hte de-maladies^, de rhumatismes , de fièvres,, de rhumes, de 
maux ^jevix. Ses habitans ne sont ni hospitaliers* ni>bî/Qnveil- 
ians pofiv J'étraager; ils regardent .un km fit firinghi 4omoie 
indigne 4e leurs attentions I en «revanche, ilst s'estiment beau-, 
4D0up,et o^Bime ils ne éoaaaisaent rie» aunlelà de leur province, 
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h TMiitéietl^orgiml dominent: tant leur caractfene. Leurs coUégiw 
sont fondés' star un systènie' d'éducation étroU ot. borné» et il» en 
sont enèore-à <ies spécniaïion» ipétapbysiques sur lies mystère^ 
de h natuf^ (pi ont long -temps occupé la peâsée de Thoaune 
dans les contrées de TOrient. Leur intolérance, religieuse égale 
leur igbo4^ance V ou plutôt elle en est la conséquence. Leurs 
molahs ont* la manie des diaputes théologiques , et se font un 
malin plaisir d^appeler l'étranger à ces controverses stupides , 
qui nc' <sont pas danger pout lui. Les habitans du Mazanderan 
sont plus, basanés que les Persans des provinces les plus méri- 
dionales /et les paysans, grands, forts et robustes, ont dans 
tout leiir ensemble quelque chose qui rappelle les montagnards 
écossaîsL: 

Pendant son séjour à Sari., M. Fraser fut ^uy^^nt consulté 
comme n^ecin, et mêtùe^pour la sœur du Prince-, qui était 
eu danger; mais n'ayant \pas voulu '.doniler: :der rexaèdes ssois 
voir la malade, est le mari de celle-ci aimant mieux que sa femme 
partit pounl'futre monde que liéja laissée Toir.à ^^ étranger dans 
celui ci.yiies'choses en résjlàféni lk> et b soeur-du Priaçe s'en 
tira-cpinme istle-put. "i-/ . rn •-: ' ... :i : . i.- . " ,: 

AprèsJiivdLrexaminéles^envîifonsdc^ Sari^llf. Fraser se ^figigà 
à l'ouest ,' en sumia^ lou)QU9hli^ chaulée cotistcuite sous le^vé- 
gne de Sbah Âbba»^ -et çmh llqùelle Iles bord^ dc) Ia.CAspiepi|f^, 
à raison des pluies et de l'humidité du sol,, se;raie^. impratica- 
bles!. Cette^. route; , si népe^lftir^ ^S.u^l cp^mf^niii^atipijus! des yilles 
du JMbaaBdèran et du GbQan(»iétait aptrefoi»^ e^tretpnue aveç}e 
plus'grflôid som. EUe «ail m^intenapt dansi un. éltit .déplorable- 

Entrons maintenant avec M« Fraser. 4ê^: çidtte,^ançle ville 
de Bolfipouchv qiiil s'élève aii;:;inilieu. .de. tfiprr^ip^ b<M et.hu 
ttides. lei. pour ^ la;prei|Mère . fot« »; dMs. i^cai pv^viiiees » 
les ntgardi 4e rSuropéen^ont a^ableinfirt fii«|ffiésy Ce n'est 
plus l'aspect de la misère et de la paresse; c'est le spectacle 
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animé de l'industrie et du ocnmeree » et de cette, pro^iérité 
intérieure qui marche à leur Mnte. BaUrouch est une ^Me très 
commerçantes peuplée presque entièrement d'artÎMas et de 
marchands , et hien peuplée » puisqu'elle compte, em^iron deux 
cent mille habitans. Ce n'est cependant passa situatian' qui la 
favoriser Son port sur la Caspienne » à douze milles de là , n'est 
qu'une mauvaise rade. Lés chemins qui l'environnent soht im- 
praticables , même pendant la belle saison , et l'humidité de 
son atmosphère en rend le séjour assez souvent désagréable et 
peu sain ; mais ces inconvéniens ont disparu devant sa. position 
centrale. Sa richesse et sa prospérité dureront-elles ? Pour 
répondre à cette question il faut en faire une autre. Dans un 
état despotique l'industrie a-t-^lle un avenir, et la prospérité 
commerciale des garanties de sa durée ? 

Une des principales causes de celles de BaUfOUck est dans 
la liberté dont elle Jouit. Heureusement afiranchie de ta domi- 
nation militaire et des volontés arbitraires d'un. Gouverneur 
civil, elle jouit du bonheur d^'étre .adioiinistrée papuot de ses 
'propres citoyetis , 'par un inarchcind^ et d'être souknise à. des 
lois municipales et à un impôt modéré. Elle est aussi ^ande 
qu'Ispahan; ses bazars sont plus vastes et mieux.foiimis. .On y 
compte de vingtHleUx à trente collèges;^ sa répatatipii-^e iîUe 
savante est établie dans toute 'U' l'erse; aucune autre n'^à pl^oduit 
plus d'hommes <le talent. 

De Bâlfi^éuëhvBt. Frâselr'sei^nd àResht parAm^l^ ei^sui- 
Vant les bords de hi mer Caspienne. •Ëcbutons-le luirméme^dans 
cette partie dc' éà relation , ^ai'ii'est ùi >sans intérét'géographi- 
que; ni saûS'agmim^nt littérairei?" * . ; - i ^^.ik /..... 

" Le ' 1 2 liciari* aufinâtin' ndùs qtfittâmes' A.mol: e^ ndusr ndUs diri- 
geâtÉteâ an nrotfd.Wè la meir, éloignée; d'ênTÎroii lis knilles. La 
route èrai^^nnH' ' dféptiissds »fi)fêlsu > Notre guide, perdit spn: che- 

■ ' " «J-. »i '-'■ i i : > j f\) j ) 'li'»-' .1 : • :: '•» ••'. \ I 
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min probablement ^ et nous conduisit au milieu d'une rivière 
dont les eaux étaient si troubles que nos chevaux ne pouvaient 
pas distinguer les trous dont elle était parsemée » et enfonçaient 
jusqu'au ventre. Cependant ces forêts sont bien peuplées : de 
petits villages se montraient parmi les arbres à des distances 
très-rapprochées. Souvent nous en voyions quatre ou cinq en 
moins d'un mille. 

On trouve ici des chênes» des sycomores et des aulnes magni- 
fiques , qui rivalisent avec les premiers en hauteur et en gros- 
seur. Le rivage est étroit : c'est un mélange de sable et de gra- 
vier, bordé de monticules sablonneux, couverts de chênes nains» 
d'épines noires , de grenadiers et de pruniers sauvages. Ces du- 
nes semblent avoir été formées par l'action des vagues , à une 
époque où leur niveau était plus élevé qu'il ne l'est maintenant. 
Derrière eUes, des eaux stagnantes , provenant du cours inter- 
rompu des rivières , dont les sables arrêtent la marche jusqu'à 
la mer, s'étendent assez avant dans l'intérieur comme un lac ou 
comme des marais. Des aulnes , des sycomores et d'autres ar- 
bres encore , qui se plaisent dans les terrains humides , les en- 
tourent de leurs ombrages et donnent à cette partie des rivages 
de la mer Caspienne l'aspect d'un bois marécageux , où les pas 
de l'homme ne sont pas tracés , qu'aucun sentier ne traverse et 
qu'aucune culture ne vivifie. 

Nous marchâmes pendant une heure au pied de ces petites 
collines et sous les rayons d'un soleil brûlant; enfin , franchis^* 
sant un courant assez dangereux, nous parvînmes sur le rivage 
et profitant d'une espèce de petite digue de sable dur et humi- 
de , qui se prolongeait sur le bord de l'eau , nous continuâmes 
notre route , rai&alchis par une brise légère , sur un sol beau-i 
eoup plus ferme que celui' des hauteurs. 

C'était chose curieuse que d'observer l'effroi de nos chevaui^ 

43 



644 

à la me de la mer: elle leur apparaissait pour la première fois. 
Ils frappaient du pied, ouvraient leurs naseaux et bénissaient en 
frémissait. Nous passâmes la nuit dans un petit village nommé 
Izzout'Dek p sur le bord de la mer. Nous y fûmes convenable- 
ment logés , d'après les ordres du prince , et on nous fournit 
tout ce qui nous était nécessaire. On trouve dans le voisinage 
les Abdoul-MaUkis y tribu qui descend des ElU de Lour , et 
qui 9 bien qu'elle ait abandonné la vie vagabonde du nomade 
pour l'existence sédentaire de l'homme civilisé , n'en conserve 
pas moins du penchant pour le pillage : leur nombre s'élève de 
trois à quatre mille familles. Leur chef ^ AUy Asker Khan , ré- 
side à 4 ou 5 parasangs » dans un lieu nommé Sarmi Kallah, 
Il est nécessaire de se mettre en mesure contre ces maraudeurs» 
et leKetkhodahp ou premier magistrat du village , nous four- 
nit une garde , sous la protection de laquelle nous nous livrâ- 
mes au sommeil en toute sécurité. 

Le 1 5 mai » avant le lever du soleil , nous nous remîmes en 
marche. La matinée était ravissante, ha rosée , le calme et la 
fraîcheur de cette heure délicieuse , raniment dans tous les 
pays les forces de l'homme , son imagination , son courage et 
aa galté. Jamais je n'éprouvai mieux son influence salutaire 
que sur les rivages de la Caspienne , où les chaleurs du jour l'en- 
nui de la route , la mauvaise nourriture et les logemens non 
moins mauvais , nous plongeaient souvent dans un abattement 
indicible et des tristesse infinies. Mes nuits se passaient à faire 
des observations astronomiques , et ne me reposaient pas des 
fatigues de la journée; mais la brise du matin , mais ces mon- 
tagnes de 6oo pieds » qui semblaient sortir du sein des vapeurs 
de la vallée, mais la magnificence des forêts et les vagues bleues 
de la Caspienne , qui viennent expirer sur la ^plage , me fai- 
saient oublier ma lassitude de la veille et mon insomnie de la 
nuit. 
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Après une marche de 22 milles sur les bords de la mer^ nous 
atteignîmes AlUabad, Dans toute la distance parcourue » nous 
remarquâmes les** mêmes collines de sable , les mêmes eau:K 
stagnantes que nous avions déjà observées. Elles sont toujours 
produites par la cause dojdt nous avons déjà parlé ; on les ap j 
pèle Mourdab , littéralement eau morte. Ces mourdab se ter- 
minent du côté de la terre par d'épaisses lisières de joncs , de 
roseaux et de ronces , etc. , derrière lesquels s'élèvent les pre* 
miers villages de la côte , qui semblent s'y être placés à l'abri 
des vents. A force de regarder on aperçoit dans ces espèces de 
taillis quelques sentiers qui conduisent aux dlfférens villages ^ 
mais comme ils font de nombreux détours il serait dangereux de 
s'y avanturer sans guides: on n'en sortirait pas. » •• Des filet» 
qui séchaient au soleil » ou qui étaient disposés pour la pêche 
nous firent penser que cette partie de la côte était poissonneuses 
nous aperçûmes en. même temps un pêcheur qui prenait plu- 
sieurs poissons blancs; vus de la distance où nous étions ila 
nous parurent ressembler à des harengs. A la surface de l'eau- 
s'agitaient une multitude d'autres poissons brillans. Des cor- 
morims nageaient au milieu d'eux; des aigles de mer et des 
éperviers volaient non loin de là , et se jouaient dans les air» 
avant de se saisir de leur proie. Enfin des espèces de loutres , . 
que les naturels appelaient chiens de mer , nageaient assez près 
du rivage. J'en tuai une qui avait trois pieds et demi de long » y 
compris sa queue courte et déprimée ; ses quatre extrémités > 
ou pieds offraient 9 comme chez la plupart des animaux na- 
geurs» des doigts réunis par une seule membrane; la tête res* 
semblait à celle d'une loutre , et son corps était couvert d'un 
beau poil brun et très- épais. 

Pendant mon voyage sur les bords de la mer» j'en goûtai; 
l^eau en différons endroits et je la trouvai presque toujours 
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médiocreinent salée et quelquefois si fraîche, que nos chcTflux 
roulaient en boire. Gela provient sans doute du grand nombre 
de rivières qu'elle reçoit ici , et qui s'y jettent des montagnes du 
Mazenderan et du Ghilan. Cependant plusieurs personnes qui ]*ont 
traversée jusqu'à Astracan m'ont assuré que, même à une grande 
distance de la cote , l'eau de la Caspienne n'était pas très-salée. 

Nous ferons remarquer que M. Fraser n'est pas ici d'accord 
avec la plupart des voyageurs qui l'ont précédé , notamment 
avec Hanway. Ceux-ci regardent l'eau de celte mer comme 
aussi salée et plus amère que celles des autres mers , ce qu'ils 
attribuent à la grande quantité de sources de naphte qui jail- 
lissent au fond de son bassin, dans ses îles et sur ses bords.Toa- 
tefois ces diverses observations peuvent se concilier. Dans h 
j^artie de la Caspienne qui reçoit un grand nombre de ri?ières , 
comme sur les côtes du Mazanderan, l'eau doit être plus douce, 
et sur les points où le naphte abonde, elle est sans doute plus 
amère. M. Fraser n'a parcouru que la première partie; ses re- 
marques n'infirment donc pas celles de ses prédécesseurs , et 
toutes peuvent être relativement vraies. 

Arrivé à Resht , le 20 mai , la réception qui fut faite au voya- 
geur anglais lui donna un avant-goût des mauvais traitcmens 
qui l'attendaient dans le Ghilan, dont les habitans reportent 
sur l'étranger les avanies et les vexations qu'ils éprouvent des 
gouverneurs persans , et qu'ils supportent avec une patience et 
une lâcheté assez extraordinaires. 

La partie du territoire de cette province* soumise à la cou- 
ronne de Perse, s'étend au midi et au sud -ouest de la Caspienne 
depuis' la frontière occidentale de Mazanderan jusqu'à un petit 
ruisseau nommé Ashtara , qui trace une ligne de séparation de 
deux cent milles de long. 

Depuis les derniers mois de j8iS,le nord-ouest de cette con- 
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Irée, y compris la place deLankeroun, est nu poufoir de la 
Russie; une grande partie du Ghllan est montagneuse et oc^ 
cupée par des hordes indépendantes et sans civilisation. Les 
hommes qui composent ces différentes hordes sont hraves, ac- 
tifs» supportant patiemment la fatigue» et dévoués à leurs chefs; 
mais ils sont aussi sans foi , cruels et rapaces envers tout ce qui 
n'est pas eux. 

Comïne Astrabad , Resht, capitale du Ghilan» est entourée 
d'arhres; ^ais elle ne présente ni le spectacle de la richesse 
ni la propreté de Balfrouch; ses bazars seuls sont, grands et 
bien tenus. On y voit beaucoup de mendians très*importi,ins;^ 
plusieurs d'entre eux semblent affectés de la lèpre ; la plv^part 
sont des mangeurs d'opium. 

La soie est le principsil produit du Ghilaii et. sa principale 
branche de commerce; c'est à Resht, un des entrepots de la 
Caspienne , que les marchandises de la Perse s'échangent 
contre les arrivages d'Astracan. Sa population est de 8o»ooofimes. 

Ici se termine la partie intéressante de la relation du voya- 
geur anglais» qui retourne en Europe par TefQis et Odessa. Si 
le temps ne nous manquait pas , nous mettrions à contribution 
les observations géologiques sur quelques parties de la P^se, 
et surtout le taUeau de son commerce» qui terminent l'Appen- 
dice de cette relation. 



Mission to the east cocist of Sumatra ini8^5 underthc direct 
tionofths goçemementofPrinceofff^ales'sIsland: byJohn 
Andersen » etc. ; c'est-à-dire : Mission à la côte orientale de 
Sumatra» exécutée en i8s^» diaprés les instructions et les 
ordres du gouvernement de l'ile du Prince de Galles» etc. » etc« 

La cote orientale de Sumatra était peu connue et'iassez mal 
figurée sur les cartes» lorsque M« Miller» en 177&» en décrivit 
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an des dislrics dans les Phitosophical Transactums» Le grand 
ouvrage de M. Marsden, qui parut en 1783 » laissa beaucoup à 
désirer sur cette partie de l'île : Fauteur manquait de rensei- 
gncmens positifs , et ses inexactitudes et ses lacunes furent le 
résultat forcé de l'état d'imperfection des connaissances d*a- 
lovs. 

Depuis 1786, époque où les Anglais ont formé un établisse- 
ment sur Tile du Prince de Galles , les relations entre cette ile 
et les côtes orientales de Sumatra ont été fréquentel, et la po- 
litique a cherché à les multiplier. Le gourernement de l'ile a 
tenté à différentes reprises de les rendre plus intimes et plus 
avantageuses au commerce anglais; mais les expéditions qu'il 
dirigea dans ce but en 1806, 1807, 1808, 1818 et 1820, n'eu- 
rent aucun succès. Dans le courant de 1822 , la reconnaissance 
hydrographique de toute la côte orientale fut faite àous la di- 
rection des lieutenants Rose et Morseby ; et cet utile travail 
contribua à rendre plus fréquens les rapports qui existaient 
Ai\k entre Sumatra et Penang. Us excitèrent la jalousie des 
Hollandais^» maîtres alors de Malaca , qui se proposèrent d'en- 
royer des agens chez les petits princes de la côte pour traver- 
ser le commerce anglois. €e fut pour les prévenir que le gou- 
verneur de l'ile du Prince de Galles chargea M. Andersen de 
visiter toute la partie comprise entre Siack et la Pointe de Dia- 
mant , çt d'employer tous ses efforts auprès des chefs de cette 
contrée pour les attacher aux intérêts de l'Angleterre. Telles 
furent les motift et l'origine du voyage dont on vient de pu- 
blier la^relation. 

Bien qu'elle «oit généralemeiït sèche et sans couleur, et 
qu'elle piséaente assez souvent l'ennuyeuse aridité des docu- 
mens ofliciels » elle n'est cepçndant pas sans intérêt. Le sang- 
fr^d de l'^ulifury spà avei^ioi^ du xwerveill^eux et son jugenaest 
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solide , doivent le faire regarder comme un témoin digne de 
notre attention et de notre confiance. 

La partie de la côte yisitée par M. Andersen est arrosée 
par d*innombrables rlTlères» et fournit en abondance toutes, 
les productions des contrées orientales. Sa population consi- 
dérable semble avoir été dans le principe un mélange d'émi^ 
grans de Menangkabou , de marins naufragés , originaires du 
Malabar et de la côte de Goromandel, et d'hommes venus^ de 
la péninsule Malaise. Il est probable que les plus hardis entre 
ses premiers habitans se livrèrent à la piraterie. On recon* 
naît leurs descendans à cet amour du pillage , à cette férocité 
native » et à cette turbulence inquiète qui en fait des amis aussi 
dangereux que des ennemis redoutables. Il est plus fâcheux 
d'ajouter que la plupart des habitans de ce côté de File , bien 
que dI£Dérens entre eux de moeurs , de gouvernement, de lois, ^ 

de dialectes , se livrent à l'antropophagie : ils mangent leurs 

• • • . 

prisonniéiîs de guerre » et ne combattent souvent que pour s'en 
procurer ; quelques chefs se régalent en outre de criminels con<- 
damnés à mort; et lorsque cette dernière ressource leur man<- 
que, ils envoient leurs soldats dans la campagne à la chasse des 
hommes , pour approvisionner leur table. 

Lés Battas, dit M. Andersen, sont une tribu très-féroce et 
se font constamment la guerre. Le shabunder était lui même 
parent d'un de leurs chefs; pendant que je causals avec lui; 
un grand homme, d'un aspect sauvage, entra dans la cabane, 
et on me le désigna aussitôt comme un des plue' fameux chas^ 
seurs et mangeurs de chair humaine. Je lui adressai plusieurs 
questions à c6 sujet , auxquelles il répondit ave^ beaucoup de 
plaisir et d'une manière très-circonstanciée. Il m'assura que la 
chair de jeunes gens était douce et succulente , mais que la 
meilleure était celle d'un homme qui commence à avoir les che* 
veux gris. 
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tin des chefs , ajoute le même voyageur» me domia le cr&o^ 
d'un homme qoi avait été dévoré quelques jours auparavant; 
il me montra six femmes et deux enfans réservés au même sort. 
On ne peut donc révoquer en doute l'existence de cette abomi- 
nable coutume parmi ces peuples ; mais on assura à M. Ander-*- 
son , qu'elle était moins générale qu'autrefois ^ et que le goût de 
la chair humaine diminuait de jour en jour. 

Il semble que Sur cette côte les animaux comme les hommes 
«dent plus féroces qu'ailleurs; les tigres et les hôtes des forêts 
y sont plus altérés de sang et les crocodiles plus-voraces» 
plus hardis et plus dangereux. Ces derniers infestent toutes 
les rivières et se tiennent particulièrement à leurs embou* 
chures. Quelquefois ils, se réunissent en troupes pour at^ 
taquer un bateau; ils lèvent leur tête hideuse au-dessus 
de l'eau » et enlèvent » dans le canot même , les malhcu* 
reux qu'ils dévorent à l'instant. D'autrefois , ik font tous leurs 
efforts pour faire chavirer l'embarcation» et se saisir plus à leur 
aise et plus sûrement de tous les hommes qui la montent : il est 
. certain que» chaque année» beaucoup de naturels sont la proie de 
ces terribles amphibies. Leshabitans de ces rivages leur rendent 
une espèce de culte qu'on peut bien appeler le culte de la peur. 
Un de ces. dieux a choisi pour son olympe l'embouchure de la 
rivière de Baujang : dieu jaloux» il a chassé de ces parages 
tous les autres crocodiles » et dévore impitoyablement ceux qui 
ont l'imprudence d'en approcher. Les habitans lui présentent 
tous les jours des alimens avec de grandes marques de respect. 
M. Andersen n'osait traverser la .rivière dans son bateau; mais 
les indigènes lui crièrent : Passez, passez; notre djieu est clé' 
ment ; en effet » il se montra à la surface des eaux» regarda gra^ 
cieusement la chaloupe , examina quelques nouvelles offrandes» 
et ne donna aucun signe ni de peur ni de colère. 
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Siù^tn&nths in the fFestIndiesin iSsS, c*eftt-^-dire : Six mois 
dans les Antilles Anglaises» en iSsS. Un vol. in-8^ 

Ce voyage est le résultat des observations faites par M. Gole-» 
rîdge, parent de l'étêque des Barbades, qu'il accompagna Tannée 
dernière dans son diocèse. Cette circonstance indique d^avancè 
que les sources officielles n'ont pas été fermées pour l'auteur , 
et devient un titre de plus à la confiance. Cependant , c^est 
moins des données statistiques , des chiffres , des états de po^ 
pulatîon et des observations sur le commerce et l'industrie 
qu'il faut chercher ici , qu'une description pittoresque et un 
tableau moral des lies Anglaises. Ce volume est plus riche de 
irenseignemens sur la société , les mœurs , les habitudes de ces 
colonies 9 qu'aucun autre ouvrage publié jusqu'à présent. Il est 
écrit avec esprit , quelquefois avec une certaine prétention à 
l'originalité, petite faiblesse assez ordinaire aux compatriotes de 
Sterne. 



MELANGES. 

Boute de Vînde, par V Egypte et la Mer Rouge ^ décrite par 

le Capitaine I^ingle. 

La saison favorable à la navigation de la mer Rouge n^est 
que de deux mois ^ depuis le i^' juillet jusqu'au commencement 
de septembre. On profite alors de la mousson du sud - ouest , 
qui règne » à cette époque , dans la mer des Indes » et des 
beaux jours qui se suivent assez régulièrement. Il est donc né- 
cessaire d'arranger toute la première partie du Voyage , de ma* 
nière à arriver à Moka soit avant ou pendant cette époque. Il 
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serait encore possible , à la vérité » de faire plus tard le tour 
de là côte méridionale de l'Arabie jusqu'à Mascate , d'où ii part 
des navires pour Bombay , dans toutes les saisons ; mais un tel 
voyage ne serait ni sans danger ni sans beaucoup de difficultés. 

Xous les navires qui descendent la mer Rouge vont toucher 
à Moka » du moins tous ceux qui sont destinés pour les colo- 
nies anglaises» par la raison que la compagnie dés Indes y a son 
résident^ Les navires qui font ce trajet sont presque tous ara- 
bes; quelques-uns portent des voiles carrées: mais le plus grand 
Membre «ont des beuglas , grandes embarcations ^ qui n'ont 
qu'une voile, et ressemblent à un sloop. On en trouve qui ont 
des chambres sur Taf rière. 

Les beuglas qui servent presque seuls à communiquer entre les 
différents ports de cette mer, ne se hasardent jamais à traverser 
directement de Gosseir à Djidda. Ces embarcations vont alors 
preadr&con^aissance du Ras-Mahomet, ou de l'entrée de la baie 
de Suez, dans le nord : elles ne perdent jamais la terre de vue, 
se tiennent dans le canal , entre les récifs de corail et la côte , 
et laissent tomber l'ancre toutes les nuits. Elles relâchent dans 
tous les ports, pour y commerce;:; ce qui entraîne des lenteurs 
qui rendent ce trajet extrêmement ennuyeux. 

On lyiet ordinairement cinquante jours pour descendre la 
mer Rouge dans ces frêles bâtimens , savoir vingt pour aller de 
Suez ou Cosseir à Pjidda ,^ et autant de cette dernière place à 
Moka , y compris les huit jours qu'on passe dans ces différents 
ports. Si Ton veut profiter des derniers navires qui partent de 
Moka pour les Indes ^ il faut sortir de l'Egypte, vers le i5 juil- 
let; et pour s'embarquer sur les premiers, on doit quitter ce 
pays vers le 23 mai. 

Les bancs de corail gissent parallèlement à la plus grande 
partie de la côte d'Arabie. II est probable que les Arabes ne 
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suivent cette route que parce qu'ils trouvent une mer plus belle. 
Cette navigation eât pourtant plus difficile ; elle n'a lieu que le 
Jour et par un vent favorable. 

Les vents qui régnent dans la mer Rouge ne sont nullement 
affectés par les moussons régulières. Cependant dans la partie 
méridionale de cette mer, les vents du sud dominent d'octobre 
en mai , et ceux du nord de mai en octobre. 

La compagnie des Indes envoie , tous les ans assez réguliè-- 
ment» un de se» croiseurs dans la mer Rouge. Il met à la voile 
de Bombay^, en décembre; mais il ne faut pas trop compter sur 
lui. En 1 824 • un seul navire anglais a paru dans la mer Rouge ; il 
avait un chargement du Bengale pour Djidda : il devait prendre, 
en retour» du café à Moka. Les autres navires qui fréquentent 
cette mer viennent de Surate et d'autres ports indiens : ils ne 
sont point commandés par des capitaines anglais. 

Ia chance de trouver des navires à Suez ou à Gosseir est à- 
peu -près é^le. Deux ou trois bricks du pacha transportent de 
Cosseir i Djidda le bled destiné à son armée. Ils sont comman* 
dés par des Grecs. Plusieurs bouglas sont employés au même 
usage , de manière que l'on n'attend guère plus de huit jours 
dans cette ville avant de trouver passage à bord dé l'un d'eux. 
Il est essentiel de se munir , à cet effet, d'un firman ou passe^ 
port du Caire , pour le gouverneur turc de Kosseir. 

Tous les bâtiments mahométans qui naviguent dans la mer 
Rouge sont tenus de toucher à* Djidda , le port de la Mecque , 
afin d'y payer un tribut au tombeau du prophète. C'est le prin-^ 
eipal port dé cette mer; et ses grands édifices lui donnent l'ap-* 
parence d'une ville considérable. Les pèlerins qui visitent la 
Mecque y arrivent de toutes les terîres de l'islamisme; et comme 
fls sbnt toujours entassés dans les navires , il est nécessaire que 
les Européens stipulent , dans leur marché , le nombre de ces 
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^lerins k recevoir à bord» afin d'être en droit d'exclure toui 
ce qui dépasserait ce nombre. Le prix élevé de leur passage 
leuh donnent suffisamment le droit d'exiger cette condition. 

On doit s'attendre, dans ce voyage , à beaucoup d'ennui et 
de vexations > au manque de foi et à des délais sans nombre. 
On a l'habitude de passer un contrat en présence du gouyer- 
neur de Gosseir ; mais le plus faible prétexte suffit, pour Té- 
luder. 

Gomme on peut être insulté par la populace arabe, il est 
nécessaire de porter une ceinture garnie de pistolets , surtout 
lorsqu'on s'éloigne de son monde. La compagnie des Indes 
entretient un agent du pays à Djidda; il a des logefuents à la 
disposition^ des voyageurs , et se nomme Hassan Aga. Quant à 
Moka y la présence du résident suffit pour être à l'abri des in- 
jures; mais son influence ne va pas beaucoup au-delà. 

Le pacha d'Egypte étend actuellement ses conquêtes sur les 
deux rivages de la mer Rouge. La crainte de déplaire à l'An- 
gleterre a pu seul le déterminer à ne pas s'emparer de Moka. 
Dans peu d'années , le voyageur visitera les côtes de ^cette mer» 
et la traversera avec autant de sécurité qu'il parcourt aujour- 
d'hui l'bgypte. 

L'armée que Mahomet-Aly entretient en Arabie , se monte à 
10,000 hommes : il a des garnisons à la Mecque et dans les 
différents ports de mer. Il était entré en campagne ^ l'année 
dernière, avec 7,000 hommes ^ contre les tribus «tuées à Test 
de Gomfidah , sur les frontières de Sana ou Yemen. L'armée 
revenait de cette expédition pendant que nous étions à Moka. 
On prétendait que ces tribus étaient les restes des Wahabis. 
Tant que les troupes du pacha resteront en Arabie , les com- 
munications avec l'Egypte deviendront plus fréquentes et plus 
sûres. 
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Se pourvoir de vivres, et prendre avec soi uû doinestiq[ue 
qui sache les apprêter et qui parle Tarabe; faire également sa 
provision de vin et de liqueurs, articles prohibés en Arabie, 
sont d'indispensables précautions. Un domestique, aidé d'un 
natif, suffit pour les besoins de deux voyageurs. On trouve du 
zèle et de la bonne volonté parmi les marins du Nil. Toutes les 
provisions sont très-abondantes dans TËgypte; mais il n'en est 
pas de même dans la mer Rouge. Cependant on s'y procure 
assez facilement du mouton , de la volaille , du pain , du café , 
etc. L'eau y est généralement jaunâtre et même sulfureuse , 
comme à Cosseir. 

Nous étions deux pendant ce voyage; et chacun de nous 
avait son domestique. Nous louâmes un cabinet , à l'arrivée du 
navire ; et nous donnâmes chacun 25 dollars pour aller de Cos- 
seir àDjidda; 35 de Djidda à Hodeida, et 5 de Hodeida à Moka, 
et go de Moka à Bombay. Ces prix sont beaucoup plus élevés 
que ceux que paient les natifs. 

' Les côtes de la mer Rouge ne présentent que des déserts 
arides, qui s'étendent jusqu'aux montagnes, éloignées de 5o à 
Ao milles. Quelques palmiers , disséminés autour des villages , 
sont la seule verdure qu'on y rencontre. 

En naviguant le long de ces rivages inhospitaliers , on n'é- 
prouve qu'un désir , celui d'arriver promptement au but de 
son voyage. Il n'en est pas ainsi en traversant l'Egypte : l'inté- 
rêt y est toujours soutenu , quel que soit l'objet particulier de 
ses recherches et de ses vues. On n'a qu'une chose à éviter 
avec soin , dans ce pays , c'est la saison de la peste. Ce fléau 
fait ordinairement invasion à Alexandrie , vers la fin de février, 
et se montre au Caire quelques semaines après. En général , il 
disparaît à la fin de juin. 

La manière ordinaire de voyager en Egypte est de louer un 
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kaaja » espèce de bateau , qui a 70 pieds de long , 3 grande» 
voiles et 7 à 8 hommes d'équipage , qui le tirent lorsque le 
yent fléchit ou qu'il est contraire. Au printemps , le vent do- 
minant vient du nord; et la faiblesse du courant permet alors 
de le refouler facilement. 

L'équipage est entièrement aux ordres de celui qui a loué 
l'embarcation; et la moindre plainte qu'on adresse à rautorlté 
turque suiBt pour en obtenir justice ; mais on inflige ordinai- 
rement la punition soi-même. 

Semblables aux gondoles, les kanjas ont une chambre sur 
l'arrière , qui suflit pour deux personnes. Les domestiques ap- 
prêtent les vivres sur le devant. Le prix du loyer d'un kanja 
est de vingt à trente dollars espagnols par mois. 

Les antiquités d'Alexandrie demandent 3 ou 4 jours pour 
être vues; et le consul résidant fournit , à cet égard, tous les 
renseignements que l'on peut désirer. On trouve » dans cette 
ville , un hôtel , avec une table d'hôte tenue par un Mallais. 

On met une semaine à remonter jusqu'au Caire , par le nou- 
veau canal et le Nil; mais si l'on veut visiter Rosette » il faut 
compter deux jours de plus. 

Nous logeâmes au Caire , dans un bon hôtel tenu par un 
Français. On y dépense à- peu -prè^ un dollar par jour. Nous 
f&mes conduits par un cicérone écossais , nonuné Osman* H 
est drogman du consulat; et ses services sont non- seulement 
utiles pour montrer les antiquités , mais encore pour se pour- 
voir d'embarcations et de vivres. Dix jours sont sufiisans pour 
voir le Caire et pour terminer les préparatifs du voyage. 

Conune c'est ici la dernière ville où l'on puisse se procurer 
du vin K et comme, les transports dans le désert ne sont pas 
d'iin prix élevé, il conviendrait de s'en approvisionner. On 
doit avoir soin que les ballots soient faits, de manière ^ 
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pouvoir être placés convenablement sar les flano des cha- 
meaux. 

Indépendamment de sa propre provision de poudre et de 
plomb , il est bon d'avoir quelques livres de belle poudre d'à- 
morce , propre à être donnée en présenta aux différents Gashifs 
ou gouverneurs avec lesquels on a à traiter. Ces article^so 
trouvent en Egypte ; mais il vaut beaucoup mieux les acheter 
dans le dernier port européen. 

On met deux jours à traverser le désert entre le Caire et 
Suez. Si l'on voulait remonter le Nil jusqu'à Ghinneh , il Cau- 
drait compter ss jours , y compris un jour ou un jour et demi 
employé à visiter les antiquités que l'on rencontre sur cette 
route. Les anciens temples et autres monumens sont à peu de 
distance , dans le désert. 

Il faut une semaine de plus pour remonter jusqu'à Thèhes , 
et quinze jours pour aller de cette dernière ville jusqu'à As- 
souan ou Syène , première cataracte du Nii. Il serait possible 
de faire cette route en moins de temps par les canaux ; mais 
elle serait alors plus fatigante , et l'on perdrait quelques-unes 
des plus belles antiquités qui sont toutes dans le voisinage du 
fleuve. 

L'hyvor est sans contredit la saison la plus favorable pour 
voyager en Egypte. La chaleur devient très -grande en avril. 
A Ghinneh , vers la fin de mars , te thermomètre , h l'ombre , 
marque jusqu'à io4° Fab. ; mais comme les nuits sont très- 
fralches , on n'y éprouve jamais cette oppression accablante 
qu'on ressent dans l'Inde , à une température même plus basse. 
Quelques semaines avant cet état de l'atmosphère , le thermo- 
mètre avait marqué 46"; ce qui oblige à se pourvoir de vête- 
temens susceptibles d'être adaptés à ces variations. Le costume 
ottoman n'est d'aucune utilité en Egypte : l'habit eun 
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inspire plus de respect; mais dans la mer Rouge» ilestcooTe- 
nable que les domestiques soient vêtus à la mauresque. 

Le gibier est très-abondant le long du Nil ; on remarque par- 
ticulièrement les cailles , les bécassines » les canards sauvages 
et Jes oies , sur lesquels on aime à exercer son adresse. La 
chasse aux crocodiles y procure aussi un passe-temps agréable. 
On trouve à Ghinneh un marchand arabe , nommé Hassan 
Omar 9 qui remplit les fonctions d'agent anglais. Il se charge 
volontiers de la location des chameaux et de tous les arrange- 
mens nécessaires pour traverser le désert. On lui fait un pré- 
sent f ou bien on lui offre quelques dollars. La traversée du dé- 
sert , entre Ghinneh et Gosseir, se fait facilement et en peu 
de jours. Chacun des chameaux employés coûte è- peu -près 
un dollar. Un matelas de campagne , placé sur la selle du cha- 
meau , composje un siège fort commode » qui s*enlève facile- 
ment y et sert de lit dans toutes les haltes. Les tentes ne sont 
point nécessaires dans le désert » puisqu'il n'y pleut jamais. On 
ne rencontre , sur cette route» que deux puits d*eau saumâtre. 
Les broussailles et la fiente de chameau se trouvent en abon- 
dance pour faire la cuisine. Il faut s'approvisionner de volaille 
vivante; car souvent la viande de boucherie se corrompt en 
quelques heures. 

Lorsqu'on a l'intention de prendre une vue rapide des anti- 
quités d'Egypte , il faut six semaines au moins pour se rendre 
d'Alexandrie à Gosseir; mais si l'on n'a d'autre but que d'ar- 
river promptement , quinze jours suffisent pour cette route. 

On voyage en Egypte en toute sûreté. Le janissaire dont 
on se faisait autrefois accompagner» loin d'être utile aujour- 
d'hui , ne sert «qu'à embarrasser. Il est cependant néces- 
saire de s'armer de pistolets et d'un fusil de chasse , et de se 
préparer au danger , particulièrement lorsqu'il éclate dei i0* 
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surrections partielles dans le pays. Le^ Turcs ne sortent ja- 
mais sans être armés de toutes pièces. Ils regardent les armes 
comme une partie essentielle de l'habillement el comme la 
meilleure garantie du respect. 

On a déjà projeté d'établir des bateaux à vapeur sur toute 
la route dont nous venons de nous occuper. Us conviendront 
parfaitement bien sur la mer Rouge. Le combustible ne s'y 
élèvera pas à un trop haut prix. Il existe d'ailleurs des puits 
de pétrole sur la côte, entre Gosseir et Sue,z , à Gabel Ezand. 
On assure que le pétrole y est en abondance : en l'employant 
avec une partie de bois» il doit produire une très - forte char- 
leur. La longueur de la mer Rouge est de i soo milles. Moka 
ou Aden seraient les meilleurs points de départ pour l'Inde. 
La distance de ces villes à Rombay est à -peu -près de âooo 
milles; mais on pourrait établir un dépôt de combustible aux: 
lies de Socotora , qui sont à un tiers de la route. 

Cependant , dans la mer des Indes » il serait encore néces- 
saire d'attendre la mousson du S. 0., qui se fait sentir en juin 
et juillet, et qui rend la mer très-houleuse. Néanmoins un ba- 
teau à vapeur ferait son chemin en août et septembre , par la 
raison que le vent est alors trèsrfaible , et la mer tranquille. 
Pendant la Mousson du N. E. , qui domine d'octobre en mai , 
et dont la violence est grande depuis décembre jusqu'en mars , Il 
serait peut-être impossible aux bateaux à vapeur de faire le trajet. 

On avait proposé de traverser le désert de Suez à Thineh , 
port de la Méditerranée ; mais alors on laisserait entièrement 
de côté le Nil et l'Egypte. SI d'autre part on choisit la route 
du Nil y qui est très-favorable à la navigation à la vapear, on 
doit construire des bateaux à petit tirant d'eau, pour éviter de 
donner sur les bancs de sable , dont la position variable est 
souvent dangereuse. 
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T<Mit le inonde «ait que les ports ettrc^éenê de la Méditer- 
ranée sont ceux où Ton s'embarque pour Alexandrie. On fera 
bien de se procurer un domestique maltais , le dialecte de 
Malte étant assez bien compris par les Arabes. 

Chaque Toyageur doit prendre pour un millier de francs de 
dollars espagnols ou de couronnes allemandes , que l'on con- 
vertit 9 en Kgypte , «i or de Turquie , quoique cette monnaie 
d'argent passe très-bien sur la mer Rouge. On peut tirer à Moka 
des lettres de diange sur Bombay. La dépense entière du voyage 
jnsqu^à Bombay sera de près de 1 3oo francs. Il est inutile de se 
charger d'une plus grande quantité d'argent » que je conseille 
ttéme de diviser en plusieurs parties , et de cacher le mieux 
possSble. 

M. DB BONPLAMD» 

L'espoir de la délivrance de M. de Bonpland , dont la triste 
captivité intéresse tous les amis des sciences et de l'humanité » a 
été prématurée. C'est ce qui résulte d'une lettre que M. de 
Humbolt vient de recevoir de Salta » ville située sur la décli- 
vité orientale des Aiides » entre le haut Pérou et les plaines du 
Tucuman. t Je voudrais pouvoir vous donner, écrit M. Redhead, 
quelques nouvelles de M. Bonpland , que j'ai eu le plaisir de 
connaître à Buenos- Ayres , et qui est toujours au pouvoir de 
Pétre étrange qui gouverne le Paraguay ; mais nous n'en avons 
aucunes. On me dît que le général Bolivar pense à le réclamer; 
et dans ce cas» il n'est pas vraisemblable que le docteur 
Francia méprise ses sollicitations. M. Bonpland sera rendu quel- 
que jour aux vœux de ses amis , et les sciences auront gagné par 
son. séjour au Paraguay. M. Paroissien a passé par ici pour 
aller travailler la mine du Potosi ; je lui ai fourni de nouveaux 
baromètres assez semblables à ceux dont M. Ramond s'était 
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sm^i dans m preniiers Toyagës aux Pyrénées. M* 
achève » eomme ^oos l'aviez désiré , sou niTellement bàroraé^ 
ttique de Buénos-Ayi'es ^ par Sàlfca el Potosi» à Arica ^ tenta 
traTel*s le continent, é 

Expéditions anglaises en Afrique, 

La.ing. 

On a reçu du major Laing la lettre suivante, datée d'Ensala » 
le 4 décembre 1 8s5. 

» Je vous écris à la hâte pour vous apprendre que je suis en 
très-bonne santé , et que je fais de grandes améliorations à la 
Carte d'Afrique. S'il plftlt à Dieu , je serai à Tombooctou dans 
trente ^Ui's. «Tai l'espoir d'être de retour en Angleterre dans 
six ou s^t mois» c^rès avoir pleinement réussi. En revenant^ 
je visiterai la Gôte^d'Or et |a colonie de Sierra -Leone : éerly<^ 
moi à ces endroits. 

CjiAppBRTôif ^ — Dickson. 

En aiïàonçaht» dans nôtre dernier cahier, là mort de 
MM. l'earcé et Morisqn , nous espérions encore que cette nou- 
velle i^ se Confirmerait pas; tnàlheureusémènt , les dernières 
lettrés rft^ >ps ne laissent plus de doutes sûr ce fatal événement ; 
en voici la substance. 

Dans lés premiers jours de décembre» le capitaine idfapperton 
avait obtenu la permission de passer à travers le territoire dé 
Eyos (peut- être le Yariba des Arabes ), et le roi du pays lui 
avait accordé une escorte , des guides et des chevaux. Vers le 
milieu du même mois , après une marche difficile dans un pays 
couvert de taillis et de buissons épais» il était parvenu à Jeaneh 
on Djennah » une des plus grandes villes de ceroy^uf^ê. Ç^pen- 
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4ftiit« à mesure qu'il avançait , le terrain s'éclaircissait et les 
sites s'embellissaient Les habitans étaient hospitaliers , bien 
Têtus , élevaient un ^rand nombre de chevaux , et les montaient 
avec beaucoup d'adi^esse. De Djennah à Katounga^ capitale du 
EyoSj la distance était de trente journées (probablement 25o 
à 3oo milles ), de là au Niger ou Kowara , on comptait encore 
trois jours de marche. Le capitaine Glapperton et son domestique 
avaient été malade de la fièvre ; ils s'étaient rétablis et avaient 
trouvé un climat beaucoup plus sain , au sortir des montagnes 
de Kong. Les dernières nouvelles laissaient l'intrépide voyageur 
à moitié chemin de Katounga , par les 8* 23' 3o". Le thermo- 
mètre était tombé de g8 à 89 ou go^ et l'élévation au-dessus de 
la mer était estimée à 2,5oo pieds anglais. C'est d'Engoua , le 
s8 décembre y que le 'capitaine avait écrit la mort de M. Pearce, 
qui avait succombé la veille. Quand à M. Morison , incapable 
d'aller plus loin , il était retourné à Djennah avec son domes- 
tique , et tous deux y avaient rendu le dernier soupir. 

L'autre division de l'expédition avoit pris sa route par le 
Dahomé : le roi l'avait accueillie avec une extrême bienvéillancCé 
M. Dickson avait également payé son tribut aux fièvres de la 
saison ; mais il s'était promptement rétabli , et aussitôt » le roi 
l'avait honoré d'un palabre; il avait pris congé le dernier jour 
de l'année « et poursuivi sa marche^ escorté de cent porteurs et 
de cinquante hommes armés , sous le commandement d'un pa- 
rent du monarque. Il se dirigeait sur la ville de Shar > à 1 7 
journées vers le nord et dans le sud-ouest de Yaouri. M. James 
était retourné à la côte. 

^ Tremblement de terre à Shiraz* 

Sbiraz , qui ,■ en 1 824 » avait déjà éprouvé plusieurs secousses 
dé triembleùiens de terre, en a ressenti une nouvelle à la fin 
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d'octobre iSsS» plus terrible que les précédentes. Cette ville 
n*est plus qu'un amas de décombres; les magnifiques tombèaiix 
de Hafiz et Saadi n'existent plus. Si ces grands poètes sortaient 
de leur sépulcre» quelle serait leur douleur de voir cette brillante 
Shiraz dont ils célébraient jadis l'antique magnificence , ne plus 
offrir aux regards qu'un amas de ruines et ne demander aujouv- 
d'hui à la lyre qu'un chant de douleur et de pitié 1 

P^oyagedeM, TXvwel sur les bords de la mer Bouge, 

M. Edouard Riippel écrit du Caire, à M. le baron de Zach, 
sous la date du 25 décembre , ce qui suit : 

J'ai l'honneur de vous annoncer mon prochain départ du 
Caire pour la mer Rouge, qui aura lieu vers le milieu du mois 
de janvier. Je visiterai d'abord les ports de Suez, Tor^Bscber- 
me,Mohila, lambo et autres points remarquables de la côte*; 
'}e nolisèrai une petite embarcation qui me transporteï*a où 
bon me: semblera. En septembre 1826» avant l'entrée des 
moussons du bud,. je ferai voile pour Moka; je, rôderai ,' dans 
l'hiver de 1827,, dans les parties méridionales de la mer Rouge. 

Dan» Tété de^ i8»7 , je parcourrai les régions dans les lati- 
tudes de Gedda et.de Suakin. 

Départ de l'Astrolabe, 

Le 26 avril dernier, l'Astrolabe, ci-devant la Coqutltè, est 
parti de Toulon pour explorer les côtes de la Louisiade et de 
la Nouvelle-Guinée, compléter, par de nouvelles recherches^ 
l'exploration des divers poihts sur lesquels la Coquille n'a pu 
^'arrêter assez long-temps , et vérifier enfin , en tra]i^er^nt les 
; divers arcb^els du grand Océan, les assertions du capitaine 
Manby «ur la découverte du lieu où La PéroHse 9 p^ri.. 
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Le ()6mmandemenl de cette non? eUe exféàititm est confié k 
M. lé eapitaiiie de frégate d*UvvtUe , l'un des officiers de la mia* 
biné royale les pli» instruits et l'un des plus capables de kien 
remplir line semblable mission. M» d'Urrille réunit à toute la 
-sd^ncenautiqueyà toutes les qualités qui constituent le marin » 
à un coup d'œil juste et prompt^à un sangiVoidiniperturbabliB^ 
de vastes connaissances dans les diverses brf^nehés de Vbis- 
toire naturelle : on peut tout espérer de sa persévérance et de 
son zèle aussi ardent qu'éclairé : tous les autres officiers qui 
composent l'état major de P Astrolabe ont déjà prouvé , dans 
d^À'ulres occasions , leur capacité et leur dévoûmént. 

L'aminautÂ Anglake vient d'arrêter qu'une nouvelle expéifi- 
thm mÂritàme sers^it dirigée vers les mers du pile Arctique, et 
que le eopitia'ândettàent en serait confié au capitaine Parry, (fà 
va partir prochainement suple navire l'UéeUu Le butée cette 
expédition parait piut&t eempsièroial que scieditifilqiie. On n'a 
T^squ^ic» exploré que la côte à l'estdo Spitaberg* Bt les pêcheries 
qu'on y avait établies sont maintenant; ^presqiie 'épuisées^ On 
croit que le côté de l'ouest offrir a <denouv4illes et d*abaiidaniies 
ressources^ Le capitaine Parry emporte des canots légers et des 
embarcations d'une joripoua paieticuUère pour pouvoir naviguer 
là où les gr^s.va\3seaux ne peu^eat pénétrer et s'avancer le plus 
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La tioilvélle^ expédition sous les occbes du capitaine King » 
dé retour Aepâis quelques mois d'un voyage sur les côtes delà 
Nouvell^'HoHirtiée , a, dSt-on.» pour objet, l'exploration delà 
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côte de 1* Amérique du Sud » depuis le Rio de la Plata jusqu'au 
cap HorD ; il doit chercher à établir des relations avec les natu- 
rels de cette vaste péninsule sur le compte desquels on n'a que 
des notions si imparfaites. Lés voyages dxt capitaine Weddel aux 
régions Antarctiques et le» eommnnicartions qu'il a ouvertes avec 
les peuplades- de la terre de Fëù ont éveillé ratteriti<m de rirmi- 
rauté d'Angleterre et semblent avoir provoqué eette nouvelle 
ei^éditioa» 

n parait ^p», dans so» dél^niér t^yage , le capitaine Kibg a 
trouvé les cètes de Test er du nord de la Nouvelle -HoRande 
très-pe« peuplées et hàhttées par des sauvages : il ne ptif , mal • 
gré ses recherches et contre son attente > découvrir aucune 
grande rivière qui débouchât dans la m^; maiâ il laissa inexplc/- 
rée une grande passe dans laquelle il serait bien jK>s9rblé qu*miiè 
telle rivière existât. '' 
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Voyage du capitaine KotzebueJ 
Le capitaine Kotzebue . commandant la. corvette russe l'iS'nr, 

». - i ' * 

treprise , est arrivée à PortsuLOuth après un voyage de- décou-^ 

verte de trois années. Il a explpré de nouveau les côtes N^ 0* de 

FAmérique , des îles Aleutiennes , du Kamtschatka et .do la.m^r 

d'Ochoisk^ Le professeur EschsphoUz », patMValis);e. » qpi a aci^ 

compagne le Capitaine Kotzebue» se t^rouyc.eJi;! ce. moment à 

Londres y où il se prépare à publier la felatipn.de sopjvojagie^. 

partie historique. II réserve pour.ua ouvrage j$péçJ!Qji,^t sépara »^ 

tout ce quia rapport aux sciences naturelles, p'est particulière- 

ment aux Philippine^ que les observa tion9.J,esjpilu$. neuves ont 

été faites, et les rènseignemens les plus précieux obtenus. Unc^ 

relâche de plusieurs mois,, et .des rapports fréquens avec les 

naturels , ont fourni Toçcasion d'améliorer injpjain^ent^ la géor 

graphie et l'histoire naturelle de ces îles. 
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Expédition du capitaine Franklin. 

Charge d'explorer par terre les côtes de rAmérique septeO" 
trionale » depuis kriirlëre de Hearae-oude Coppermine , jusque 
vers le détroit de Behring^ où il devpit se mettre en contact 
a}yec réexpédition du capitaine Parry, nous avons tu le capitaine 
Franklin s'avancer, pendant l'été 1824» jusqu'au grand' lac de 
rOurs « où il avait fixé son quartier d'hiver. On apprend main- 
tenant que l'iété de, 1 826 a été employé k trois expéditions , dont 
l'pne commandée par Franklin en personne. Elle à atteint l'em* 
li.ç.Mc|mre,du,f]buy.e Mackensiq,. et, a vérifié que ce grand fleuve 
sç jette; d^sjin^ imç^rou.verte» où l'iBil ne découvrait ^ aune 
g^a^de, distance ^.au/cune ile. ni! aucune; trace de glace. A l'ouest 
du fleuve, on appercevait dans l'éloignement une très-haute 
chaîne de montagnes , qui doit être une continuation de celles 
des Rocky-Mountatns. La côte, depuis le Mackensie jusqu'aux 
moDtaenes, va dans une direction occidentale; mais on ne sait 
pKs oii se' dirigent et où finissent lés montagnes. Elles pour- 
raient Bien former une longue saillie au nord. 
' Là reconnaissance du vaste lac de l'Esclave et du lac de 
rOùrs a "parfaitement réussi;' mais celle des côtes, entre le 
fleuve fifearhe et le fleuve Mackensie, ne paraît pas achevée à la 
satisfâctfén d'u'cém.màndant; dunioins, les lettres imprimées 
dan^ lefe jbtiirnabk iinglais , parrlent des obstacles qui ont empê- 
ché d'àlréîndrfe'iè rivage. Il paraît qu'une terre-nue, maréca- 
geuse èf'èliiti^é/fefeûîlblable eîl tout à la côte dé Sibérie, s'étend 
dans^la'dlifecildri 'de"^ la terre dé Bànks, vue par lé capitaine 

* Au total , cette première exploration ne pouvait pas avancer 
dé beaucoup lei' connaissances, à moins que l'expédition par 



I 



667 

terre eût joint celle de Parry; mais le naufrage de la FuryW 
empêché , comme on sait. 

La campagne de 1826 aora sans doute des résultats plus dé- 
cisits. 

A cet apperçu , que nous empruntons anx Annales des Voyages, 
nous joignons la Lettre suivante qui ajoute quelques détails aux 
faits déjà coiliius. 



Extrait d'une' Lettre écrite par M. John Rîchardson , l'un des 
compagnons de voyage du capitaine Fbanklin. 

Lac aux Ours, 6 septembie i8a5« 

Je saisis avec empressement l'occasion de la dépêche qu'ex- 
pédie le capitaine Franklin» pour vous informer de nos pro- 
grès dans ce pays. Je suis arrivé ici le lo du mois dernier, et 
peu de jours après, je me suis rendu avec une chaloupe à la 
côte de la rive septentrionale, de ce lac , à l'eiTet de m'assurer 
de l'endroit le plus convenable pour y déposer une chaloupe 
OU un canot , afin de raccourcir le voyage que mon petit déta- 
chement doit faire par terre , la saison prochaîne , dans le cas 
où il serait assez heureux pour parvenir par mer de la rivière 

Mackensie à la Coppermine. 

' ' ' ' ■. '.■"'..« 

Après une absence de près de trois semaines , j'ai parcouru 

à la hâte les parties du nord-ouest , du nord et du nord-est du 

lac, qui s'éten4 au-delà du 67° de latitude nord, et abonde en 

baies profondes, dont Tune, très-heureusement pour nous, 

se prolonge jusqu'au 119^ 4'd^I^^gî^u^6 ouest par le 66° 53' de 

latitude , à 70 milles du coude le plus rapproché de la Copper* 

mine, et non à plus de 85 milles de l'embouchure de cette 

rivière dans la mer Arctique. Le lac aux Ours à plus de 1 5o milles 

de longueur en ligne droite ; notre résidence actuelle , qui est 

à son extrémité sud-ouest, se trouve au 65® 10' de latitude et 
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au 1 s3* ^y de longitude, ouesl ; de manière qu*ua vymj; par 
terre autour de ces baies , etc. » excéderait soo milles , qu'oit 
épargnera au détachement , en dépoaani un canot à l'extréaiité 
orientale de ce lac pour Tété prochain. 

Je n'ai pas obtenu de renseignemena certains concernant 
la mer à l'ouest de la Coppermine; aucun des chasseurs qui 
sont accoutumés à s'avancer à plusieurs jours de marche au 
nord de ce lac> n'ayant vu cette mer^ ni les Esquimaux qui 
habitent ses rivages. D'après cette circonstance, je suis enclin 
h supposer qu'il y a un cap qui s'avance assez loin au nord » 
entre les rivières Mackensie et Coppermine. Si ce cap existe , 
et si c'est la terre vue par le capitaine Parry au sud de l'île 
Melville , n peut , en produisant des accumulations de glaces , 
opposer un obstacle sérieux aux vaisseaux du capitaine Parry , 
s'ils tentaient le passage au sud de cette lie. 

Quant à nous , je ne crois pas que nous soyons empêchés de 

, • . .. ,. 

nous avancer le long de la côte dans une chaloupe , pour peu 
que nous soyons favorisés par le temps et par les canaux qui 
existent ordinairement entre la glace la plus fixe et le rivage. En 
effet, je suis "pliis que jamais convaincu qu'il y a, dans quelques 
saisons au moms , sinon toute l'année ,- un pàssagç pour le bois 
flotté 9 parce que le bois de peuplier , que nous avons trouvé 
dans noité premier voyage , devait vf nir de la rivière Macken- 
sie , attendu qu'il n'y à pas (Tarbfes de cette espèce au nord du 
lac aux Ours, ni' sur les bords d'aucune des rivières qui âe dé- 
chargent à l'est de la mer Arciîque. 

Lés Indiens qui ont visité la mer à l'embouchure de la 
Mackensie, disent que cette mer est ouverte, dans quelques an- 
nées seulement à l'est, quoiqu'elle soit libre dé glaces. tpus les 
étés à Touest ; cependant il né faut accueilltr leur rapport qu'a- 
vec circonspection , parce qulk ne visitent pas toujours la côte 
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tia temps le plu« favorable pour notre dessein » le oommenoe* 
nent d'aoÛLft. 

D'ailleurs, rhenreux voyage du capitaine Franklin dans 
%tte saison , nous a donné la certitude que la mer était par* 
taitement ouyerte» dans les deux directions, le 16 août. 

Reconnaissance anglaise de ^Afrique australe. 

Le Lewis et le Barracouta continuent la reconnaissance des 
cotes de l'Afrique australe. La partie orientale a été examinée , 
et ils explorent maintenant la côte occidentale; on trouve déjà 
quelques traces. de lei^s travitux sur les cartes anglaises , not^ 
tamment suir la Mappeu^onde de G^rdiier. 



Découvertes dans les mers du Sud. 

Une lettre de Valparaiso , du ay janyîer 1826 , insérée dans, la 
Gazette de ^New^-Yorli;, du 28 ayril sjuivant, fait mention de plu- 
sieurs découY.ertes dans les mers du sud. Les détails qu^elle ren»- 
ferme ont été extraits de la Gazette de Sydney, Nouvelle Galles 
du sud, qipi aété portée à Valparaîso par le baron de Bougainville^ 
capitaine de la Frégate française la Thétis, 

i^ Qn a découvert , mrès de la terre de Van-Diémen , un rocb,er 
qui s^élève au-dessus de la surface de Feau , et qui a été reconnu 
par le vaisseau russe Le Burikj en 182a. Il est situé par lat. S. 44^ 
et par long. £• 14/ iS'\ à 9 lieues £. S.E. d'Eddystone C'est pro«- 
bablement le même rocher qui se trouve 8.ur la Carte de TAmirâ^uté, 
sous le Qonok de Pedro Branco, 

a<> Kefip^s Berf (récif de Kenn), découvert par le capitaine 
Alexandre ^enn, du bâtiment le William-$^Qd, dfups la travef- 
sée du port J^ksqq aiji détroit de Terres , le 3 avril i8a4 II S(e 
coi^pQ^e de rochers et de bancs de sable, eA s'étend vers ie S. £• 
et le M. O. l'espace d'environ g milles sur 6, à 7 milles de largeur. 
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Le capitaine Kenn le place pat* lat. S. ai'^gS et par long. £ i55* 
4g' • Ce dangereux récif est sar la roate des navires qui passent à 
quelque distance £. du canal tracé sur la Carte générale de feu le 
capitaine Flinders. • ' > 

3^ Roxbùrg- hiand^ àécouyeriej et ainsi nommée par M* Wight, 
capitaine de la Medway, le 5 mars 1824 9 pendant la traversée de 
Vaiparaiso , consiste en une terre élevée qu^on aperçoit à une dis- 
tance considérable , et qui peut avoir ao milles d'étendue de 1^£. à 
rO. H la place par lat. S. 21** 36' et long. O. iSg® 4o'i c^ * environ 
160 milles O. par N. de l'île de Mangia* 

' 4° Pc^fl and Hermès Reef^ par lat. N. 27© 46', et long. O. 176% 
est un grand récif qui a été vu, dit- on , pour la première fois par 
des baleiniers du Pearl Hermès, qui y furent jetés par la tempête. 
Un grand banc a été aussi découvert sous la lat. N. 3o* 3° et long. 
E. 17^° 3o' par un autre baleinier. 

5° Aqou^s Islands^ examinées par M. Sumner, capitaine de TA- 
Von , dans le trajet du port Jackson au détroit de Tarres , le 17 
septembre iSaS. Ces îles sont petites, basses et couvertes d'arbres. 
La direction en est E. S. E. et O. N. O. et elles sont à 2 milles 
'de distance Tune de Pautre. Il s^én détacbe des récifs à TE. S. £., 
re qui n'cmpâche* pas qu'elles soient d'un accès facile. Les mate- 
lots envoyés dans le bateau pour les explorer, trouvèrent de 9 à 20 
brasses danis le canal qui les sépare. Le^nd en est de corail ; et 
il existe vers 'le Sv E; une ligne debrîsans, qu'ion croît être le bas- 
fond de Bampion. Ces tles sont situées par lat. S. 19° 3o' et par 
long. E. i58«> t3'. • 

6® Onascuse; du Ile de HunUr^ est diluée par lat. S. i5** 3i 
et par long. E. 176® 11, au N. O. des 11 es Fîdgée. Elle est hJaute^ 
assez étendue et bien peuplée* On y trouve quantité' de porcs ^ 
d'ignames et de fruits des tropiques. Lorsque M. Hunier, capi- 
^aitle de la l)ona* Cârmelita, la visita an mois de juillet i8a3y 
les Naturels en étaient bien armés et paraissaient fort guerriers. 
* 7*» L'île d'Alexandre I" par lat. 69^ 3o', et long. O. 76% et 
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:elle de Pierre, par lat 69° 3o' et long. O. go^* ont été découvertes 
>ar le capitaine Billinghausen , qui vient de revenir d^un voyage 
le découverte exécuté par deux frégates russes. Ce capitaine ne 
mi approcher de ces îles de plus de 8 ou 10 lieues , et cela seule- 
uent du càté de Fouest, à cause des glaces qui les environnaient. 

La même lettre fait mention de trois autres îles, vues par lord 
iyron , capitaine de la frégate anglaise La Blonde , dans sa traver- 
;ée des îles Sandwich en Angleterre. 

1^ Malderi Islande dont la pointe S. O. est située par lat. S. 3^ 
Sq' et long. O. i55° fut découverte par le capitaine Byron en 1825. 
[^omnnc elle ne se trouve indiquée sur aucune Carte, on croit 
{u^elle était inconnue auparavant. 

20 Starhuck Idand^ par lat S. S^ 58', long. O. i55s 58'. — Déjà 
connue. 

3<* Maouti Isle. Lat. 5. ao<> 8\ long. O. 157° 18. Déjà connue. 

M. de Blosseville a bien voulu nous communiquer lesVensei- 
gnemens suivans sur Tîle de Roxbury : il dit que les naturels rap- 
pellent RoroiongOj qu^elle a été découverte en 18 1 4 par le navire 
le Seringapatam et retrouvée en i8a3 par le capitaine Dibbs, 
commandant la goélette FËndeaver. Sa position, diaprés le Serin- 
gapatam est lat. 21® i4' 3o'' long. 160" i3" »" 

id. le capitaine Dibbs. . • . id. 21 12 » id. iSg 55 » . 
id le capitaine Wight. . • id. 21 36 »» id. 159 /^o » 
d'après un autre journal. • . id. 21 33 » id. iSg 4.9 ** 

M. de Blosseville croît que la position du Pearl and Hermès 
Reef n^est pas bien déterminée , attendu que sur d'autres listes de 
découvertes on le place par ij/i^ 56' et par 176** 2 5 O. de Green- 
wich. La position des îles Avon lui paraît aussi devoir être plus 
occidentale. 
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John Dunn Hunut. 

On a inséré dans le cahier du North American Review , (b 
mois de jan]irier 1896» et publié ensuite dans une brochure de ;o 
pages (1) un article fort étendu sur les Indiens de T Amérique du 
nord^ qu*oD attribue k M. Cass, gouverneur du territoire 
de Mfchigan. L^auteur s'y attache particulièrement à réfuter 
un écrit sur le même sujet , publié» il j a quelques années» 
en Angleterre et aux États-Unis (s) , par un nommé John 
Dunn Hunter « et dans lequel il ne voit d*un bout à l'autre 
qu'un tissu d'impostures» Après y avoir sig|nalé une foule 
d'absurdités , d'invraisemblances et de faussetés » il produit à 
l'appui de sa réfutation » des certificats de personnes dignes 
de foi » qui toutes tendent à prouver que c'est Touvrage de 
quelque maladroit compilateur. Le général Clark qui accom- 
pagna Lewis dans son voyage à travers le continent Américain, 
qui fut depuis gouverneur du Missouri et est actuellement surin- 
tendant des affaires Indiennes à Saint-Louis , déclare , dans une 
lettre écrite de celte ville , le S septembre 1 8â5 » que Hunte^ ne 
peut être qu'un imposteur. La plupart des circonstances les plus 
importantes qu'il rapporte, dit-il, sont à ma connaissance, de la 
plu^ impudente fausseté. Je connais ce pays depuis 1 8o3 , j'y ai 
résidé depuis 1807, et pendant dix huit ans j'ai été attaché au 
département Indien. Il est impossible que Hunter ait pu vivre 
parmi les tribus dont il parle» ou être témoin de tout ce qu'il 

(i) Remarks on ihe condition , character and languages of ihe NorA 
jimerican Indians ; in-^P, Boston, i8a6. 

(a) Manners and éustoms of set eral indian tribes , located W. of the Missû- 
sîpi, including some account of the soil, cUmate and -vegetable productions; 
and the indian materia medica \ to -which ia prefixed the historj of the authors 
life, during a résidence of several years among them. By John D. Hunter, 
8<^ p. 4^3, Philadelpbia, i8a3. 
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raconte sans que f eusse connaissance de lui on que son histoire 
ne me fût parvenue. 

M. Yasquez» sous-agent pour les Ransas» certifie que de ^^796 
à 1834» qu'il a eu des relations constantes arec ces Indiens» 
aucun blanc n'a été retenu prisonnier par ce peuple. ( Saint- 
Louis , 3 septembre 1826 )• 

M. le major Choteau , ( dans une lettre de ta même date ) 
atteste, que depuis 1775 qu'il a eu des rapports avec iesOsages, 
comme traitant, etc.» aucun enfant blanc n'a été retenu ni éleré 
par eux , et que si la chose avait véritablement eu lieu , elle ne 
pouvait manquer de venir k sa connaissance. 

Le dernier certificat est de M. John Dunn , membre de la lé- 
gislature du Missouri, que Hunter dit avoir été son protecteur 
«t son ami, « Je n'ai jamais connu , dit M. Dunn , l'individu du 
nom de John Dunn Hunter , soi-disant auteur des Mémoires 
d'une captivité chez les Osages» de i8o4à 1820. Je réside de- 
puis so ansr dans le voisinage de cet endroit (Cap-Girardeau), et 
pendant cet intervalle , je n'ai jamais ooï-dire qu'il y eût une 
personne du même nom que moi dans le pays. Je suis donc 
convaincu que l'auteur en question est un imposteur ; que l'ou- 
vrage publié sous son nom est une pure fiction , et que l'in- 
dividu qui l'a écrit n'a jamais vu les tribus Indiennes qu'il dé- 
crit (Gap-Girardeaù , 4 septembre 18s 5). 

Depuis long- temps le Vice-Roi d'Egypte s'occupe de faire 
instruire des jeones gens dans les sciences et les arts de l'Eu- 
rope. II y a six ans qu'il établit à Bonlâq tme écoté pour Soo 
jeunes gens, et il mit à la tête Haggi-Osinan Noureddin, qui 
arrivait de France et avait voyagé avec fruit. Il ouvrit aussi une 
école au château du Caire. On enseignait aux jeunes gens le de^ 
sin , les mathématiques , l'anatomie et les langues européennes ; 
on y traduisait en turc et en arabe des livrer français, anglais 
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et italiens » et une presse attachée à rétablissement multipliait 
les exemplaires. 

Depuis quelque temps , le Yice-Roi vient de fonder une ins- 
titutiop du même genre sur une plus grande échelle. 

L*écoIe de la Ferme d'Ibrahim-Bey ( maison située entre le 
Caire et le Nil) recevra 1200 élèves; déjà 700 y étaient ras- 
semblés l'année dernière. 

Frappé des résultats de ces premiers essais, Mohammed- 
Aly a senti qu'il y avait encore un moyen plus sûr et plus prompt 
de propager les arts et les sciences sur le^ bords du Nil, et il 
s'est décidé à envoyer à Paris 4^ jeunes gens choisis dans la 
ville du Caire , sous la conduite de trois Effendis. Ils doivent 
apprendre, sous nos professeurs, les langues, les sciences et les 
arts ; ils doivent être mis en état de transmettre , une fois de 
retour dans leifr patrie, les connaissances qu'ils auront ac- 
quises, et d'étendre de plus en plus la civilisation et l'instruction. 
Cette prévoyance fait honneur au prince qui commande sur 
les rives du Nil «et fournit une preuve signalée d^ la supériorité 
de ses vues politiques. 



DEUXIEME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIETE. 

§1" Procès-Verbaux des Séances. 

Séance du 5 mai 1826. 

M. Becquey, directeur-général des Ponts-et-Chaossées, informe 
la Société qu^il a nommé une Commission composée de MM. Bro- 
chant pevilliers, Inspecteur divisionnaire des Minei^ , Lamandé , 
Inspecteur divisionnaire ^ii& Ponts-et-Chaussées, et d'Astier de la 
Vigerie, Ingénieur en chef, pour discuter, de concert avec les 
Membres de la Société , les bases du travail relatif à la confection 
de la Carte hydrographique de la France. 






MIVL Goquebert-Montbret , Girard , Haxa , Jacotin et Jo-^ 
mard composeront la Commission désignée par la Société. 

M. Graberg de Hemsô, consul-général de S. M, 1% roi de 
Suède et Norvvège , à Tripoli d'Afrique , adresse quelques ren- 
seignemens sur le manuscrit arabe dont la Société a publié un 
fragment relatif au pays de Ghana. Il s'est occupé également de 
la solution de quelques-unes des questions de M. Malte-Brun sur 
l'Afrique septentrionale. ( Foir^ ci-après, Documens, p. 680 ). 

Par une autre lettre , M Graberg de Hemso exprime à la So^ 
ciété le désir d'être admis au nombre de ses membres. Flattée de 
rendre hommage au zèle et aux talens de ce savant , et assurée de 
trouver en lui un correspondant actif et éclairé , la Société s'em^ 
presse d'accueillir sa demande. 

M. Rousseau , consul-général de France à Tripoli , annonce f 
par sa lettre du 10 février 1826 , qu'il s'est procure deux ouvrages 
précieux , dont il se propose de faire des Extraits pour le Bulletin ; 
l'un qu'il regarde comme la relation complète des Voyages Slbri" 
BaUonta , l'autre une Histoire abrégée de la ville de Tripoli , de- 
puis sa conquête par les Arabes , jusqu'au règne de la famille des 
Qaramaniis qui y commande aujourd'hui. Il adressera, aussitôt 
que ses occupations le lui permettront , l'analyse qu'il a com- 
mencée de sa Carte des pachaliks d'Haleb , de Reha et de Bagh- 
dad ; il continue à s'occuper d'un Tableau général des tribus arabes. 

M. Murphy, de Mexico, remercie la Société de l'avoir admis aa 
nombre de ses IVIembres , et il promet de faire tous sq% efforts pour 
l'aider à r^emplir le but de son institution. , 

M. Jomard, au nom d'une. Commission spéciale, tait un rap-* 
port sur l'application de la lithographie aux Cartes géographiques. 
Insertion aii Bulletin. ( Voir, documens pag. 6g3 ). 

M. Eusèbe Salverte lit aussi un Rapport sur le Voyage dans k 
Timannif le Ksuranko et le SouUnuma^ fait en x8a2, par le major 
Gordon Laing; traduit de l'anglais par M. Eyriès etc., précédé d'un 
Kssai mT les progrès de la Géo^rapJde de Viniérieur de V Afrique ^ par 

45 
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M. de Larenaadière. Remerciemens et insertion du Rapport ao 
Bulletin ( Fuir, Documens , page 685 )• 

Séance du 18 mai 1826. 

M. Mimaiilt remercie la Société de Tavoir admis au nombre de ses 
Membres : il désire pouvoir concourir à ses travaux pendant sa rési- 
dence k Varsovie, où il doit remplir les fonctions de consul de France. 

M. de Larenaudière communique à la Commission Centrale 
quelques renseignemens nouvellement publiés sur la source et le 
cours du Bourampoutre. 

La Conunission invite M. de Larenaudière à les insérer dans le 
premiernuméro du Bulletin. (Voir Bulletin N*' 35 et 36pag.5a2) 

Séance du 2 Juin i8a6. 

M. Warden communique une lettre de Valparaiso, du 27 jan^ 
vier 1826, insérée dans la Gazette de Nen^-York, du 28 avril 
suivant; cette lettre fait mention de plusieurs découvertes dans les 
mers du Sud ; les détails qu^elle renferme ont été extraits delà Ga- 
zette de Sydney, qui a été portée à Valparaiso par le baron ^e 
Bougainville, capitaine de la frégate française ia Théiîs. Remer- 
ciemens et insertion au Bulletin, ( foiri Mélanges, page 669)* 

M. Jbmard annonce que Timpression de la première partie an 
second volume des Mémoires est sur le pomt d'être terminée; ûsi- 
gnale à la Commission les obstacles qui ont retardé cette publication. 

Séance du lîtjmn 1826. 
M. DouviUe^ Membre de ta Société , annonce à la Commission 
son départ procbain pour TAmérique méridionale , où il à le projet 
de vérifier ses premières observations qui , sur plusieurs points, ne 
s'accordent pas avec celles des VoyageiU*s qui Tout précédé. Soi| 
intention est dé parcourir une partie du Paraguay, du Chili et de 
la Patagonie , de se rendre ensuite aux Indes-Orientales et de pé- 
nétrer en Cbine en passant dans Tempire Birman. 11 promet de 
communiquer à la Société toutes les découvertes ou les informations 
qu^il croira d'uile utilité générale, . 
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M. le marquis Belachasse de Vérîgny , directear-gënëral , paf 
intérim, dii-Dépôt de la Guerre, adresse, de la part du Ministre, 
un exemplaire dp huitième Numéro du Mémorial Topographique 
et militaire , que le Dépôt de la Guerre vient de publier. 

La Commission invite M. Cadet de Metz à vouloir bien lui 
faire un rapport sur cet intéressjint ouvrage , dans une de sts pro<- 
chainea séances. 

M. Ch. Bailleul, Membre de la Société, adresse les dix pre* 
mières livraisons formant le premier voluipe de Touvrage qu^il 
publie sous le titre de Bibllomappe ou livre-Cartes. L'auteur ac-» 
compagne cet envoi de plusieurs observations sur le but qu^il s'est 
proposé , sur la nature de son travail 9 et sur les moyens d'exécu- 
tion. 

M. Jomard communique une lettf e datée du Caire , en décem^ 
bre i8a5. KUe contient des détails sur Técole militaire formée en 
Egypte, et sur les vignobles et les jardins qui sont cultivés avec 
succès dans cette contrée. Insertion au Bulletin. {Foir^ ci-après ^ 
Documens , page 683 ). 

M. Cadet de Metz pense qu'il serait convenable que la So-* 
eîété se fît présenter des rapports sur les principaux ouvrages qui 
lui sont adressés , et qu'elle insérât les observations critiques aux^t 
quelles donnerait lieu un exaaien approfondi et impartial. Cette 
mesure lui paraît devoir produire des résultats favorables et em- 
pêcher un grand nombre dWreurs df se propager en géographie. 

M. Brué pense que l'adoption de cette idée pourrait faire naître 
des abus très^graves, et il désire que la Société, d'après le texte 
même de^son règlement, s'abstienne de porter aucun jugement 
sur les 0avcagês imprimés. 

M. le Président invite M. Brué, à développe^ sa pcdposition et 
à la déposer sur le Bureau , popr être discutée par la Conunission 
Centrale. 

La Commission entend la lecture d'un Rapport de M. Warden 
Jtt/* U Journal d*un Fayage autour ffY/a(vaû' ( Oçvhjhee') , exécuté par 
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le révérend M. Ellb « missionnaire anglais, et quatre mission- 
naires américains, les révérends Asa Thurston, Ch. S. Stewart, 
Artemas Bishop et Joseph Goodrich (Voir page 61 1). 



1 

§ 2. Admissions ^ offrandes ^ etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIÉTÉ. 

Séance au 5 mai 1826. 

M* t)£LAM;LARi) , Fondateur et directeur du Géorama. 

M. J. Graberg de Hemso^ Consul-général, chargé d^aCTaires 
de S. M. le Roi de Suède et de Norvège à Tripoli d'Afrique. 

M. JouAi^NU? y Interprète du Roi , pour les LL. OO* à Cens- 
lantinople. 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

j 

Séance du 5 mai. . 

Par S. Exe. le Ministre des Affaires Etrangères : Carie topàgra- 
phique des empirons de Bruxelles , une livraison. 

Par MM. Barbie du Bocage : Catalogue des liçres de la biblïoihè^ 
fue de feu M, Barbie du Bocdge^ un vol. in-S^. 

Par M. Lapîe : les deux dernières feuilles été sa Carie- générale de la 
Turquie. — Plan de la ville et des environs de Missolonghi. 

Par M. .... A Journal of a tour around Hawaii the kirgest ofihe 
Sandivith isiands , Boston 182 5. 

Par MM.£yriès et Malte-Brun: Nouvelles Annales des Voyages y 
cahier d^mrâ. \ ' .\ 

Par M. de Villeneuve : Journal des Voyages , cahier de mars. 

Par M. Tricon : plusiâirs Numéros élu Spectateur oriental* 

Séance du 1% mai. 

Par M; le Colonel Jacotin : Tableau de la superficie de VÉgypte^ 
in-f*^^ Paris ^ 1826. 

Par M. Roux de Rochelle : Description du Chenal^ des amers ^ 
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phares, baiisses, tonnes et bateaux des pilotes^ auz emboubhures des, 
rivières de l'Elbe et du Weser. Hambourg 1826. 

Par M. de Férussac : Bulletin des Sciences Géographiques^ cahier 
d^amL 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales , cahier d'oQrUm- 
Par M. Rauch: Annales Européennes ^ cahier de féçrîer. 
Par la Société d'Agriculture de Troyes : le 17^ cahier de ses 
Mémoires, 

Séance du 2 Juin i8a6« 

Par M. le Général Andréossy : Mémoire sur les dépressions de la 
surface du globe , dans le Sens longitudinal des chaînes de montagnes et 
entre deux reliefs maritimes adjacens^ Paris^ 1826, une brochure in^^^^m 

Par M. Dezauche : Carie de la Grèce , dressée d'après les voyages 
les plus récens et assujétie caix dernières observations astronomiques : ou 
Théâtre de la guerre entre les Grecs et les Turcs. Paris ^ 1826 ^ unt^ 
feuille. 

Par M. Devilleneave : Journal des (Toyages y cahier d*amln 

Par la Société d'Agriculture , arts et commerce de la Charente : 
les Numéros 3 et l^, de ses Annales. 

Séance du 16 Juin.' 

Par M. le Marquis DelacKasse dé Vérigny, Directeur, par inté- 
rim, du Dépôt de la Guerre : Mémorial topographique et militaire ^ 
rédigé au Dépôt dé là Guerre ^ tome 8^, année 182 5, i voLin-^P. 

Par M. BaîUeul': Bibliomappe ou Lù^re-Cartes , leçons méthodiques 
de géographie et de chronologie^ rédigées d* après lés plans de M. B.[Ch.)l 
Paris , 1826 , Numéros i à lo. 

Par MM. Eyriès et Malte^Brun : NowèUes annales des Voyages^ 
cahier de mai* 

Par M. le Baron de Férussac : Bulletin des Sciences géographiques^ 
eahier de mai. 

Journal général d*Ann(mces d'objets d'art et dé librairie , publié en 

France et à l'Étranger^ Numéros 44 à 48. 
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Tripoli , le 10 février iBifi* 

MoKsiEUR LE PaisiDEirr, 

^ai été extrêmement flatté d'apprendre ^ par -ttne letti^e de 
M. Jomardf que le petit envoi de quelques tins de mes ouvrages 
et de deux Manuscrits, que je pris la liberté d'àdiresser, en 1824 1 
à la Société de Géographie , ait été accueilli avec cette InMgcncfc 
. qui distingue toujours les véritables amis des connaissances utiles. 
Quant au Mànusbrit arabe d'où a été ;tiré le fragment sur le pays 
de Ghana et les mœurs de ses habltans, je ne puis malhe^eëseflofeat 
en donner aucun détail satisfaisant. Il exbtalt, en 181 1, entre les 
mains du Révérend Père don Pedro Martin del BosaHlo, religieux 
Franciscain , interprète du Consulat général d'Espagne à Tan- 

gen Si je ne me trompe , son titre était : Vj*^^ 1^*^ Èiïdoé d- 
dounya^ mais sans nom d'auteur. Cependant don Pedro m'assura 
qu^on le lui avait envoyé de Fez, comme un ouvragé du célèbre 
klstorlen RazI, dont Casiri a fait connaître quelques ouvra|g[es dans 
sa BibUoiheca hispano-arabica Escuriaîense. Je me rappcHe qu^snrh 
▼erso du premier feuillet du Manuscrit, une main plus, moderne 
avait noté le nom à^Ahhmed Ben Mohhammed Ben Mousa Ahouhekr 
er-Rau^ qu'il ne faut pas confondre avec le fameux Razi , dont le 
prénom était également Mohammed Aboubekr^ mais dont le, pire 
se nommait Zakarie. Je me rappelle encore que le volume , assez 
élégamment écrit en caractères moghrebins , commençait par un 
chapitre sur la Création du monde et sur les Patriarches antédilu- 
viens : le second chapitre parlait de Noé , du déluge et de la 
manière dont les différentes régions de la terre furent successive- 
ment peuplées. Après les descriptions générales de ces régions , 
suivaient des chapitres sur les îles, les montagnes, les promontoires, 
les mers, les détroits, les lacs, les sources et les rivières. Le tout 
était terminé par une ethnographie spéciale de TAfrlque^ à laquelle 
manquait la dernière feuille. Des espèces de Cartes géographiques 
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cl quelques tables généalogiques ornaient çà et là le volume, qui 
contenait à peu-près 3oo pages in-f'. Voilà tout ce que je peux en 
4ire ; car malgré les plus diligentes recherches, même dans le pays 
que î^habite actuellement, il m^a été impossible d^en savoir da- 
vantage. 

J'ai luv avec la, plus grande attention , les questions du savant 
M. Malte-Brun , sur Tripoli et TAfrique Septentrionale. On sup- 
pose sans doute en France que c^est une chose facile pour un 
habitant de Tripoli, d'y répondre. Le fait est que la chaîne des 
montagnes de Gharian et de Tarhona n'est qu'à deux petites jour- 
nées des jardins qui environnent la capitale, d'où on les distingue 
iaciiement à la simple vue ; cependant il y a peu de Chrétiens qui 
y soient allés. Tttrhona forme , vers le cap Mesurata , l'extrémité 
orientale de cette chaîne qui, par celle de Tissad^ Ouadalciej etc., 
te réunit vers l'ouest nord-ouest aux montagnes de la régence de 
Tunis. Il paraît qu'an sud-est , au-delà de Bem-Oulid , elle se lie 
aussi aux montagnes du Soudah. Je n'ai encore trouvé personne 
à Tripoli , qui connaisse les nom de Nojusa et de Mokra. 

Des environs mêmes du château de Gharian , on découvre fort 
bien la^éditerranée. Il n'y a point d'année qu'il ne tombe de la 
neige sur toute l'étendue de la chaîne ; elle commence ordinaire* 
0ient en décembre et souvent ne disparaît qu'au mois de mars. 
Comme %me chose extraordinaire et sans exemple depuis l'année 
1792 , nous eàmes, le 18 janvier dernier, une forte ondée déneige 
dans la ville de Tripoli. La température était, à six heures du matin^ 
à deux degrés du thermomètre de Réaumur; mais au moment de 
l'ondée, à neuf heures, elle se* trouvait à 5 degrés. Déjà , dans le 
mois de novembM, le major Gordon Laing l'avait vue à 4 degrés 
au-dessus de la glace , à Ghadames. L'on m'assure que souvent la 
neige a cinq pieds de profondeur sur les montagnes de Gharian ; 
àBeni-Oulid même, elle se trouvaità 3 pieds daus les derniers jours 
de Tannée i8ai(. 

jil n'y a aucun doute qu'il existe des Juifs en grand nombre sur 
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ces montagnes ; très-'probablement ils descendent de ceux qni j 
BOUS Fempire romain, occupaient la Cyrénaïque ; peut-être aussi 
sont-ils les parens des Pilistins répandus dans la chaîne de F Atlas, 
surtout dans Fempire de Maroc et au milieu des firébers. Quant à 
ceux de la régence de Tripoli , je ne négligerai aucun soin pour me 
procurer le$ renseignemens positifs sur leur ethnographie , et plas 
particulièrement sur leur langue et sur leur écriture. 

Le capitaine Lyon ne s^est point trompé en assurant que la 
population de la ville de Ghadames est composée de deux tribus 
extrêmement distinctes. Â son temps , nous aurons là-dessus des 
notions plus exacles, par le major Laing. Jusque-là il nous est 
permis de supposer que ces deux tribus distinctes ne sont que celle 
des A'dèmesj peuplade brébère indigène du pays , et celle des Tar- 
ghis iy que nous appelons Towaryls, L^idiôroe des A'dèmes , 
dont je me suis beaucoup occupé et dont j'ai eu occasion de réunir 
un Vocabulaire et une Chrestomathie d^une certaine étendue, 
diffère entièrement de FÂrabe , et n^est qu^un dialecte de la grande 
langue brébère^ parlée depuis F Oasis deSyouah jusqu^à Fextrémité 
occidentale du continent d^ Afrique. Ce dialecte A^dèmes est celui 
de toutes les peuplades indigènes, depuis le Fezzan jusqu^aux con- 
fins de FEtat de Tunis et jusqu^au bord de la mer Méditerranée , 
du côté de Souâga et de File de GerbL Là commencentles Brébcrs 
de Tunis, nonmiés, par les Maures et les Arabes, Souêpatva^ ce 
qui parah même être le nom quUls se donnent à eux-mêmes. Leur 
idiome diffère peu de celui de Ghadames. Il est à remarquer que ce 

& C/ ^ ^ 

dernier nom , tel qu'il se prononce par les indigènes iT^^^ com- 
mence par un A*in très-guttural, et non par un Gha'in, lettre qui 
n^existe point dans les dialectes des populations brébères; Le sonda 
g teutonique se rend chez elles par le Qdf des Arabes. Au surplus^ 
il paraît qn^à Ghadames les Arabes sont très-peu nombreux ; Fou 
sait que le pays se gouverne en république , sous Fautorité des 
Cheykhs , tributaires du Bâcha de Tripoli, qui n^ envoie ni Gou-. 
vemeur, ni autre fonctionnaire. 
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Les derhîèrcs nCavelles reçues du major Gordon Laing étaîéot 
datées de Touat, au centre du grand désert. li paraît qu^îl avait 
quitté Ghadames au mois de novembre /avec le premier Cheykh 
cle celte ville, qui possède un établissement, des femmes et des en- 
Fans , à Tombouctou. Hatita , prince Targhi ou Towaryk , ami du 
capitaine Lyon et que )^ai eu occasiqn de voir ici , en i824- 9 avait 
accompagné le major jusqu^à Touat , et Ty avait laisssé en parfaite ' 
santé, servi et escorté comme un prince. Kous attendons Hatita^ 
( de retour ici d^un jour à Tautre , ) avec beaucoup d^impa^ience; 
IVIada'me Laing, fille de notre consul Britannique , M. le Chevalier 
Wurringion^ n^a aucun doute que son mari n^ait passé le carnaval à 
Tombouctou^ et se flatte de le voir bientôt ici, chargé des palmes de 
la victoire qu^il aura remportée sur tous ses compétiteurs dans la 
périlleuse carrière qu^il aura parcourue. Les vœux de tous les amis 
de la Géographie et des connaissances utiles sont parfaitement « 
d^ accord avec ceux des amis personnels de ce jeune Voyageur, aussi 

instruit qu^intrépide. 

J' Graberg de Hemso , 

Consul-général , chargé des affaires de S, M, le 

Roi deSuède et de Norvège près S» A. S. le 

Bâcha de Tripoli d' Afrique. 



Extrait d^um lettre adressée à M.*** Membre de la Société de 

Géographie. 

Au Kaire , décembre i8a5. 

Je vois souvent le Defterdar bey, et m'entretiens beaucoup avec 

lui du Sennar et du Kordofan : sa Carte existe effectivement. 

Ce n'est pas le seul monument de son voyage dans ces contrées ; il 
a rédigé un Journal qui , outre qu'il traite de ses opérations mili- 
taires , fait aussi mention d'observations sur le pays , les habitans, 
et entre dans des détails très-intéressans sur le commerce , les 
produits, les exportations , les guerres des peuplades nomades qui 
entourent ces états ; enfin sur l'histoire de ces peuples. Le Defterdar . 
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est un Turc éclairé) qui descend d'une £uaiiUe noble de la Macédoine 
et dont k père était gouverneur de Salonique ; il a quelques con- 
naissances en géométrie; je lui ai fait cadeau d^uii aextant, dont il 
connaît remj^ot. 

L^Ecôie militaire n'est plus à Boulâq , mais à Tancienne ferme 
d'Ibrahim-Bey, local qui a été disposé pour y recevoir looo à laoo 
îeunes gens : 700 y sont aujourd'hui, occupés , du matin au soir, ï 
y a^rendre à Ure et écrire, 3o jeunes gens , assee au courant de 
la langue italienne , sont sous la direction d'un Sicilien , qui leur 
apprend Tanatomie ; 3o autres enfans du pays suivent im cours de 
médecine , sous la direction d'un homme instruit ^ élève de r£cole 
de Paris , et qui professe en turc. 

Toutes vos vues et bonnes intentions sur les vigndbles sont 
réffHséos : l'Egypte possède aujourd'hui des vignes de toute e^èce 
et qualité , tant de France que de l'Àrdiipel et de l'Asie; j'ai maogé, 
l'été dernier, du raisin aussi bon que le meilleur chasselas de Fon- 
tainebleau. Le Kaire est entouré de jardins qui en prodolsent es 
grande quantité. Les palais des grands, situés dans l'ile de Roudah, 
sur la plaine entre le Khalydj et le Nil., depuis la prise d'eau jus- 
qu'à Boulâq, en sont chargés. L'ancien palais de Mourâd-Bey, à 
Gyzéh, est réparé , et a un jardin immense , où des berceaux de 
vignes entretiennent une ombre perpétuelle ; à côté , les maisons 
de eampagile de Topoas Dglou et du Selicktar Agha rivalisenten 
culture de cette plante et de nos arbres fruitiers d'Europe. Dao5 
toutes les capitales des provinces , des palais ont été construits par 
JesBeysgouvernearSvCt tous ont des jardins chargés de vignes avec 
des allées bien percées et à ligne droite. Schoubra a trouvé des rivaux; 
en général la coiUure des jardins a réussi et prospéré. Tous les jar* 
dinier^ d'Egypte sont des Grecs de l'Archipel , surtout de Scio. 
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Éi APPORT lu à la Société de Géographie sur l'ouvrage intitulé i 
Voyage bans le Tihanni , le Kouranko £t le Soulimana , 

fait en 182a , par le Major Gordon-Laing ; traduit de l'anglais , 
par MM. Eyriès et de Larenaudière ; précédé d'un EssAI SUR LES 

PROGRÈS BE LA GÉOGRAPHIE DE L^INTÉRIEUR DE l' AFRIQUE, ET 
SUtl LES PRINCIPAUX VoYAGES DE DÉCOUVERTES QUI s'Y RATTA- 
CHENT y par M. de Larenaudière. 

Messieurs , 

' C'est iftaii's riàtérîeur ée l'Afrique, si Ton en croit quelques tr^ 
dhions, qne (a civilisatioii a ancientienient pris naisj^ance; et par 
fine fàftaBté singulière , an voile épais , qui n'est même pas encore 
levé entièrement, a caché iong-ten^s aux peuples civilisés Tinté- 
riéilr de l'Afrique. Ce qu'en avaient appris les Phéniciens est ab- 
Bohnnent perdu pour nous. Des connaissances des Egyptiens , 3 
tire fions reste que celles que nous a transmises Hérodote ; elles ne 
s'^ëtendetal guères au-delà du littoral de la Méditerranée jusqu'à 
Gàrihage , et de quelques contrées intérieures , peu éloignées de 
l'Egypte. Le commerce et la politique avaient dû conduire les 
Carthaginois au milieu des peuples de l'intérieur , sur lesquels 
Icfiir civilisation leur assurait une supériorité éminente : l'instruc- 
tion qu'ils n'avaient pu manquer d'y acquérir, fut dédaignée par 
leurs vainqueurs. Strabon n'en a point profité. Pline , à qui nous 
âevons d'ailleurs des détails intéressans sur les expéditions des 
Homàins en Afrique , a altéré les renseigneraens qu'il puisait dans 
les écrits de Juba; la grande rivière, qui, suivant ce roi-, sort 
d'iiii hc de l'Ethiopie occidentale et sépare les Africains des Ethio- 
piens , les peuples basanés des noirs , Pline la confond avec le 
Niger ou Ger , voisin de l'Atlas , et veut de plus l'identifier au Nil 
d'Egypte. Pomponius Mêla, mieux instruit, dit que le Niger (qui 
fiaraît-être le Diafi-Ba ) coule vers l'est et le centre du eontineni 
d'Afrique , sans qu'on ait découvert où finit son cours. Ptolomée 
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annonce positivement Texistence du fleuve Niger , très distinct du 
fleuve de FEgypte : ce qu^il ajoute sur son cours semble prouver 
qu^U a connu une partie au moins de la Nigritie. Dans ^^% écrits , 
dans tous ceux des anciens, on rencontre encore des indications 
géographiques dont quelques-unes paraissent justifiées par les dé- 
couvertes modernes : mais elles sont trop vagues en général , trop 
peu appuyées sur des relations positives pour mériter une place 
dans le tableau de la science. 

Les Arabes , que Tardeur de propager Fislamisme entraîna aa 
sein de l'Afrique , traversèrent le Fezzan , s'établirent sur la fron- 
tière du Soudan , et probablement, étendirent leurs connaissances 
à l'ouest et au sud , jusqu'aux contrées de Magbzara et de Lamlen. 
Mais leurs géographes s'accordent tous à donner la même source 
au Nil et au Niger , et à diriger ce dernier fleuve vers l'ouest au 
travers de l'Afrique centrale. Jean Léon ajouta. aux connaissaDces 
de ^^^ prédécesseurs , des notions sur le pays de Melli et sur quel- 
ques points de la Guinée maritime; ; il affirme aussi avoir navigué 
à l'ouest , sur le fleuve qui arrose Tombouctou et qu'il croit être 
le Niger : en séparant cette opinion du fait qu'elle obscurcit , on 
rencontrerait peut-être la vérité ; de nombreux renseignemens in- 
duisent à le supposer. 

Les Portugais visitèrent à l'est , et décrivirent exactement 
l'Abyssinie. Ils reconnurent , dans l'espace de trente degrés , les 
côtes de l'Afrique occidentale ; ils ne paraissent pas , en s'en éloi- 
gnant , avoir dépassé Djinné. D'ailleurs les principaux fruits de 
leurs ti*avaux sont restés ensevelis dans les archives du gouverne- 
ment. 

Les expéditions des Anglais et des Français , jusqu'au milieu da 
XY III^ siècle , firent découvrir quelques points de la côte 9 et 
aussi le royaume de Galam ou Kajaaga , dont la capitale est située 
près du confluent de la Falémé et du Sénégal. 

Déjà commençaient à agiter la France , les grands événemens 
qui devaient amener tant de changemens dans le monde mor^i. 
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lorsqu'on vît se développer en Angleterre (i), une volonté ferme 
et pei^sévérante d^expiorer Tune àes parties du monde physique les 
moins connues , Tintérleur de TAfrique septentrionale. Ce n'est 
qu^au terme de ces événemens , ce n^est que depuis douze années , 
qa il a été possible à la France de se livrer au même désir. Et 
maintenant on peut dire qu'il ne s'écoule point d'année où le 
zèle des voyageurs des deux n^ons ne recule les limites de la géo- 
graphie de l'Afrique. 

Pour apprécier les travaux de chacun de ceux qui entreront dé- 
sormais dans la carrière, on désirerait naturellement avoir sous les 
yeux un résumé concis, mais clairet exact, de toutes les découvertes 
antérieures. C'est ce désir que M. de Larenaudière a entrepris de 
satisfaire , en publiant V Essai sur les progrès de la Géographie de Vin- 
térieur de V Afrique. Ce n'est qu'à la réflexion que l'on sent combien 
la lâche qu'il s'imposait était difficile ; on l'oublie en le lisant. Cet 
Essai est un modèle d'analyse , et n'a pu être exécuté que par un 
homme maître de tout ce qu'il sait , parce qu'il sait parfaitement. 
Nous n'essaierons pas d'extraire un ouvrage qui, en soixante^cinq 
pages, renferme là substance de nombreux volumes. IlsufiBt de 
rappeler les principaux résultats qu'il présente. 

A l'ouest du Sennaar et de l'Abyssinie, visités par Bruce, il y a 
un demi-siècle , les Européens ont acquis la connaissance du I)ar- 
Four; et au sud de l'ancienne Cyrénaïque que vient d'explorer 
avec tant de succès M. Pacho , la connaissance àa Fezzan , con- 
trée sablonneuse et peu différente du désert. Des travaux postérieurs 
y ont ajouté des notions sur les pays intermédiaires de Boumou et 
de Berghou. Et l'année qui vient de s'écouler y a joint la découverte 
du pays des Fallatas , dés contrées de Bedar et de Loggoun , 
celle d'une partie du cours de YYeou ou Quolla , et du Chary ; celle 
enfin du lac de Tsad où tombent ces deux rivières ; la première 
venant de l'ouest; l'autre ti^versant le Loggoun et prenant sa 

(i) Fondation de la Société anglaise d'Jfrique , en 1788, 
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loiirce au sud\ sur le plateau où lo MU blaoc , la branche occideo* 
taie du Nil d^ Egypte, a aussi quelques-unes de ses sources. 

£n partant du sud et de Touest, les Européens ont ybitélepays 
des Âchantis , reconnu Tembouchure du Zaïre , et pénétré par le 
Bambouk et le Ludamar > jusqu'à Ségo , capitale du Bambara, 
Cette ville est arrosée par le Diali-Ba qui y coule de Touest à Feat, 
^existence du lac Dibbie, que tiprerse le même fleuve, a cessé 
d'ôtre douteuse. Parii de Fembouchure du Sénégal , M. Moliien a 
traversé le Foutah-Toro , le Boundou, le désert limitrophe de ce 
pays et du Foutah-Diallon. Il a visité des sources qu^ les indigènes 
disent être celles du Rio-Grande , de la^ Gambie , de la.Faléméet 
du Sénégal. Il s'est assuré « par des renseignemens positifs, que la 
source du Diali-Ba se trouve dans les montagnes du Soulimana, 
pays séparé de la côte par le Kouranko , et qu'elle est située à trois 
degrés de plus vers Touest qu'on ne Pavait encore supposé. 

Telles étaient, Messieurs, nos principales connaissaoces sur 
TAfrique occidentale, lorsque la relation du major Laing est venae 
les accroître de notions importantes. 

Envoyé par le gouverneur de Sierra- Leone , pour terminer U 
guerre entre le roi des Mandingues et un des chefs de cette na- 
tion , M. Laing visita d^abord Kambia , sur les borda du ScarcUsi 
MaUcourè sur le Malaghi et Fondi-Boukaria ou Fouricaria , ca- 
pitale du pays Mandingue, sur le KissL En remplissant sa missioDi 
ij eut occasion de connaître un chef Soulima. Dès-lors , il projeta 
^n vpyage dont le but serait d'établir une conomunication libre et 
9pn-interrompve^ et un trafic direct entre le pays de$ Soulimas et 
Sierra-^Leone. Son projet fut agréé et m}s bientôt à exécution. Son 
▼nyage vers fal^ba, capitale du SopUm^na^ située à i|oopaiHe$ 
•st-quart-nord de 3ierra*Leooe , comprend à peine trois degrés 
de lopgitude ejt deux degrés de latjtode -, mais on jugera de la vo^* 
yeauté 4e ses résultats , qu^nd op a^qra qu'à Tonca , à 60 milles 
de Sierra-Leone , le voyageur anglais fut le premier homme blanc 
qu'on eût encore vu* 
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La connaissance da flejave de la Bokelk dont M. Laing a sibtî 
le cours presque en entier jusqu^à sa source ; celle de la circons-' 
criptîon et d'une partie considérable du Tîmanm, du Kouranko et 
do Soulîmana : tels sont les avantages qu'en retirera la Géogra*^ 
phie. 

Le Timanni a pour limites , au nord , le pays des Mandingaea 
et le Lîmba, à Fouest, Sierra-Leoce , Boulama et TOcéan ; ao 
sud I Boulama et le Kouranko, Son étendue est de 90 milles de 
Test à Fouest , et de 4^ ^ du nord au sud. Les points les plus re* 
marquables sont Rokon ^ où s'arrête , interrompue par des rochers,^ 
la navigation de la Bokelle ; Balandéco oii , à l'époque de la ré« 
coite , on tire du fruit du palmier , jusqu'à centr-soixante pinte» 
d'huile par jour ; Rokanka , situé à la milles de la source du KateSf 
fleuve qui coule à i'ouest-nord-ouest , et tombe dans l'Océan , un 
pea au-dessous de la limite sud de la colonie de Sierra-Leone ; 
Ma-Boung , la ville la mieux bâtie du Timanni , et au-dessous de 
laquelle la Bokelle est navigable presque jusqu'à Rokon, Ma-Yosso 
qu^arrose le fleuve Kabanka ou Kamaranka , navigable pour les 
plus fortes pirogues , et qui a son embouchure par les 7 ^ ifi de 
latitude ; Ma-Boum enfin , dernière ville du Timanni , partagée 
entre les habilans de ce pays et ceux du Kouranko» 

Le Kouranko est borné, au .nord, par le Limba , le Tanisso et 
le Soulimana; à l'ouest, par le Boulama,. le Limba et le Ti-^ 
oianni; au sud, par les pays que baigne l'Atlantique ( à l'est, par 
le Kissi et le cours du DimMbu; mais, de ce côté, il parah avoir 
une grande étendue; c'est un pays mootueux et granitique; on 
rencontre beaucoup de blocs de granits épars sur la terre. Le sol 
des vallées est fertile ; et l'état prospère de l'agriculture contraste 
avec l'état d'jenf^nce où le même art est tombé dans le Timanni. A 
deux heures de chemin de Ma-Boum , est Ma-Biss , situ^ sur la 
Rokelle qui y devient navigable dans la saison des pluies. Au^ 
tour de Kouloufa , ville peu éloignée du Kamaranka ^croU en abon^ 
dance le cam ou camwHfdy arbre qui donne le véritable bob-de- 
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rose. Les villes da Kouranko sont rapprochées les unes des autres ; 
on y remarque des maisons commodes et tenues proprement. Au 
bord du Ba-dja-fana ^ rivière qui coule au nord-ouest et tombe 
dans la Rokelle , sont des fourneaux où Ton extrait le fer d^un mi- 
nerai fort commun dans le pays. Entre Foudayia et Kania-gama, 
court, du sud-est au nord-ouest, la Tongoleilé ^ torrent rapide 
qui se jette dans la Rokelle. A Fest, le mont SavouUé s^élève de 
1^00 pieds anglais au-dessus du niveau de la mer. Kamato , dernière 
Tille du Kouranko est dans une position forte ; au pied de la colline 
9Ù elle est située, coule, à Test, un ruisseau qui se perd dans un 
marais, dont les eaux, dit-on, augmentent tous les ans: ce ma- 
rais peut donc un jour devenir un lac qui, cherchant une issue vers 
le sud , formera un affluent du Kamaranka. 

Au delà de Kamato , Ton traverse la Rokelle , large de 3oo 
pieds anglais, sur un Nya-Kanta^ espèce de pont que forment des 
cordes d^écorces et des plantes sarmenteuses ; et Ton arrive à 
Komia première ville , au sud , du Soulimana. 

Le Soulimana, proprement dit , s^élend à Test, jusque sur la rive 
gauche du Diali-èa. Mais forcée de se resserrer, par les ravages de 
la guerre, la population est concentrée dans la contrée qui a 
pour limites , au nord, le Foatah-Diallon ; à Fouest, le Limba et 
le Tamisso; au sud, la Rokelle; à Test, le Kouranko et le 
reste du Sûbiimana. Le sol y est essentiellement • granitique ; 
la terre plus fertile encore qae dans le Kouranko 1 la culture 
paiement soijgnée. On y remarque plusieurs villes considéra- 
bles. Telle est Somba située sur une colline à i4-go pieds A. 
au-dessus du niveau de la mer. Falaba, située parles g^ 4g^ de 
lat., sur la rivière du mime nom, est la capitale du pays, et compte 
6,000 habitans. On peut s^y rendre de Malacourè , en treize jours 
et demi, par une route dont M. Laing donne Titinéraire ; ses indi-« 
cations toutefois ne sont point parfaitement exactes , puisque sa 
carte n^est pas, toujours d'accord avec le texte de sa relation. 

. A4 niilles, au sud de Falaba, s'élève le Kouko-Dong'ouré, la plus 
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ha^te montagne du Soulimana. Parvenu à son sommet , M. Laing 
à déterminé les positions du Tamisso, du Limba^ do Kôuranko , 
du Sangara, du Kissi; et celle àes sources du Moungo^ fleuve qui 
sépare le Foutah-Diallon du Tamisso et du Diallon-Kado , et* qui 
se rend à la mer, en traversant le pays des Sousons. • 

Instruit , qu^en parcourant trois petites journées de chemin au 
nord -nord-ouest de Falaba , on arrive à Timbo, M. Laing a cru, 
pouvoir rectifier en conséquence la position de cette ville , telle 
que l'ont donnée MM. Walt et Winterbottom. La correction an-^ 
noncée dans le texte, se borne à la reculer de trente milles vers le 
nord. Elle est plus importante sur la carte, qui, en même-temps, 
reporte Timbo vers Fouest de 4-o' environ. En comparant la cartfi 
de M. Laing à celle de M. MoUien , on voit que les deux voya- 
geurs sont d'accord pour la longitude; mais M. Laing donne à 
cette ville une latitude plus septentrionale. Vous penserez proba- 
blement comme nous. Messieurs, que Terreur n'est pas du côté du 
voyageur français , qui est allé lui-même à Timbo (x), il n'est pas 
difficile d'ailleurs de concilier sa carte avec la distance supposée de 
cette ville à Falaba. M. Laing a vraisemblablement évalué les trois 
petites journées de chemin , en' ligne directe , à vol d'oiseau , et sans 
faire attention à la chaîne de montagnes qui s'élève, suivant 
M. MoUien , entre le Kôuranko et Textrémité duFoutah-DiaUon. 
La nécessité de tourner quelqu'une de ces montagnes suffit pour 
augmenter la distance à parcourir, et pour forcer les voyageurs k 
s'élever tellement vers le nord, qu'ils s'expriment exactement ep di- 
sant qu'ils descendent du nord nord-ouest vers Falaba. 

M. Laing avait un vif désir de parvenir jusqu'à la source du D/a- 
iiba. Dans le Kôuranko , deux habitans du Sangara lui avaient as- 
suré que cette source n'est qu'à trois journées de chemin de.Falaba, 
Cette indication lui fut confirmée par des marchands v«nus de Ko- 

via , ville située sur le Faiico, l'un des afHuens du Dialîba. Enfin , 

»■ ■ ■ ■ " '■ " ■ ' ■ — ' ■ ' ' ' 

(i) La position donnée par M. MoUien a été adoptée par M. Mac-Queen, 
dans sa Carte conjecturale de Pjifrique septentrionale. 
/ 46 



du somtnet di^ Konkodôùgourë , fl aperçut le Loma , haute mon- 
tage du pied de laquelle sort le Dialiba. Mais ce fut plus tard , ce 
fut après avoir visité la source de la i okelle, élevée de 1^70 pieds 
anglais au-^dessus du niveau de la mer, que , de la cime qui la do- 
mme, le voyageur vit distinctement le Loma, à a5 milles S. £. 
f/4 £. ; et qu'il p6f estimer à 1,600 pieds anglais, Télévation au- 
dessus du niveau de la mer, du point d'où sort le Dialiba ; et sa 
htitude à 9<» 2i5', sa longitude à g*^ 4^ ^ Toccident du méridien de 
Greenvich î). Vous remarquerez , Messieurs , qu'entre la déter- 
mination deM. Laing, et celle qu'avait donnée, par estimation, notre 
compatriote y M. MoUien, la différence n*est pas de 3o' de longi- 
tude et de i** de latitude. 

Voici les renseignemens qu'à recueillis IVL Laing sur le Dialiba, 
après avoir fait de vains efforts pour arriver à sa source. Le fleuve 
coule droit au nord jusqu'au pays de Kang-Kung ; pendant plo- 
•ieors milles , il est dirigé , pour ainsi dire , par une chaîne de 
montagnes à laquelle appartient le Lomoy et qui forme un angle 
droit avec les montagnes qui viennent de Sierra-Leone. En entrant 
dsns le Kdng-Kung , le Dialiba se détournera Test et se dirige vers 
Ségo , D)înné et TomboUclou. Le Sangara, séparé du Soulimana, 
par l<e totfrs du Dialiba, est une contrée vaste, r^che en heiSrtiâai, 
ett chevaux , en riz et en blé , et peuplée d'hommies forts et belli- 
queux. 

Aux notions géographiques , M. Laing joint quelques détails sur 
les mœurs ^ les usiages et les qualités morales des peuplies qu^il a vi- 
sités ; et ses observations , quoique trop rapides pour dtre adoptées 
avec ciertilnde^ avant que d'aulres voyageurs les aient confirmées, 
ne sont point la partie la moins intéressante de sa relation. Res- 
treints dans ^s bornes étroites , lofons ne leur empmnt'erôns qîi'un 

■■ ■* ■ i l* . . ..■ ■• . ; . .. ; ..< , T ■ t . ..I . . É " . . 1 * ♦. ■ • , ■ . • >■■. ..— . — .-»>-—» -^- 

(1) Le Capitaine S.abine, éditeur anglais de la Relation de M. L*iP2? ^^ 
marque une différence d'environ la milles entre la position indiquée dans 1' 
texte «t ceUe qui est marquée sm* la Gane. Il pense t^e l'emenr appartient a 
la Carte. 
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fait général. M. Labg a trouvé des peuples plus lal^orieiix, plus in-r 
dustrieux , plus hospitaliers , meilleurs enfin sous tous les rapport^ , 
k mesure que leur pays est plus éloigiaé de la c6te. £n flattant la 
paresse , en enflammant la cupidité par Fattf aj^ de jouissances nou- 
velles et faciles, c^était donc le voisinage des )>iancs qui entraJDait 
les nègres à se livrer, avec un empressenient toujours croissant, au 
commerce des esclaves , à en faire leur unique industrie, à tendre 
des pièges de toute espèce h. leurs concitoyens pour les vendre , ^ 

vendre sans pitié leurs propres enfans £t tout nous porte à 

espérer que bientôt l'abolition de la traite fera disparjikître , du 
milieu des Africains., la fainéantise et Fimmoralité, c'estr^-dire les 
vices que Ton alléguait pour excuser ce coomierce abominable : 
vices qu'il avait lui-même créés et qu'il ne cessait pas dVpiretenir. 



EXAMEN DE LA QUESTION DE SAVOIR : 

I » Si la Litbographie peut-ètFe appliquée avec avan^se à -la publicatipii des 
Cartes Géographiques , tant sous le rapport du mérite de Pexécutiop ^ap 
sous le rapport de re'cononiie ? a"* Jusqu^à quel point elle peut remplacer , 
pour cet objet , la gravure sur cuivre? 

(^Rapport fait à la Société de Géographie par une Commission spéciale 
composée de MM, DE FÉatJSSAG 3 JàCOTIN , LaPIE , MALT£-BAUIi( 

^^ JoMARD) Rapporteur.) 

Du mo(mentque nous aTons,abordé la question dont Yinoncà prér 
cède, nofisn^avonspastardéà reconnaître qu'elle /e^pl^^pini^u^e et 
plus compliquée qu^ elle, ne le paraît au premier abQrd> ]\ iKt s\d^ 
passeuiefuent, en effet, de savoir siTart, imi^a^td^sTorigM^e^ 
a fait quelques progrès ; s'il peut montrer de^ ri^u^i/^ e^tiiii^al^leA; 
si dans un, genre spécial,, ai d^ms un cas panliculier 4I ,e^ :pos^ 
sible d'y avoir recours : la question n^est pas làé I( iaut ré^udre 
oa problème .plus étende'* ^ découvrir si la iilhographie pré- 
sente àes avantages notables ou sufifisans, quand on. rapplique sf^i 



à la Topographie , ^it anz Cartes géographiques ; s^il y a de Fiiti- 
iilé à remployer ponrrexécution du trait ^ At$ montagnes j àestaux^ 
des bois , et des différentes cultures et natures de sol et de terrein ; 
oii bien pour Finscription de la lettre et de toutes les sortes de 
lettres usitées dans les Cartes. 

Il faut s'assurer également si la multiplication des exemplaires , 
autrement Fimpression et le tirage des pierres, donnent des résul- 
tats avantageux , et offrent de Féconomie , par comparaison au 
tirage des planches de cuivre. 

Cependant , au milieu de cette complication des branches di- 
verses de la .question , nous avons cru apercevoir deux points de 
vue propres à la simplifier beaucoup. D'abord, nous sommes-nous 
dit, les partisans de la Lithographie, et ceux de la Chalcographie 
( ou gravure sur cuivre } , ne sont nullement d'accord ensemble et 
presque sur rien ; ne serait- ce pas à cause de cette complication 
même ? les uns jugeant sur une partie de l'art , et les autres sur une 
autre , et tous pouvant raisonner juste sur un point particulier. 
11 tant donc recourir à Fexpérience , le vrai juge en ces sortes de 
débats. Il faut observer et comparer , comparer et observer encore 
avant de prononcer. Mais à quoi servirait de faire un ou plusieurs 
rapprochemens , et de faire abstraction de tout le reste? il est 
clair qu'on n'^en serait pas plus avancé. Il faudra donc diviser 
les sujets de comparaison , et se livrer à une sorte d'en- 
quête impartiale ; le résultat cherché sera la conséquence finale 
de tous ces points d^observations dans un sens ou dans l'autre. 

D'un autre c6té(à égalité de mérite d'exécution bien entendu) 
tout se réduit en dernière analyse à la comparaison de la dé- 
pense, c'est-à-dire du prix du dessin sur la pierre, et do 
prix réel de Fimpression : nous disons prix réel , attendu que 
le tirage des pierres passe pour être très-inégal , d'où résuite 
une perte de temps et une perte de papier. 

Quant au prix même du travail topographique , nous avons 
considéré comme très - difficile , pour ne pas dire impossible , 
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«e i exprimer en argent. On sent que , dans un art nouveau 
comme la Lithographie , les artistes de divers mérites , et en divers 
genres , qui s'y livrent , ne peuvent communiquer des données 
certaines. , invariables , sur lesquelles on puisse compter ; trop 
d obstacles que tout le monde comprend s'y opposent : nous avons 
donc dû chercher un autre mode d'appréciation. 

Avant d'entrer plus avant dans la route que nous venons de nous 
tracer , nous devons prévenir un reproche d'omission qu'on pour- 
rait nous faire. En effet , ce n'est pas encore assez de çQmparer 
les deux arts , sous le rapport de l'exécution et de l'économie., 
yuand une planche de cuivre a fourni le tirage deman4é , elle est 
disponible pour l'avenir ; et , suivant la solidité de la gravure » elle 
peut fournir un nouveau tirage plos ou moins conforme au prc- 
**^*er : les cuivres gravés forment ainsi un fonds , une valeur qui 
^oit entrer en considération dans le résultat final. On n'en peut 
pas dire autant des pierres dessinées ; aussi i^urons-nous égard à 
cette distinction. 

§. 1**'. Dessin des Plans et Cartes sur la pierre. ^ 






e serait à tort qu'on opposerait à la Lithographie les Cartes 
^l les plans topographiques qui ont été mal dessinés ou mal im- 
primés jusqu'ici. Non-seulement l'impartialité veut qu'on choi> 
sisse, parmi les produits de cet art^ ceux qui approchent le plus 
^^ la perfection ; maisencorp, une comparaispi^ f^Ile entre des 
ouvrages médiocre^ et les bonnes Cartes ordinaires ne permettrait 
aucune conclusion. Il sufj^t.que la lithographie ait obtenu une fois 
^6 bons réi^ultats, pour être assuré qu'elle peut les reproduire. La 
différence qu'on . observe en<pre entre ses produits , d'une pierre 
^ une autre ou d'une épreuve à une autre , cette différence durera 
^core Jong-temps, parce, qu'elle provient ^e l'inégalité des 
mains plus ou moins inexpiérimentées ; mais ce n'est pas là un 
défaut de l'art. 
Noa$. avons dû, d'abord^ prendre connaissance des Cartes et des 
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Plans lithographies les ptas estimés , et consulter les lithographes 
l^tri .^e sont appliqués avec succès à la reproductiorl des Cartes. 
C^bst mie circonstance hebreuse que Texistence des deux Plans 
dé Gîrone^ l'un, exécuté sur cuivre, Fautre sur la pierre, d'après le 
hiô'me original, et tous deux, par d'habiles artistes. Le pre- 
mier est Touvrage d^un des premiers graveurs français , M. Briou- 
deau , et lé second sort de Pancien atelier de M. .Paulmîer. Les 
deux artistes seitiblent avoir lutte ensemble de talent et de pureté ; 
malheureusement, le dernier a quitté la France, et s'est établi, dit- 
on , èii Angleterre; par ce motif, nous n'avons pu connaître le 
temjps que tui a coûté son Plan de Girone. Nous nous bornerons 
donc à dire, qii'à bien des égards, cet ouvrage peut soutenir le 
pàralfMe avec le' Plan gravé ; qu'il a même, en quelques parties, 
des effets doux et moelleux qui ne sont pas dans ce dernier an 
même degré ; ce qiil rachète plusiearis autres points où il a de 
rînfériorile ; inaià c'e'st beaucoup, sans doute, après quelques 
années seulement de tentatives , que Part ait pu approcher aussi 
près d«e ouvrages d^un artiste iel que M. Blondeau* 

Au reste, nous ne croyons pas nécessaire d'entrer ici dans 
aucun détail sur les moyens selon leisqueis procède le lithographe, 
ni sur les modificatîotls' ingénieuses que ces procédés ont subies ; 
ils sont généralement connus, et Foin n^ignorc pas' que M. Paul- 
itaier à employé le moyen dont 6n use à Munich et ailleurs, c'est- 
it-dire, d^e i^ubstltuer àla plume et aii piticeau , Fiisage d'iifti îustru' 
ment qui p^nèlfe l^gérémenV'dans la substance de la pierre, à 
travers lihè couché àe vernis. On m'éldnge auss(' avec succès 
ces deux èbrleà^'dé travaux; maiâ ces détails sont étraiàgcrs i la 
question, laquelle n'e- roule que sur les résultats; ils allongeraient 
ce rapport sans nécessité. *- ' 

La Carte des Pyréuées-Oricntales, du même artiste, est encore 
un ouvrage très^-recommandable ; ok peut la comparer aux belles 
Cartes gravées , quoique d'iine^ petite dimension. Le m^e motif 
empêche de èôïitiattre ce qu'on voA'drait savoir sur le dessin et 
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sur TimpressioD de cette Carte. La Carte 4c la Gifaideloippe ^ 1«$ 

ties Ioniennes , le petit Atlas pour la tactique ( de lialleoiand ) le 
Plan de Cadix , le Plan du port Dîeudonné , etc. , sont encore 
des productions distinguées. Les derniers ouvrages , et bea^çou^ 
d^autres bien connus du public et de la Société de Géographie , 
ont été exécutés par MiVl. Desmadryl , à qui Ton a Tobligatioii 
dWoîr donné les premiers , en France, une cerf aine pfcrfectioi» 
aux Cartes lithographiées. M- Engelmann a droit aux méintes élogeg. 
L^établissement nouveau de MM.Cosnier et ReQOu, produit ^us$i« 
surtout en ce qui touche Técriture des Cartes, detrès-bot^s ^mvragel, 

11 serait diŒcile d^éaqmérer le^ différentes production de la 
lithographie en ce genre ; nous npus arôtcrons , d^ans notre çxamoa 
comparatif, à plusieurs Cartes d'un beau trav^^ , lies wdea d'wn 
grand format , les autres plus petites ; on sent d'ailleurs qu^il était 
presque imj^ossible de faire la comparaison de$ Ç^r,t(|$ .étrangères, 
sous les divers rapports dont il a été parlé (i\ ; _ , t 

Maintenant, nous allons aborder Fexamen comparatif bafe dd 
tableau ci-joint ; quand nous Vavons .entreprît , 90us ne préan- 
mions pas encore de quel cô^é pelucherait la baJiai^ce. 

La première, la Carte de Tarfondissement ,dc Yendâme (dér- 
partcment de Loir-et-Cher , déaigaée p^r le Auméro ^ , e^t j$u3^ 
grande dimension;- elle ^ CQviron 9^ pouc^ s^r ^^\ eUe se re- 
commande moin.s par une belle exécution qi^(Ç par la nett;e|é ; elle 
a demandé 33 jours ( de huit heures ) au de$3in^tepr , saqs y co^e 
pren(lre la lettre qui est très-chargéë ; ,çlle sort 4e Tanciea ateUer 

de Mijrl. D.esmadryl, et elle a été impriotée chez .M. Eipgelmaiiii, 

< 

ainsi que les quatre suivantes. 

La seconde , la Carte toppgraphique de la camp^sigoe de JNtce , 
approche de la même étendue (19 pouç.sur 23 ). Le travail 4es job^o- 
tagnes , celui d.es prés, des jardina et de$ cul^jures ^ 9PKt égâyteflvei9t 



(i) On citera seulement le grand Atlas sorti des presses. de la Uvhogr.ijptbie 
'bavaroise , et même la collection volumineuse de M. VANDBaiiAELCii , quoiqiie 
encore imparFai(c sous le rapport du fliii du travail. 
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bien faits ,- et la touche est brillante ; la lettre a de la netteté et âe 
la finesse , mats' pas assez de régularité ; les eaux sont dans le 
tnéme cas ; au total , c^est une belle topographie dont reffet 
plait à rœil. Tout ce travail , sans la lettre , a été fait en 69 jours. 
La troisième , le Plan topographique de la montagne de Saint- 
Odile, a i5 pouces environ sur 20; c'est la môme main ou 
le même genre da mérite que dans la planche précédente; mais 
il y a trop d'intervalle entre les hachures des montagnes, ou bien, 
ces traits sont trop apparens ; la lettre laisse très-peu à souhaiter. 
.Le dessin de la pierre a coûté 25 jours ; 

La quatrième^ le Plan de bataille de Pela (en Grèce), est d'une 
main moins exercée; mais la lettre peut soutenir la comparaison 
avec ce ifti'on connatt de mieux ; c'est un petit dessin de 9 pouces 
sur i2'î il a 'été exécuté en 4-4- jours. 

Enfin, -h dernière^ le Plan du siège de Boulogne par Henri YIII, 
est encore plus petite ( 7 pouces sur 8 ) ; mais la lettre, les eaux et 
les montagnes sont d'un travail excellent ; le trait est presque 
aussi pur que s'il était coupé an burin , et l'on peut en dire autant 
des eaux filéesVtous les mouvemens du terrein sont exprimés avec 
goût et intelligence, et notre plus habile graveur à l'eau forte ne 
désavouerait "pas ce travail. Tout petit qu'est ce sujet, on peut 
l'offrir ^omtnè un modèle : il a été exécuté en 11 jours. 

Nous n'avons pas compris le^ dessin de la lettre dans l'exposé 
qtti pirécède, tomme étant un travail distinct , et nous y re- 
viendrons.* ^Quàilt à l'évaluation que nous avons faite en journées 
de trav^i'^^noUs avons déjà fait sentir pourquoi elle est préférable 
à celle qu'on voudrait faire en argent. 

• Comparons maintenant ces résultats à ce qu'aurait coûté le 
même travail topographique , exécuté sur cuivre , à l'eau-forte et 
au burin. Nous ne parlerons pas des opérations du calque et du 
décalque , parce que , si ta lithographie présente quelque avantage 
sous ce rapport , il est de peu d'importance ; mais le décalque une 
fois opéré sur le cuivre , il faut encore au moins quatre opérations : 
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t^ couper le trait au burin (i) ; ?® graver la lettre ; 3" yernir le 
cûîvre, faire les montagnes et les cultures à l'eau-forte, et faire 
mordre la planche ; 4* filer les eaux et terminer au burin toute la 
topographie. M. le colonel Jacolîn a bien voulu, à notre prière , 
estimer lui-môme le temps qu'aurait employé un bon graveur pour 
exécuter, par ces procédés , les diverses parties des cinq Cartes et 
Plans qu on vient d'examiner; nous aurions pu faire de notre côté 
une pareille estimation , mais 1^ longue expérience qu a acquise, 
dans ce genre, M. le colonel Jacotin , en dirigeant depuis plus de 
vingt ans de belles et grandes collections topographiques , telles 
que rÉgypte et la Syrie, la Corse ^ TËspagne, etc., donne le 
plus grand poids à ses calculs ; en nous y arrêtant , nous ; ei^^ons 
que tout le monde les adoptera également avec une parfaite con- 
fiance. Evalué en journées de six heures, le travail du graveur serait 
pour les numéros i , a , 3 , 4-9 '^9 respectivement, deii5-^,2i3, 
log, ^2-^ei 2g jours ; donc, en journées de 8 heures , il serait de 
86-^, I&9 , 8i f'4 , 3a et 22. Cette comparaison sera exposée tout- 
â^rheure dans un tableau détaillé par nature de travail. 

• N&ùk passons aux écritures des cartes ; nous évaluons la gravure 
de la lettre en argent , parce qu'il n'est pas d'usage de payer le 
temps employé. C'est entre 5 et 8 fr. le cent de mois italiques c^ol on 
a côtrtume de payer la lettre gravée. La lettre romaine , l'anglaise 
et la capitale , se payent quatre fois autant. £n se' fixant à 6 fr. le 
cent de l'italique , on peut obtenir une assez belle exécution. 
D'après ce taux , la lettre des N*>« i, 2, 3, i(, 5 coûterait respective- 
ment 14-9 fr. 5o c. , 3^ fr. 60 c* , 17 fr. 5o c. , et 54 fr. 

Comme le dessinateur en lettre lithographiée est moins payé 
que celui qui dessine la topographie , mais aussi qu'il a plus de 
précaution à prendre pour ménager le travail déjà fait sur la pierre, 
ce qui exige plus de temps ; tl y a à-peu-près compensation pour 
l'éValuatiota du prix du temps'; et comme on estimé, en gravure , 

(l) On fait aussi , mais ayec moins de pureté , le traita Teau-foite. 
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rheure moyenne de traYail à i fr. ao c à pea de chose près, 
et qu on peut considérer qa^il y a une certaine parité entre le ta- 
lent du lithographe et celui du graveur , on a une base pour appré- 
cier la dépense de Texécution de la lettre. 

Or, le dessin de la lettre lithographiée sur les N^' i , a, 3, 4» S 
a coûté 17, 7, 9, I et 4- jours , de 8 heures chacun ; restimation , 
en argent, reviendra ainsi à environ i63 fr., 67 fr., 86 fr. 5o, 
9 fr. âo e( 38 fr. Sa. 

On sera surpris de ce que, dans les deux derniers sujets lltho*- 
graphlés , la lettre ait coûté si peu de temps , puisqu'elle est nom- 
breuse et mieux faite que dans les autres. 

Un des plus grands avantages que paraît présenter la lithogra^ 
phie topographique , est la simplification des moyens, ëq effet , 
jDO habile dessinateiur topographe , pourvu qu'il soit suffisamment 
exercé à n>a^ier le$. instrumens , pieut à lui seul exécuter toutes les 
parties d'un pi^u ou. d'une carte , le;5qudles se réduisent à trois : 
calquer içt 4^ç%lquer ;. /dessiner le sujet, et écrire la lettre^ Au con- 
traire il yep.a piuq da^s la chalco^aphie, et.elles «xj^nt presque 
toujours d#^x ou trois et quelque (ol» quatre ariisites di^^^s i 
1^ calque;: 2?, trait; 3° lettre; ^"^ eau-focte ; 5® eaux lîlvfiiw général. 
Cependant çettç observation a été négligée ; il paraît .mjâiQ^, q^« 1^^ 
J.itjtiographiç&crpient trouver plus d'^yantage à div^^r -le. (travail. 
Qn li;o.uve ç^.eux,<£n effet, des dessinateurs distiiicfa po^r le 
trait, poiir,J^^.^ai^x, ies sabl^B, le5> pr^s et les autres fa^res de 
.cultu^e$^,,*ppurj.]/es montagnes, pour les bols et p^ur les écri- 
tures. . . ' : 

§ ïî Tirage et impression IttJiographiqixes: 

La dépense ^ l'impressian des Cartes lithqgraphiée/$i peut^tre 
jCompariâe A iQelie du tirage des Çartf^t^irdiQaires^ de la même ma- 
nière qu'on a qoioparé la lithographie ^ la gravure sup^icuivre* H 
«'agît se^^<*'"''"t de connaître combien . un Jjoii i mpr i nieur ^-à-ég^l^ 
habileté , et pour une Carte également chargée , peut tirer ae 
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bonnes épreuves en un jour^ La darée da )<Mir moyen sera fiicée h 
9 heuresv Diaprés la déclaration des Ixtliographes , on a tiré de la 
pierre ci-desstis, N^ i, lao épreiiiiws par joaf, dajfos^ ^ 
épreuves, daN® 3,. i5o épreuves, du N**^» ^^>^ «* <^» N* 9, aSo. 
Ces niâmes dessins eravés sur cuivre auraient fourni respective* 
ment i lo épreuves , i oo , i ao , 200 et a 25 . 

Si on fait.attention à la perte du temps qui résulte des épreuves 
rebutées en lithographie , à cause :de rinégalitë de Tencrage et àti 
tirage ^ tandis que Timpression sur enivre présente constamment 
des épreuves identiques à cause de Tuniformité de Fopération ; 
et si on fixe ( d'après les lithographes eux mêmes) cette perte 
de 5 à 10 pour 100 (2), terme moyen 8, il résultera que les cinq 
pierres ont pu fournir par jourj environ 110, 83, ï38, i84 et 
aSo épreuves. Le résultai wè présente qu^une légère différence , 
tantôt en plus, tantôt en moins, entre la gravure et la lithographie. 
Selon nous elle ne mérite pas fpi^on $\ arrête , si ce n^est que la 
dernière exigera envifon cinq pour cent de papier de passe, .en- sus 
de ce que demande la première : lOu bien » si Tou pe veut pas subir 
cette perte, pu se condamne i accepter des épreuvestrès-médiocres. 
Tout lemoQ^e sait combien sontânégâles,,pour le ton; le^ épreuves 
des lithographies , surtout quand oi\ poursuit le tirage k un grand 
nombre sans laisser reposer la. pierre. Il faut cependant faire remar- 
quer que cette inégalité et tous les défauts du tirage sont bien plus 
choquansdans les dessins au crayop, qu^.dans les dessins au pinceau 
et ^LauB ceux,<^ la plume ; or c^està la plume que Ton dessine I4 to^ 
pographie. On doit ajouter quq le tirage est plus satisfaisant, aujour- 
d'hui qu'il ne Tétait daus Forigine.; le noir est plus )>eau et Top 
sait le moye^ d^empêcher que les épreuves ne maculent. 

Afin de nous faire une Idée positive sur la question du tirage lir- 
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('j) £Ue esL plus f'ui'tu pour les dcssinj au crayon, môinclru pour leè 8:jt.'U 
à la plume. 
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ihographique , nous nous sommes transportés dans divers ateliers 
et nous avoûs examiné la proportion des épreuves rebutées. Une 
petite Carte de Saint - Domingue , dessinée dans Tatelier de 
MM. Cosnier et Renou, a été tirée en notre pré&ence ; toutes les 
épreuves ont été numérotées ; cliaqne heure , terme moyen , a 
fourni i& épreuves, c^est un peu moins que le résultat énoncé ci- 
dessus : raison de plus pour qu^on ne trouve pas ici une différence 
à Tavantage de la lithographie ; 8 ou 9 épreuves sur 100 doivent 
être rejetées du tirage comme trop faibles ou trop empâtées* Gé- 
néralement les épreuves sont plus chargées à mesure que rioi- 
pression avancé. 

§ III. Rapprochemens dwers entre la Gravure sur cuipre 

et la lithographie. 

Il est dans la nature de la plupart des procédés d'avoir des incon- 
véniens comme des avantages qui leur sont inhérens. Ainsi Tappareil 
incommode des pierres à lithographier tient à Tépaisseur nécessaire 
<{oe iapierredoit avoir pour résister à la pression. De là la difficulté, 
pour ne pa^ dire Pimpossibililé 4e conserver à-la-fbis un grand 
nombre de dessins , tandis qu^on peut garder des milliers de cuivres 
gravés sans en être embarrassé; Quand même on aurait le local 
nécessité par la ptésenee d^un grand nombre de pierres , on ne 
pourrait pas- souvent échapper à Tihconvénient de l'altération des 
dessins^ api^ès un temps pluâou tnoins long. Il feut donc presque 
toujours tirer,' sur-le-champ, le nombre entier des épreuves dont on 
h^aurait besoin qu^avec le temps ; et ainsi, Ton met en dehors an 
capital -qui restera sans fruit. Les moyens que Ton a donnés pour 
remédier à ce vice de Tart ne sont que des palliatifs. Sous ce 
rapport, là gravure nous paraît avoir Tavantage ,'sans compter que 
le métal a une valeur intrinsèque, qui diminue peu avec le temps, 
même quand on a fait effacer les^ sujets gravés. 

Il se présente encore une question générale , indépendante des 
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aranfages comparés de la gravure et de la lithographie ; s^îi est 
▼rai que celle-ci peut suppléer celle-là , est-* ce dans les cartes géo-* 
graphiques, proprement dites , ou bien dans la topographie et dans 
les sujets à grande échelle où Ton étudie le figuré du terrain ? 
Nous croyons que cette question peut être résolue dès à présent. 
La Géographie à petit point exige la représentation des chaînes 
de montagnes et des eaux avec la plus grande netteté ; c^est là 
qu'excelle Tart du graveur ; aucune échelle n^est trop petite pour 
sa pointe et son burin. La lettre surtout peut être exécutée avec une 
extrême finesse, sans cesser jamais d^être parfaitement lisible. Le 
lithographe qui , dans les dessins à grand point , a une libre car- 
rière pour diriger Isa plume , réussit mal à ramasser des hachures 
fines et nombreuses dans un si petit espace. Ou , si à force de pa- 
tience , il vient à bout de les dessiner nettement , les unes à cÀté 
des autres , bientôt le tirage empâte son travail et amené la con- 
fusion qu'il avait d^abord évitée. Il n'en est pas de même de la gra- 
vure ; Fartiste ( comme la machine à graver ) peut rapprocher ses 
tailles jusqu^àun i8o^ de pouce, et même encore plus, sans qu'elles 
coïncident ei^ aucun point , et Timpression les reproduit toujours 
aussi' distinctes à la fin qu^au commencement. Les eaux lithogra- 
phiées surtout se refuseront toujours à une extrême finesse dans les 
cartes à petite échelle. Aucun de ces inconvèniens n'a lieu dans les 
cartes et plans topographiques ; la simple réQexion montré qu^U 
doit en être ainsi et Texpérience le prouve sans réplique , puisque 
le dessin et l'impression de ces espèces de cartes amènent des 
résultats également satisfaisans. 

Nous n^avons pas encore parlé d'un avantage attribué à la litho- 
graphie par ses partisans exagérés ; c^est de fournir un- nombre 
indéfini d'exemplaires. Expliquons d'abord comment une gravure 
sur cuivre baisse de ton ? Chaque taille rentrée au burin, forme un 
prisme creux à base triangulaire ; à mesure que Ton tire , l'essui 
de la planche enlève une couche de métal sensible ; alors les tailles 
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^ai ëUieni pkis oa moins dUtanteg, d^un quart de millimètre par 
«lemple, et larges du double, diminuent avec le temps, de largeur 
et de profondeur, et au contraire, leur intervalle augmente ; par 
exemple , il sera d^un demi-millimètre , et sa largeur n^aura plus 
qu^ua quart de millimètre; a^usi, deux tailles voisines déchargeront, 
sur le pajner, deux fois moins de noir, et leur intervalle , autrement 
le blanc du papier, sera deux fois plus grand; double motif pour que 
le ton paraisse plus pâle qu^an commencement. Il arrivera enfin, 
surtout si Ion essuie la planche au chiflbn et sans précaution, qae 
les tailles seront réduites à une largeur infiniment petite , et elle 
sera usée. 

En lithographie , c'est un effet contraire ; au lieu de diminuer , 
les hachures augmentent souvent de largeur ; au lieu d'augmenter, 
l'intervalle entre deux traits diminue. Delà l'empâtement des 
dessins , leur couleur trop lourde , la perte de l'harmonie , la 
jonction et enfin la confusion des traits; c'est par-là que finissent 
quelque-fois les pierres tirées à un nombre trop grand. Ce n'est 
pas là un avantage sur la gravure ; car celle-ci peut reprendre à~ 
peu-près son premier état , dès qu'on fait rentrer le burin dans les 
tailles trop peu profondes , ou qu'on remet la planche sous l'eau 
forte. 

Bien entendu, il n'est pas question ici def simples écritures litho- 
graphiques; carie tirage eu est pour ainsi dire illimité (i^ mais de 
desseins soignés, difficiles, et fails pour ôtre considérés sous le rap- 
port de l'art. Quelquefois aussi, le tirage enlève les traits à la pierre 
au lieu de les grossir, ainsi que cela a Kcu en gravure, cet incon- 
vément résukede plusieurs causes. 11 arrive encoreque les hachures 
cessent de paraître, quand on imprime avec une encri^ trop peu 



' (i) On cite une circulaire qui a été tirée à 97 mille épreuves. Le beau plan 
t)e Cadix en à fourni 8 miUe , tbals elles laissent déiciret sous le rapport de 
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liquide , attendu la finesse dn grain des pierres préparées pour la 
plume ; c^est le contraire dans les dessins au cra^f on , parce que le 
grain étant plus gros , une encre trop liquide y déposerait trop de 
noir et produirait des épreuve trop chargées. Ainsi , la qualité de 
Tencre influe beaucoup sur Tégalîtc du tirage. 

11 arrive souvent , trop souvent surtout en géographie , qu^il 
faut opérer des corrections ; la lithographie ne se prête pas bien à 
cette nécessité ; la retouche est fort difficile et imparfaite ; tou- 
jours elle laisse àes traces visibles sur la pierre ; c^est Técueil des 
lithographes. Corriger et retoucher sont deux choses infiniment 
plus faciles et d^un succès plus sûr dans la gravure sur cuivte. 

Nous avons à examiner si la lithographie est applicable aux 
cartes de grande dimension , telles que celles qu^on exécute sur 
le cuivre. Ici , l'avantage est encore à la gravure. Outre qn^il est 
difficile d^avoir des pierres de a pieds sur 3, par exemple, parce que 
Tépaisseur devrait être augmentée en conséquence , et portée jus- 
qu'à 3 pouces ; c'est-^-dire du poids de plus de deux quintaux, il 
y aurait certainement un très-grand embarras dans Fencrage et 
dans le tirage. Pourrait-on se flatter d^obtenir des épreuves égales^ 
ayant à promener le rouleau sur une si grande surface f Et, pour 
le dire en passant , n^est-ce pas une des imperfections fâcheuses 
de la lithographie, que Tarbitraire laissé à Timprimeur , qui dépose 
Tencre sur les traits du dessin , sans pouvoir jamais être certain 
s'il en a déposé trop, suffisamment ou trop peu ? C^est toujours son 
habitude qui le guide, et non pas une règle sdve; si sa main est 
trop légère ou pas assez , les résultats ne s'accordent plus. £st-il 
même bien sûr , dans un dessin un peu étendu, d'avoir encré éga- 
lement toutes les parties de la pierre qui l'exigent? Ainsi, deux 
épreuves peuvent différer entre elles ; et aussi , dans une même 
épreuve, deux parties semblables du dessin. Sous ce rapport, 
IWt est encore éloigné de la gravure , dont il se rapproche déjà 
pour la perfection du dessein , et même qu'il surpasse pour l'ex- 
trême facilité du travail. 



706 

Le retrait du papier diiT^e peu de celtù qu'on obserre daoi le 
tirage des planchas de enivre. Quinze jours aprâs le tirage, on 1 
trouvé depuis -— jusqu'à ^ de difTérence entre les mêmes dimen- 
sions mesurées sur la pierre et sur le papier. 

Un avantage qui mérite d'être consigné ici, c'est que Tarliste 
n'a pas besoin de tirer une épreuve pour juger de son ontragcll 
peut se faire une idée également juste de ce qui est mal et de ce 1 
qui est bien , de la pureté des détails comme de Tbarmonie de 
l'ensemble et de l'effet général. Le luisant et la couleur du cuirre 
ne permet pas au graveur de le faire ^ même en encrant la plandiE 
comme on en use quelquefois. 

?4oug n'avons pas (comme on le voit) dissimulé les défiutsel 
les inconvéniens pratiques qui sont encore attachés à la lithogra- 
phie des cartes; mais tous les jours elle s'efforce de les corriger; 
nous pensons qu'elle y parviendra si elle est encouragée par h 
faveur publique , surtout si plus d'habiles dessinateurs-topograplis 
consentent h_ s'y livrer. Elle offre d'ailleurs , dès-à- présent , asset 
d'avantages réels , incontestables, pour qu'on ne lui reproche p>s 
son infériorité à certains égards. Nous reviendrons sur ce poot 
dans nos conclusions. 

§. IV. Tableau comparé et conclusion. 
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Il résulte du Tableau qui précède que^ pour les cinq cartes ou 
plans lithographies qui ont été comparés à la gravure, par parties 
détaillées, Texécution de la topographie doit être moins dispen- 
dieuse 9 et que celle des écritures doit coûter davantage. Il y a plus 
que moitié de différence k Tavantage de la lithographie , pour le 
iraîl , les montagnes et les cultures ; un neuvième et jusqu^à un tiers 
pour les eaux : l'avantage total est exprimé assez bien par la frac- 
tion g/i6. D'autre part, la différence pour la l^tire^ en faveur de la 
chalcographie, va aussi quelquefois jusqu à la moitié, mais elle Qorte 
sur une partie de la d^p^nse bien moindre que la première. Ainsi , 
en réunissant la dépense totale des cinq planches^ c.Qmme si c'était 
un seul ouvrage, on trouverait que la lettre sur cuivre coûterait 
3i7fr. 4^0 c, et sur pierre, 4^4 f<*- 609 f^^às la topographie, dans 
le preoiiercas, demande 38 1 jours ;, et dans Je second i5a; ou 
bien , en argent (d'après l'évaluation ci-dèssus ) , environ 8657 fr. 
et 14^9 fr. Ainsi , pour la lettre , la lithographÎ£ n'est point jus- 
qu'ici économique ; mais , pour les montagnes , les eaux et les di- 
verses natures de terrains, elle l'est beauco.up» 

Là conclusion finale est donc à l'avantage de la lithographie , 
sous lei'apport de l'économie; nous devons 'nous hâter d'ajouter 
que la gravure sur cuivre possède,, et gardera aa»s.doute:long-temps 
une vraie supériorité sur la lithographie sous le rapport de l'art,, et 
qu'elle seule peut créer ces chefs-d'œuvre de topographie qui font 
tant d'honneur aux artistes français. C'est beaucoup pour la litho- 
graphie d'en avoir approché. Il serait à désirer qu'elle pût fournir un 
jour des modèles pour l'enseignement de la Géographie. Combien , 
en effet, n'ést-il pas affligeant devoir que c'est en grande pairie à 
causé de la cherté des cartes, que cet enseignement est ai peu avancé 
dans notre patrie? S'il se présentait donc un moyen de les répandre 
un jour dans les écoles publiques, à bas prix et eh grand nombre, 
et surtout si ce moyen pouvait s'appliquer aux cartes géographiques 
proprement dites (i), il faudrait s'empresser de Taccueillir, de 

(1) Des Cartes éiéinenlaires au trait, ou très-peu chargées de travail, 



7ofl 
l 'enc enrager , mi^me de le Iraiter arec faveur ? Ce sont ces encou- 
ragemens qui lui oat manqné jusqu'ici de la part du public, et noK 
les appelons de tout notre pouvoir, Ddjà,' malgré le défaut de ce se- 
cours, la lithographie a pu fournir de bonaes cartestopographiqucs, 
suffisammeiK nettes , bien écrites , exécutées rapidemeni et à bon 
marché ; on n'aurait pas osé l'espérer il y a quelques années. 

Elle peut 6tre essayée par tout dessinateor ; elle n'exige pas les 
études longues et pénibles du graveur sur euivre. 

£lle permet une grande liberté à la main -, et présente , sous ce 
rapport, la facilité de la gravure à l'eau-forle. 

Elle a entn les avantages attachés à ïautegraphie (3). 

Ainsi les denx arts ne s'exchienc pas ; cfaacmi a sa desiinsticm. 
Le plus ancien et le plus parfait continuera de s'apptiquer aux 
cartes géograjAitques, atx ouvrages de grande dimension, aux 
collections et atlas qiri exigent beancoap d'uniFonnité , enfin aux 
ouvrages dont Timpression dok se faire à de longe intcrrailes ; 
tandis que le nouvel art s'apjrfJqnera aax études tbpographiques, 
aux cartes isolées, aux besoins des voyageurs et à cenk du com- 
merce ; ces avantages répondent anx besoins les ptiis pressus. 

Toutefois lé premier aura toujours snr le second denx très-grao^s 
avastagcs : 1 " de conserver lei planches gravées pendant un temps 
indéfini, sans auiiule ahératiou; a°de ponrâîr, à tout moment, 
y faire les corrcctidns que l'on vent ezécoter et «Mes qne néces- 
site le perfeetionneinent des conaidsflànces. 
Le i*^' avril 18361 

JoHARD, Rapporteur. 

coAieraieDt ■aiaot en tidMgmpbie ipie si eUes itaieDl gTkTiea.uu- enivre j it 
lei écritnres qui. ■boudent sur ces lorUi de Cwtu ne feraient ya» auaù nettes 
an aussi lisibles, dans le premier cas, à moins de coiUer pin* cber. 

■arque s'applique plu) particiiUèrêraent aux ouviages fails an 

.*ail de la plume. 
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